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DE     LÀ 

GRAMMAIRE 
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Avec  des  observations  sur  l'Orthographe  ,  les  Accents  > 
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PRÉFACE. 


Le  titre  de  cet  Ouvrage  annonce  assez  que  Je 
m'y  suis  proposé  de  travailler  pour  ceux  qui 
n'out  jamais  appris  notre  Langue  par  règles ,  et 
sur-tout  pour  les  jeunes  gens  que  Pon  destine  à 
étudier  la  Langue  latine.  Il  me  semble  que  la 
lenteur  des  progrès  qu'ils  y  font  ordinairement , 
pourroit  être  attribuée  à  Tignorance  des  prin- 
cipes que  j'entreprends  de  développer. 
,  Il  y  a  dans  chaque  Langue  deux  espèces  de 
principes.  Les  uns  sont  généraux ,  et  commun» 
à  toutes  les  Langues,  parce  qu'ils  sont  pris  dans 
la  nature  même  des  choses ,  et  dans  les  diffé- 
rentes opérations  dont  Tesprit  de  l'homme  est 
capable  ;  tels  que  sont  les  définitions  et  l'usage 
des  noms,  des  verbes,  et  de  la  plupart  des 
autres  parties  du  discours.  Les  autres  principe» 
«ont  ceux  qui  ne  regardeat  que  les  mots  ou  la 
manière  de  s'exprimer ,  et  qui  sont  propres  à 
chaque  Langue  en  particulier. 

Tout  le  monde  convient  que  l'on  n'avance 
dans  quelque  science  que  ce  puisse  être ,  qu'au- 
tant qu^oH  en  a  étudié  et  approfondi  les  vérita- 
bles princîpe$J:  ce  qui  me  donne  lieu  d'assurer, 
après  l'excellent  *  Auteur  de  la  manière  (fenseU 
gTier  et  d*étudier  les  Belles-Lettres ,  que  la  mé- 
thode la  plus  courte  et  en  même  temps  la  plus 
solide  d'apprendre  une  Langue ,  est  de  s'y  pré- 
parer par  une  connoissance  exacte  et  raisonnée 
de  ces  principes  généraux  et  particuliers,  en  le» 
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appliquant  à  la  Langue  que  Pon  sait  dëjà  par 
habitude  5  et  je  n'ai  formé  le  projet  de  cet  Ou- 
vrage, que  pour  entrer  dans  les  vues  du  même 
Auteur,  qui  en  parlant  de  la  Langue  Françoise, 
dit  qu'//  serait  â  souhaiter  que  l'on  composât 
exprès  pour  les  jeunes  gens  une  Grammaire  abré^ 
gée  ,  qui  ne  renfermât  que  les  règles  et  les  re- 
flexions  les  plus  nécessaires. 
'.  En  effet,  dès  qu'un  jeune  homme,  ou  tçute 
autre  personne,  possède  par  raisonnement  ce 
que.  les  Langues  ont  de  commun  entr'elles ,  et 
«ait  expliquer  dans  la  sienne  par  des  définitions 
précises,  tous  les  fermes  et  toutes  les  difficul- 
tés grammaticales  ;  que  lui  reste-t-il  à  faire , 
pour,  passer  à  une  Langue  étrangère ,  sinon  de 
substituer  de  nouvelles  ex:pressipns  à  celles  dont 
il  connoît  déjà  la  valeur  et  la  nature  ?  Ce  ne 
sera  plus  alors  qu'un  jeu  de  mémoire.  Le  juge- 
ment et  la  réflexion  auront  fait  leurs  plus  grands 
efforts ,  et  il  ne  sera  plus  besoin  que  d'une  lé- 
gère attention  pour  observer  en  quoi  les  deux 
Langues ,  celle  que  l'on  sait ,  et  celle  que  l'on 
apprend ,  se  ressemblent  ou  différent  l'une  de 
l'autre. 

Il  s'en  faut  bien  que  les  jeunes  gens  trouvent 
cette  facilité  dans  la  méthode  qu'on  leur  fait 
suivre  ordinairement.  A  peine  savent-ils  lire  , 
que ,  saQS  leur  avoir  donné  aucune  notion  de 
leur  langue  naturelle,  on  les  met  tout  d'un 
coup  dans  les  principes  d'une  Langue  qui  leur 
est  absolument  étrangère ,  et  dont  ils  ne  par- 
'  viennent  à  entendre  les  règles ,  qu'après  bien 
4es  années  de  peines  et  de  travaux.  Au  lieu  que 
ai  on  leur  apprenoit  ces  mêmes  règles ,  en.  ne  les 
appliquant  qu'à  une  Langue  qui  leur  est  fami- 
lière ;  il  seroit  beaucoup  plus  aisé  de  les  leiu 
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faire  concevoir ,  parce  qu'ils  ne  trouvcroient 
rien  dans  les  explications  qu'on  leur  en  donne- 
roit,  ni  dans  les  exemples  dont  on  se  servirpit 
pour  leur  en  faciliter  l'intelligence ,  qui  ne  fut 
à  leur  portée. 

D'ailleurs  quels  livres  leur  met-on  entre  les 
mains  pour  étudier  les  principes  de  la  Langue 
latine?  Des  Rudiments.,  qui  pour  la   plupart 
sont  si  peu  méthodiques ,  et  où  les  définitions 
des  termes  sont  si  peu  exactes  et  si  mal  expli- 
quées, que  tout  le  fruit  qu'ils  en  remportent 
pour  l'ordinaire  ,  se  réduit  à  une  routine  de 
roots  où  la  mémoire  a  beaucoup  plus  de  part 
que  le  jugement.  L'expérience  ne  confirme  que 
trop  cette  vérité ,  et  l'on  voit  souvent  des  éco- 
•  liers  de  Rhétorique  qui  se  trouvent  embarras*-* 
8^s ,  dès  qu'on  leur  fait  quelques  questions  sur 
les  premiers   principes  de  la  Grammaire  5  et 
Cela ,  sans  doute  ,  parce  qu'ils  n'en  ont  jamais 
fait  une  étude  méthodique.  Il  est  encore  plus 
ordinaire  d'en  trouver  qui  n'ont  aucune  con- 
noissance  des  règles  de  la  Langue  françoise,  et 
qui  en  écrivant  pèchent  contre  l'orthograpl^e 
<lans  les  points  les  plus  essentiels  ;  en  sorte  que 
s'il  leur  arrive  quelquefois  de   parier  ou  de 
composer  correctement  dans  l'une  et  dans  l'au- 
tre Langue,  on  peut  dire  que   c'est  souvent 
plutôt  un  eff^t  du  hasard  et  de  l'habitude,  qu^ 
de  la  connoissance  des  principes. 

C'est  donc  dans  le  dessein  de  prévenir  ces 
iDcoavéûients ,  que  j'ai  entrepris  cet  Ouvrage , 
que  l'on  ne  doit  pas  mettre  au  nombre  de  ce«r 
ïja^thodes  systématiques ,  et  de  ces  plans  singu^ 
liers ,  tels  qu'on  en  voit  quelquefois  paroitre  , 
qui  n'aboutissent  pour  la  plupart  qu'à  faire 
caaaoître  à  ieura  Auteurs  >  que  ce  qui  paroît 
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beau  et  aîsë  dans  la  spéculation ,  ne  Pest  pa* 
toujours  dans  la  pratique.  Le  raisonnement  seul 
ne  suffit  pas  pour  l'étude  d'une  Langue.  11  faut 
encore  que  la  mémoire  se  charge  et  se  rem- 
plisse d'un  grand  nombre  de  mots  et  de  combi- 
Baisons  différentes,  dont  la  connoissance  ne 
«'acquiert  que  par  un  exercice  continué ,  et  ne 
peut  être  du  ressort  d'aucune  mécanique.  Je 
conviens  néanmoins  qu'on  peut  abréger  cette 
étude.  Mais  j'en  fais  consister  tout  le  secret  dans 
l'arrangement  et  dans  l'explication  raisonnée  ' 
des  principes  y  parce  qu'il  est  certain  que  les 
choses  ne  s'apprennent  qu'autant  qu'on  les  coa-«  ^ 
çoit  avec  netteté. 

C'est  sur  ce  seul  plan  que  j'ai  travaillé.  J'ai 
mis  dans  les  principes  et  dans  les  règles ,  l'or- 
dre, qui  m'a  paru  le  plus  simple  et  le  plus  na- 
turel. Tous  les  termes  sont  définis  et  expliqués. 
Dans  les  définitions  que  j'en  ai  données,  je  me 
suis  attaché  à  y  mettre  toute  la  justesse  et  tou(e 
la  précision  qu'il  m'a  été  possible  :  et  la  crainte 
de  donner  des  notions  fausses  ou  peu  exactes , 
m'a  quelquefois  obligé  d'avoir  recours  à  des 
expressions  un  peu  abstraites  et  philosophiques. 
Mais  j'ai  eu  soin  de  les  éclaircir  par  des  ex- 

Îlications  simples  et  familières,  appliquées  à 
es  exemples  sensibles  et  capables  de  satisfaire 
l'esprit.  Et  ^omme  je  me  suis  proposé  de  tout 
expliquer  par.  raisonnement,  c'est  pour  cela 
ue  j'ai  choisi  le  style  de  Dialogue  en  deman-         , 
es  et  réponses,  dont  la  simplicité  doit  faire  le         , 
caractère ,  et  qui  est  plus  propre  que  tout  autre        { 
à  mettte  une  liaison  naturelle  entre  les  princi-         { 
pes  et  les  conséquences ,  les  objections  et  les 
xéponses. 

Il  y  S  quelques  personnes  qui  ont  critiqué 


a 


PRÉFACE.  V 

cette  forme ,  et  entr'autfes  1* Auteur  ded  Juge- 
ments SUT  quelques  ouvrages  nouveaux  qui,  en 
parlant  de  ma  Grammaire ,  à  la  page  yy  du 
tome  9 ,  a  dit  que  cet  Ouvragt^  par  aemanaes  et 
pcrr  réponses ,  comme  Util  Catéchisme ,  sentiroit 
peut-être  un  peu  moins  les  petites  écoles  y  etseroit 
bailleurs  plus  courte  si  f  Auteur  se  fût  contenté 
d'exposer  ses  préceptes ,  sans  employer  l*insipide 
interrogation ,  qui  n*est  bonne  à  rien,  si  ce  u^est 
peut-être  pour  la  première  enfance  à  qui  l'on  veuà 
faire  apprendre  des  règles  par  cœur  :  encore  cette 
forme  est^elle  pour  cet  âge  d'un  médiocre  secours. 

Je  n'opposerai  à  cette  critique  que  Pautorité 
même  de  celui  qui  Pa  faite,  et  celle  de  l'Auteur 
d'un  autre  ouvrage  périodique. 

L'auteur  des  Jugements  avoît  dit  aupara- 
vant, tome  2,  page  97,  en  pariant  de  l'Histoire 
de  France ,  que  pour  en  faciliter  V étude  et  sou- 
lager la  mémoire  y  on  Pa  réduite  plus  dune  fois 
en  une  espèce  de  dialogue ,  par  la  méthode  utile 
des  demandes  et  des  réponses  r  que  c'est  ainsi 
que  l'Histoire  de  France ,  par  le  Père  Daniel , 
a  été  exposée  en  abrégé,  dans  un  petit  ouvrage 
dédié  à  M.  le  Prince  de  Conti ,  et  imprimé  chez 
le  Gras  ,  au  Palais. 

Il  avoit  encore  dit  à  la  page  47  du  tome  €, 
en  parlant  du  même  abrégé,  dédié  à  M.  le 
Prince  de  Conti ,  que  les  abrégés  de  notre  Hisr- 
toire  sont  secs ,  décousus ,  et  n'apprennent  que  des 
mots  :  qu'il  fa  ut  néanmoins  en  excepter  cet  abrégé.. 
Il  est,  continue-t-il ,  par  demandes  et  par  rér-' 
panses,  et  m'est  à  moi-même  d'une  grande  utilité 
pour  trouver  sur  le  champ  l'époque  des  faits  de 
notre  Histoire.  Je  m'en  sers  presque  tous  les  jours.. 
Ensuite  après  avoir  ob8er>'é  que  l'Auteur  dont 
il  examine  l'ouvrage ,  se  déclare  dam  sa  Préface 
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contre  ces  sortes  d^  abrégés  par  dialogue  y  il  ajoute 
que  ses  raisons  sont  combattues  par  Inexpérience. 

On  ne  peut  s^empêcher  de  reconnoître ,  à  la 
vue  de  ces  différents  passages,  que  l'Auteur  des 
Jugements  s*est  contre'&it  lui-même,  en  s'éle- 
•vant  contre  la  forme  de  mon  Ouvrage ,  et  que 
ses  raisons  sont  combattues  par  sa  propre  expé- 
rience. Si  la  méthode  des  demandes  et  des  ré- 
ponses estutite  pour  faciliter  l*  étude  de  l^Histoire, 
et  pour  soulager  la  mémoire  ^  pourquoi  le  seroit- 
«Ue  moins  pour  faciliter  l'étude  de  la  Gram- 
maire ?  A-t-on  jamais  reproché  au  grand  Catér 
chisme  de  Montpellier,  et  à  quelques  autres 
Ouvrages  importans  qui ,  quoique  par  deman- 
des et  par  réponses ,  sont  au-dessus  de  la  por- 
tée des  enfans,  qu'ils  sentissent  les  petites  écoles? 
A-t-on  trouvé  que  Vinterrogation  dans  ces  livres 
fût  insipide  et  ne  fût  bonne  à  rien  ? 

Il  faut  donc  convenir  que  la  forme  des  de- 
mandes et  des  réponses ,  quand  elle  est  bien 
traitée ,  est  préférable  à  tout  autre  dans  um 
Ouvrage  élémentaire  tel  que  celui-ci,  et  qu'elle 
peut  être  d'un  grand  recours  pour  faciliter  aux 
personnes  de  tout  âge  l'étude  de  la  Religion , 
de  l'Histoire  ,  et  même  de  toutes  sortes  de 
Sciences ,  et  'pour  soulager  la  méifaoire  de  ceux 
qui  veulent  s'y  appliquer.  Si  cette  forme  a  été  à 
î?Auteur  des  Jugements  lui-même  d'une  grande 
utilité ,  comme  il  en  convient ,  il  est  donc  vrai 
^*elle  est  plus  propre  que  tout  autre  à  mettre  une 
tiaison  naturelle  entre  les  principes  et  les  consé^ 
quences ,  les  objections  et  les  réponses.  J'ai  peine 
à  croire  d'ailleurs  que  mon  ouvrage  eût  été 
plus  court,  si  j'en  eusse  reti-anché  les  èemandes, 
et  que  je  me  fusse  contenté  d'exposer  les  précep- 
tes, parce  qu'il  auroit  fallu  nécessairement  y 
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supplëer  par  des  transitions  et  des  liaisons^  qui 
auroîent  été  pour  le  moins  aussi  longues  que  les 
demandes,  sans  quoi  POuvrage  seroit  tombé 
dans  le  défaut  d'être  sec  et  décoasn. 

Enfin  l'Auteur  des  Lettres  sur  quelques  Ecrits 
de  ce  temps ,  tome  premier ,  Lettre  4  ,  page 
69,  dit,  en  parlant  du  même  abrégé  de  l'His- 
toire de  France  et  de  l'Histoire  Romaine,  (/m'o^ 
avoit  besoin  qu'il  parût  un  abrégé  cPHistoire  dans 
la  forme  des  demandes  et  des  réponses.  Cette  mé- 
thode^ continue-t-il,  pourra  paroitre  puérile  et 
plus  convenable  aux  enfants  qu^aux  jeunes  gens 
qui  sortent  du  Collège ,  et  pour  lesquels  principa- 
lerhent  cet  Omrage  est  destiné.  Cependant  elle  a 
sesavcmtages;  elle  soulage  la  mémoire  ^fixe  Ves- 
prit^et  soutient  l'attention;  parce  qu*elle  tient  un 
peu.  de  la  nature  du  Dialogue.  Nous  avons  plu- 
sieurs Ouvrages  estimés  y  auxquels  on  a  jugé  à 
propos  de  donner  cette  forme  peu  brillante ,  mais 
utile...  On  a  eu  soin  de  ne  faire  que  le  moins  de 
demandes  qu'il  a  été  possible  y  et  on  nelesa,pour 
omsi  dire ,  employées  que  comme  des  transitiorrs. 

Ma  justification  se  trouve  bien  établie  dans 
le  témoignage  de  cet  auteur,  et  dans  l'ouvrage 
dont  il  rend  coriipte.  Je  n'ai  multiplié  les  de- 
inaudes  que  quand  il  s'est  agi  d'établir  des  prin- 
ï^îpes ,  on  de  donner  des  règles  et  des  préceptes 
qui  doivent  être  détachés  et  présentés  dans  là 
plus  grande  simplicité.  L'on  trouvera ,  au  con- 
traire ,  fort  peu  de  demandes  dans  les  endroits 
où  je  n'ai  eu  à  faire  que  des  observations  et  des 
énumératîons ,  et  où  ces  demandes  m'ont  paru 
absolument  nécessaires  pour  servir  de  transi- 
tions. 

J'ai  encore  été  très-attentif  à  éviter  uù  défaut 
qui  se  trouve  dans  quelques  Grammaires ,  où 
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j'ai  remarqué  que  les  matières  sont  quelquefois 
distribuées  avea  si  peu  d'ordre ,  qu'on  ne  peut 
entendre  les  premières-  que  par  celles  qui  sui- 
vent. On  y  suppose,  par  exemple,  la  connois- 
ifsance  des  noms  en  parlant  des  articles  ,  elles 
des  verbes  dans  le  traité  des  pronoms.  On 
explique  la  nature  des  temps  ,  des  verbes ,  et 
leur  formation ,  avant  que  l'écolier  sache  par 
la  conjugaison  ce  que  c'est  qu'un  verbe  ;  ce  qui 
ne  peut  que  confondre  et  embrouiller  les  idées 
-des  jeunes  gens,  ou  de  ceux  qui. commencent  à 
«étudier  la  Grammaire.  Pour  heur  rendre  cette 
étude  moins  rebutante,  j'ai  tâché  d'arranger 
les  matières  de  telle  sorte,  qu'elles  dépendent 
-successivement  les  unes  des  autres,  que  chaque 
Chapitre  ne  contienne  que  celles  qui  auront 
.été  annoncées  dans  le  titre,  et  que  les  premie- 
xefi  n'anticipent  pas  sur  les  suivantes. 

Quoique  je  n'aie  pas  fait  un. Traité  particu- 
lier de  la  Syntaxe ,  c'est-à-dire ,  de  la  cons- 
truction des  mots  et  des  phrases,  selon  les  reçles 
de  la  Grammaire  ,  je  n'ai  cependant  pas  laissé 
échapper  les  occasions  d'en  parler  dans  le  corps 
de  l'Ouvrage,  persuadé  que  ces  règles  sont 
mieux  placées  à  la  suite  de  chaque  partie  du 
discours  ,  que  dans  un  Traité  séparé. 

L'instruction  des  enfants  destinés  au  latin 
étant,  comme  j'ai  déjà  dit,  mon  principal  > 
objet,  j'ai  cru  que  je  devois  encore  faire  trouver 
dans  les  règles  de  la  Langue  françoise ,  quel- 
ques préparations  particulières  à  la  Langue 
latinel  C'est  pourquoi ,  autant  que  les  bornes 
dans  lesquelles  je  me  suis  renfermé  ont  pu  me  le 
permettre,  je  n'ai  pas  négligé  de  prév^enir  et  de 
développer  indirectement  certaines  difficultés 
latines  sur  lesquelles  les  enfants  seront  mains 
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^mViaTTàssés  ^  s'ils  n'oublient  pas  les  explica- 
lions  que  je  donne  dans  cette  vue.  U  n*y  à  pres- 
que point  de  Chapitre  où  je  n'aie  trouvé  le 
moyen  d'en  placer  quelques-unes.  Quoique  je 
n'en  fasse  pas  une  mention  expresse  aux  endroits 
où  elles  se  trouvent ,  parce  qu'elles  ont  aussi 
un  rapport  naturel  à  la  Langue  françoise  ;  il 
sera  aisé  aux  maîtres  de  les  çonnoitre  ^  et  de 
sentir  en  même  temps  combien  il  est  utile  de 
les  bien  faire  entendre  à  leurs  écoliers ,  pour 
Jes  leur  rappeller  dans  la  suite. 

Pour  ce  qui  regarde  l'usage  de  ce  Livre ,  3 
me  semble  qu'on  pourroit  le  mettre  entre  le» 
mains  des  enfants ,  et  le  leur  faire  apprendre 
parfaitement ,  avant  que  de  leur  donner  aucune 
méthode  latine.  Je  suis  persuadé  que  le  temps 
qu'ils  emploieroient  à  l'étudier  ne  seroit  pas  ua 
temps  perdu  ^  et  que  les  connoissances  qu'ils  y 
acquerroient ,  ne  pouvant  que  leur  ouvrir  l'es- 
prit et  leur  former  le  raisonnement ,  ils  passe- 
roient  avec  beaucoup  plus  de  facilité  aux  prin- 
cipes de  la  Langue  latine ,  dont  ils  entendroient 
d'avance  toutes  les  règles  fondamentales.  D'ail- 
leurs cette  première  étude  leur  apprendroit  de 
bonne  heure ,  et  presque  sans  travail ,  à  écrire 
correctement  et  par  principes  ce  que  l'ortho- 

ijtaphe  françoise  a  de  plus  difficile ,  comme  sont 
es  différentes  terminaisons  des  temps  /  et  des 
personnes  dans  les  verbes.  Je  ne  prétends  pas 
néanmoins  exclure  de  cette  étude  ceux  qui ,  sui- 
vant l'usage  pratiqué  jusqu'ici ,  auroient  com- 
mencé par  le  Latin. 

Mais  comme  j'ai  senti  que  cet  Ouvrage,  quel- 
(^ue  soin  que  j'aie  pris  de  le  rendre  clair,  con- 
tient encore  bien  des  choses  qui  ne  sont  pas  à  la 
portée  de  tous  les  jeunes  gens  ^  j'en  ai  fait  ii^^ 
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primer  séparément  un  Abrégé,  où  tout  est  sim- 
ple et  facile.  On  n*y  trouvera  (\}ie  très-peu  de 
définitions  et  de  raisonnements  ,  parce  que  je 
ne  l'ai  fait  que  pour  les  enfants  de  la  première 
jeunesse ,  à  qui  il  sera  fort  utile  de  le  faire  ap- 
prendre ,  dès  qu'ils  sauront  lire  ,  et  en  atten- 
dant que  leur  jugement  se  forme ,  pour  leur 
donner  une  première  teinture  des  principes  et 
des  termes  de  la  Grammaire ,  et  les  préparer  à 
entendre  toutes  les  règles  et  l^es  réflexions  qui 
3.ont  contenues  dans  cet  Ouvrage.  ^ 

Il  est  encore  bon  d'avertir  les  Maîtres ,  que 
pour  s'assurer  du  progrès  que  les  jeunes  gens 
feront  dans  l'étude  des  principes  de  leur  langue, 
ils  ne  peuvent  mieux  faire  que  de  les  exercer,  à 
mesure  qu'ils  avanceront,  à  décliner  des  noms, 
eu  à  coAJuguer  des  verbes  les  uns  sur  4es  «au- 
tres, et  de  leur  faire  lire  du  françois  pour  ren- 
dre compte  de  chaque  mot ,  suivant  les  princi- 
pes ou  les  règles  qu'ils  auront  apprises.  ïls  pour- 
ront même  en  faire  une  matière  de  devoirs  ré- 
glés, en  leur  dictant  quelques  phrases  françoises, 
dont  iîs  rapporteroient  par  écrit  une  explication 
grammaticale  et  détaillée  sur  chaque  mot. 

Mais  je  ne  me  suis  pas  tellement  attaché  dans 
mon  Ouvrage  à  ce  qui  regarde  le  langage ,  que 
faie  négligé  ce  qiii  pouvoit  encore  contribuer  à 
former  l'esprit  et  le  cœur. 

Rien  n'est  plus  propre  à  former  l'esprit ,  que 
les  raisonnements  fondés  sur  les  idées  claires  , 
précises ,  et  où  il  n'entre  rien  que  de  sensible.  Or 
la  plupart  des  définitions  contenues  en  cet  Ou- 
vrage ,  et  des  réflexions  qui  en  dépendent ,  sont 
de  cette  nature ,  puisqu'elles  ont  pour  objet  les 
opérations  de  notre  esprit ,  et  que  j'ai  tâché , 
autaiu:  ^u'il  m'a  été  possible  ^  de  les  prendre* 
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daBs  fes  principes  les  plus  purs  de  la  Logique. 
Peut-être  même  trouvera-t-on  que  j'ai  quelque- 
fois poussé  trop  loin  les  spéculations  et  les  raî 
sonnéments.  Mais  s'ils  ont  quelque  solidité  ,  ila 
pourront  être  du  goût  de  certaines  personnes  ; 
et  ceux  à  qui  ils  ne  conviendront  pas ,  ou  qui 
ne  voudront  pas  se  donner  la  peine  de  s'y  arrê- 
ter,  pourront  les  passer  sans  inconvénient,  sur- 
tout si  ces  raisonnements  sont  détachés,  et  n'in-i 
flùent  sur  aucune  règle  de  pratique. 

Le  moyen  qui  in'a  paru  le  plus  convenable 
pour  former  le  cœur^en  même  temps  que  le  lan- 
gage ,  a  été  de  ne  rien  mettre  que  d'instructif 
aans  les  exemples  qu'il  m'a  fallu  apporter  à  la 
suite  des  règles  de  la  Grammaire.  J'en  al  em- 
ployé fort  peu  d'indifférents,  et  il  n'y  en  a 
presque  pas  qui  ne  renferme  un  point  de  Reli- 
gion.ou  de  Morale,  un  trait  d'Histoire  ou  de 
Science  :  ce  qui  pourra  encore  contribuer  à 
faire  mieux  entendre  les  règles ,  et  à  en  rendre 
l'étude  moins  ennuyeuse. 

Tout  ce  que  j'ai  dit  jusqu'ici  ne  regarde  q^&r 
les  jeunes  gçns  qui  se  disposent  à  apprendre  ou 
qui  apprennent  déjà  la  liangue  latine.  Mais  ce 
n'est  pas  pour  eux  seuls  que  j'ai  travaillé  ;  et 
je  donne  encore  plus  d'etendiie  à  l'usage  de 
cette  méthode. 

On  peut  assurer  en  général ,  qu'à  l'exception 
des  Gens  de  lettres ,  et  d'un  petit  nombre  de 
personnes  qui  ont  étudié  dans  les  Collèges ,  il 
n'y  a  presque  pas  de  François  qui  sache  sa  Lan- 
gue par  principes.  Et  il  y  a  lieu  de  s'étonner 
que  ce  ne  soit  qu'en  France  où  l'on  trouve  si 
peu  de  goût  pour  une  Langue  qui ,  par  sa 
oeauté ,  est  devenue  celle  de  presque  toutes 
les  Cours  de  l'Europe ,  et  dont  les  Etranger* 
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font  tant  de  cas ,  qu'ils  n-éparçnent  ni  dëpfen- 
6es,  ni  voyageai  pour  en  avoir  une  parfaite 
connoissanee. 

Les  Romains  n'avoient  pas  pour  leur  Langue 
la  même  indifférence  que  nous  avons,  pour  la 
jiAtre.   Us  la  regardoient    comme   une   partie 
essentielle   et  fondamentale  de  l'éducation  de 
leurs  enfants ,  et  ils  leur  en  faîsoient  étudier 
les  principes  en  même  temps  et  avec  autant  de 
soin  que  ceux  de  la  Langue  grecque,  avant  que 
de  les  faire  passer  à  l'étude  des  autres  Sciences. 
L'attention   qu'ils   avoient  de    les    former    de 
bonne  heure  à  la  pureté  du  langage ,  alloit  jus- 
qu'à ne  les  confier ,  même  dans  l'âge  le  plu» 
tendre ,  qu'à  des  nourrices  ou  autres  domesti- 
ques qui  sussent  parler  correctement ,  et  donf 
l'accent  n'eût  rien  de  défectueux. 

C'est,  sans  doute,  au  défaut  des  principes 
que  l'on  doit  attribuer  tant  d'expressions  irré- 
gulieres  et  de  prononciations   vicieuses,  qui 
échappent  tous  les  jours  5  je  ne  dis  pas  seule- 
ment aux  gens  du  commun ,  mais  même  aux 
personnes  de  l'un  et  de*  l'autre  sexe ,  qui  tien- 
nent un  rang  distingué  dans  le  monde.  Et  si 
parmi  ceux  qui    fréquentent  la   Cour  et   le* 
Gens  de  lettres  ,  il  s'en  trouve  quelques-un» 
qui  parlent  plus  correctement  que  les  autres  ^ 
ce  n'est  jamais  que  par  habitude  et  par  imi- 
tation. 

Cette  î^orahce  générale  paroît  sur -tout 
dans  l'écriture.  Tel  s'exprime  d'une  manière 
exacte ,  qui  n'écrit  pas  toujours  de  même.  Une 
Dame ,  par  exemple ,  fait  tout  le 'plaisir  d'une 
conversation  par  son  esprit ,  par  les  gracea 
qu'elle  sait  répandre  sur  tout  ce  qu'elle  dit, 
par  les  è^cpreesions  fines  et  délicates  dont  elle 
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te  sert*  Que  cette  même  Dame  s'exprime  ] 
écrit  y  il  semble  que  ce  ne  soit  plus  la  mé: 
personne.  Elle  n'observe  souvent  ni  constn 
tioQ,  ni  liaison  dans  les  phrases^  et  l'on 
voit  plus  la  vivacité  et  la  délicatesse  de 
pensées  ,   qu'à  travers   un   nombre   infini 
fautes  contre  les  règles  les  plus  essentielles 
l'orthographe  ;  de  manière  que  ce  qui  aui 
été  si    agréable  à   entendre  ,  ne  se  lit  p 
qu'avec  peine. 

Ces  fautes  ne  peuvent  absolument  s'évit 
que  par  une  étude  particulière  de  la  Lang 
L'usage  du  monde  et  la  lecture  des  bons  liv 
peuvent    bien  rectifier  en   quelque    chose 
langage  et  l'écriture  ;  mais  ils  ne  donnera 
jamais  de  principes.  Il  faut  donc  avoir  reco 
aux  Grammaires.  On  en  a  fait  un  assez  gn 
nombre  pour  notre  Langue  y  parmi  lesque] 
il  s'en  trouve  d'excellentes.  Mais  on  peut  d 
des  plus  parfaites  ,  sans  prétendre  rien   â 
de  leur  mérite,  qu'elles  sont  trop  chargé< 
et  qu'elles  ne  sont  pas  assez  simples  pour 
personnes   sans    étude ,  et   sur-tout   pour 
Dames  ,    qui    sont   d'abord    rebutées    par 
nouveauté  des  termes ,  et  effrayées  par  l'ab 
dance  des  matières. 

J'ai  toujours  pensé  que  c'étoit-là  le  ji 
grand  obstacle  à  l'inclination  qu'elles  pci 
roient  avoir  à  étudier  leur  Langue ,  et  qu  i 
seul  moyen  de  le  lever  étoit  de  leur  prése  ; 
une  méthode  cdurte  et  facile ,  où  elles  ne  t  : 
vassent  que  des  principes  généraux ,  suivi  i 
raisonnes. 

J'espère    qu^elles    apprendront    en    peu 
temps  ,  dans   celle-ci ,   ce  que  notre  Lai  i 

»  de  plos  esdejxtiel  ;  Jtaat  poux  W^x^m^u  < 


xw  fp  R  Ê  F  A  C  Ê- 

pour  Porthographe ,  et  que  quand  elle«  sauront 
bien  toutes  les  règles  qui  y  sont  contenues^ 
elles  seront  en  état  de  lire  sans  peine  et  avec 
fruit  les  autres  ouvrages  qui  traitent  plus  au 
.  long  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  per- 
fection et  à  la  pureté  du  langage. 

Je  me  suis  fait  un  devoir  de  suivre  les  prin- 
cipes et  les  règles  que  l'Académie  a  établis 
dans  la  dernière  édition  de  son  Dictionnaire* 
Cet  excellent  ouvrage  est ,  sans  contredit ,  la 
source  la  plus  pure  à  laquelle  on  puisse  avoir 
recours  pour  connoître  la  valeur,  Pénergie, 
et  le  véritable  usage  des  termes  de  notfe  Lan- 
gue. C'est  un  guide  sûr,  que  l'oti  ne  peut  aban- 
donner sans  risquer  de  s'égarer  :  et  il  n'appar-  - 
tient  à  aucun  particulier  de  vouloir  opposer 
son  autçrité  à  celle  d'une  illustre  Compagnre 
uniquement  occupée  du  soin  de  perfectionner 
la  Langue  françoise ,  d'en  écarter  tout  ce  qui 
pourroit  en  corrompre  ou  en  altérer  la  pu- 
reté 5  et  de  la  soutenir  dans  cette  supériorité 
qu'elle  s'est  acquise  au-dessus  de  toutes  les 
Langues  de  l'Europe. 

Si  je  ne  me  suis  pas  conformé  à  ce  Diction- 
naire sur  quelques  points  d'orthographe  ,  ce 
n'est  pas  que  j'aie  prétendu  critiquer  le.  sen- 
timent de  l'Académie  ;  mais  c'est;  ou  parce 
que  j'ai  trouvé  un  usage  autorisé  par  un  grand 
nomore  de  bons  Auteurs,  comme  dans  l'em- 
ploi de  l'y  grec  avec  un  i  simple  dans  certains 
verbes ,  ou  parce  que  de  deux  usages ,  dont 
l'un  est  moins  suivi  que  l'autre ,  le^  premier 
m'a  paru  le  plus  régulier,  comme  dans  les  plu- 
riels en  ants  ou  ents ,  ou  par  d'autres  raisons 
que  j'ai  expliquées  ;  et ,  dans  tous  ces  cas ,  ^* 
je  me  suis  contenté  d'exposer  mes  motifs  de' 
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préférence  ,  sans  blâmer  ni  condamner  les  sen-- 
timents  contraires; 

Cette  méthode  me  paroît  encore  très-propre 
pour  les  jeunes  Demoiselles  qui  sont  dans  les 
Couvents.  Le  temps  qu'elles  y  passent  dans  la 
retraite ,  et  éloignées  de  toute  dissipation ,  est 
sans  doute  le  temps  le  plus  précieux  et  le  plus 
favorable  qu'elles  puissent  avoir  pour  s'appli- 
quer aux  Sciences  qui  leur  conviennent.  De 
toutes  celles  qu'on  leur  enseigne  ordinaire- 
ment, )'ose  dire  qu'après  la  Religion,  elles  ne 
peuvent  en  apprendre  de  plus  utile  ni  de  plus 
nécessaire  qu^  la  Grammaire  Françoise.  Elles 
n'auront  que  rarement  occasion  de  faire  usage 
de  l'Histoire ,  de  la  Géographie ,  du  Blason , 
de  la  Musique  et  de  la  Danse  ;  mais  elles  seront 
tous  les  jours  dans  l'obligation  de  parler  et 
d'écrire  correctement.  Ainsi  ce  seroit  un  grand 
avantage  pour  elles,  si  l'étude  de  la  Langue 
françoise  faisoit  partie  des  exercices  qui  les 
occupent  dans  les  Couvents. 

U  seroit  aussi  à  souhaiter  que  cette  étude  de 
la  Langue  françoise  s'introduisît  jusques  dans 
les  petites»  écoles ,  où  l'on  se  borne  à  donner 
aux  enfants  des  principes  de  Religion,  et  à  leur 
apprendre  à  lire  et  à  écrire.  Tous  ceux  que  l'on 
y  envoie  ne  sont  pas  destinés  au  Latin.  La  plu- 
part en  sortent  pour  entrer  chez  le  Procureur , 
ou  dans  d'autres  emplois  dont  on  ne  s^cquîtte 
^ue  par  l'écriture  :  et  il  arrive  qu'ils  ne  parvien- 
nent jamais  à  l'exactitude  de  l'orthographe, 
faute  d'en  avoir  appris  les  règles  par  les  princi- 
pes de  la  Langue  :  à  quoi  l'on  ne  peut  remédier 
qu'en  les  leur  faisant  étudier  en  même  temps 
qu'on  leur  apprend  à  lire  et  à  écrire. 

Enfin  ce  que  j'ai  dit  poux  les  jeunes  gens 
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^  qui  se  disposent  à  la  Langue  latine ,  peut  éga-^ 
lement  s'appliquer  aux  personnes  qui  veulent 
apprendre  quelque  Langue  étrangère ,  comme 
l'Allemand ,  l'Italien  ou  l'Espagnol ,  et  je  crois 
pouvoir  leur  promettre  qu'ils  trouveront  dans 
cette  méthode,  une  préparation  qui  leur  eu 
applanira  les  plus  grandes  difficultés. 

C'est  principalement  pour  les  François  que 
j'ai  travaillé  ;  et  la  méthode  que  j'ai  suivie  est 
celle  qui  m'a  paru  la  plus  conforme  à  ce  point 
de  vue.  J'aurois  pris  une  autre  route ,  si  les 
Etrangers  eussent  été  mon  «^premier  objet.  Il 
Éaut  tout  apprendre  à  ceux-ci ,  au  lieu  qu'il 
suffit  de  faire  réfléchir  et  raisonner  les  autres 
sur  ce  qu'ils  savent  sans  principes.  Je  n'ai  pas 
balancé  sur  le  choix  de  ces  deux  méthodes  dif- 
férentes ,  dans  l'espérance  de  parvenir  à  ins- 
pirer aux  François  du  goût  pour  leur  propre 
Langue,  à  leur  faire  sentir  qu'elle  mérite,  plus 
qu'aucune  autre  ,  une  /étude  particulière  ,  et  à 
leur  persuader  que  pour  la  parler  correcte- 
ment ,  l'usage  et  l'habitude  ne  seront  jamais  si 
sûrs  que  les  règles  et  les  principes. 

Comme  les  vers  font  la  plus  belle  partie  du 
langage  François ,  on  sera  sans  doute  bien  aise 
d'en  trouver  les  règles  à  la  suite  de  mon  Ou- 
vrage ,  dans  un  Traité  dé  la  Versification  Fran- 
çoise ,  que  j'ai  fait  avec  le  plus  d'attention  et 
d'exactitude  qu'il  m'a  été  possible ,  en  obser- 
vant ,  comme  dans  les  Principes  de  la  Gram- 
maire ,  d'apporter  en  exemples  les  vers  les  plus 
beaux  et  les  plus  édifiants  que  j'aie  pu  trouver 
dans  nos  meilleurs  Poètes. 

Pour  mettre  toutes  sortes  de  Lecteurs  à  por- 
tée de  trouver  tout  d'un  coup  tout  ce  qui  est 
l^at^AU  d»A9  AQi^  Ouvrage ,  yy  ai  ajouta  à  la 
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fin  une  Table  générale  et  alphabétique  des  ma- 
tières ,  par  le  moyen  de  laquelle  on  sera  ren- 
voyé à  toutes  les  pages  où  il  fait  mention  du 
mot  ou  de  la  difficulté  dont  on  voudra  avoir 
l'explication  ,  sous  quelque  dénomination  que 
Ton  puisse  la  chercher.  On  trouvera  ,  par  exem- 
ple ,  le  nom  adjectif  soufr  la  lettre  N  et  sous  la 
lettre  A ,  et  ainsi  des  autres  qui  peuvent  être 
désignés  par  différents  termes.  J*ai  observé  d'y 
mettre  non-seulement  les  dénominations  gram- 
maticales des  parties  du  discours ,  telles  que  le 
nom ,  le  pronom ,  le  verbe ,  etc.  arec  toutes  leurs 
différences  et  leurs  subdivisions  ;  mais  encore 
les  mots  mêmes  qui  peuvent  donner  lieu  à  quel- 
ques difficuUés  et  à  quelques  règles  particuliè- 
res. Ainsi  ceux  qui  voudront  y  chercher  les 
Articles  en  général ,  les  trouveront  sous  le  nom 
d'Articles  ,  et  ceux  qui  voudront  l^s  chercher 
dans  le  détail^  les  trouveront  sous  les  noms  de 
le  y  la ,  les ,  etc.  On  y  trouvera  encore  sous  le 
nom  de  Syntaxe ,  tous  les  endroite  de  l'Ouvrage 
où  les  règles  en  sont  expliquées  sur  les  diffé- 
rentes parties  du  Discours.  Eu  sorte  que  j'ai  lieu 
de  me  flatter  ,  par  l'attention  que  j'ai  donnée  à 
cette  Table ,  qu'elle  sera  d'une  grande  utilité 
pour  qulconnue  voudra  consulter  mon  Livre  , 
et  avoir  sur  le  champ  l'éclaircissement  de  ses 
doutes. 

On  y  a  mis  tous  les  verbes  irréguliers  et  dé- 
fectueux ,  sans  aucune  exception ,  et  dans  l'or- 
dre qui  leur  convient  >  avec  toutes  les  indica- 
tions nécessaires  pour  en  donner  une  entière 
connoî séance.  Cette  Table  /  outre  les  verbes 
irréguliers  et  défectueux ,  contient  encore , 

1  .^  Tous  les  verbes  réguliers  qui  sont  entié-  , 
lement  conjugués  dans  le  Chapitre  YI  ^  et  sur 
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lesquels  doivent  se  conjuguer  les  autres ,  conir 
me  ,  aimer  ,  finir  ,  efc,    ' 

2.^  Quelques  verbes  réguliers  dont  la  conju- 
gaison peut  paroître  difficile  ,  comme  ,  perdre , 
mordre  ,  tordre  ,  etc. 

Z,^  Ceux  sur  lesquels  on  a  fait  quelques  ob- 
servations particulières  ,  comme  ,  demeurer  , 
passer  ,  etc. 

4.^  Tous  les  verbes  compris  dans  les  trois 
différences  de  la  seconde  conjugaison,  page  196, 
tous  ceux  de  la  troisième  conjugaison ,  et  tous 
ceux  que  peuvent  renfermer  les  quatre  différen- 
ces de  la  quatrième  conjugaison ,  pages  197  et 

198. 

5.^  Enfin  les  composés  de  tous  ces  verbes. 

Ainsi  5  de  tous  les  verbes  françois ,  les  seuls 
qu'on  ne  trouvera  pas  dans  cette  Table  ,  sont 
les  vetbes  réguliers  en  er  de  la  première  conju- 
gaison ,  qui  se  conjuguent  comme  aimer  ;  ceux 
en  ir  de  la  seconde ,  qui  se  conjuguent  comme 
finir  ;  et  ceux  en  dre  de  la  quatrième ,  qui  se 
conjuguent  comme  rendre.  Mais  quoique  ces 
verbes  soient  en  grand  nombre ,  la  conjugaison 
en  est  aisée ,  étant  réduite  à  des  règles  générales 
et  uniformes ,  sur  lesquelles  il  ne  peut  y  avoir 
de  difficultés ,  après  les  explications  qui  en  ont 
été  données  au  Chapitre  VI. 
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CHAPITRE    PREMIER, 

CoNfENÀNT  quelques  réflexions  préliminairei^ 
sur  ta  Grammaire  en  général ,  sur  les  mots ,  les 
syllabes ,  les  voyelles ,  les  diphthongues ,  le$ 
consonnes  ^  et  les  parties  du  discours. 

I 

^      ■  ■■'  Il  II!  Il  I  ■■■  ■      ■■  I   M— I— — — i»— — i— ■— 4 

ARTICLE     PREMIER. 

De  la  Grammaire  en  général  ^  des  mois  et  des  syllabes^ 

Dzmmï)Z^Qu*ENTENDEZ-rovs  par  le  mot 
Grammaire  ? 

RÉPONSE.  J'entends  Part  de  parlçr  et  d'écrire 
correctement. 

D.  Qu^est-ce  que  parler  ? 

R.  Cest  exprimer  ses  pensées  |>ar  le  moyeÂ 
de  la  voix. 

D.  Qu^est-ce  que  les  pensées  ? 

R.  C'est  tout  ce  qui  èe  passe  dans  notre  es- 
prit :  ce  qui. comprend  tant  les  actions  et  opé- 
rations de  l'esprit ,  que  les  différents  sentiment» 
et  mouvexâents  d^  l'ame« 

•A    -   . 
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D.  Quelle  distinction  générale  peut-on  faire 
de  ce  qui  se  passe  dans  notre  esprit  } 

R.  Nous  commençons  par  Concevoir  simple^ 
ment  les  choses,  soit  d'une  manière  purement 
intellectuelle,  soit  avec  des  images  corporelles. 
Ensuite  nous  combinons^  ces  conceptions  par 
^  leurs  différents  rapports ,  ou  pour  les  unir ,  ou 
pour  les  séparer ,  ou  pour  les  comparer ,'  ou 
pour  les  modifier  de  quelque  manière  que  ce 
soit. 

Ainsi  on  distingue  d'aÏK)rd  dans  ce  qui  se  passe 
«ans  notre  esprit ,  les  objets  de  nos  pensées , 
^ui  sont  kc;  idées  5  et  les  formes  ou  les  manierez 
de  nos  pensées ,  qui  en  sont  les^  différentes  com- 
binaisons 3  ou  qui  sont  les  différentes  vues  sous 
lesquelles  elles  peuvent,  être  considérées  ;  .ce 
qui  se  fait  presque  toujours  par  des  jugements. 
Les  idées  et  les  jugements  sont  donc  les  princi- 
pales opérations  de  notre  esprit ,  et  celles  dont 
la  connoissance  est  nécessaire  pourl'inteUigence 
des  principes  de  la  Grammaire. 

D.  Qu'est-^e  donc  que  les  idées  ? 

R,  C'est  ce  qui  se  passe  dans  notre  esprit , 
lorsqu'il  se  représente  simplement  les  objets  ou 
les  choses  intellectuelles  ou  corporelles,  sans 
en  former  aucun  jugement  :  comme  lorsque 
nous  nous  représentons  Dieu  ,  là  durée  ,  la 
vertu,  la  terre,  le  soleil,  un  arbre,  un  rond^ 
un  quarré ,  etc. 

D.  QiC est-ce  que  les  jugements  ? 

R,  Ce  sont  les  actions  de  not^e  esprit ,  lors- 
qu'il assemble  plusieurs  idées,  pour  assurer 
que  l'une  convient  à  l'autre ,  ou  que  l'une  ne 
convient  pas  à  l'autre- 

D.  Rendez-moi  cette  réponse  plus  claire  par 
quelques  exemples^  .  ^ 
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R.  Quand  j'ai  dans  ition  edprit  Viàée  de  la 
ferre  y  et  Pidiîe  de  rond  y  j'assure  que  l'ane  con- 
vient à  l'autre  ^  en  disant ,  la  terre  est  ronde  ^ 
quand  j'ai  l'idëe  de  Dieu  ,  et  l'idée  dUnjuste  , 
j'a&sure  que  l'une  ne  convient  pas  à  l'autre ,  ea 
disant ,  Dieu  n^est  pas  injiuste.  Ainsi  la  terre  est 
ronde,  et  Dieu  ifest  pas  injuste,  sont  deux  ju- 
gements. 

D.  De  quoi  se  sert^n  pdur  exprtnier  ses  pen^ 
^ées  par  le^  nioyën  dé' la  i^oix  ? 

R.  On  sé^  éert  dei-soilsr  articulés  qite  I^on  apù 
pelle  mots  ou  paroles  ?         -  ' 

D.  Qu^enténdez-vôus  par  sorts  articulés  ? 

R*  J'entends  des  sons  formés  et  vaïiés  pat 
les  différents  mouvements.de  la  langue  et  de$ 
le%^re8. 

D.  Comment  peut-on  considérer  les  mots  ? 

/?.  On  peut  les  considérer ,  ou  simplefllent 
comme  des  sons  y  ou  comme  des  signes  qui  ser- 
vent à  faire  connoître  nos  penëéés,  c'est-à-dire  , 
ce  qui  se  passe  dans  notre  esprit. 

D.  De  quoi  sont  composés  les  mots  considérés 
comme  des  sons  ? 

,i?.  Ils  sont  composés  de  yj^llabes. 

EX  Qï/est^-ce  qu'une  syllàie  ? 

K.  C'est  un  sou  ^  on  sîmpfë ,  qui  nte  peut  se 
ferre  entendre  qn^en  im  ^ni  instaùl,  où  com- 
posé, que  l'oô  ne  <foil  point  partager  en  le  pro- 
nonçant. 

D.  Appliquez  cette  réponse  à  des  exemples^ 
^  jR.  LemoVoputeht  est  composé  dé  troisr  §9^5 
différent,  s'à^^bi'rfj  o-pa-tenfy  er  chactrti  de 'ces 
soti^  èe  prdnôiïce  en'ulïseiilinstârft;  satis  ^x^ù% 
puisse  le  partager':  par  conséquent  opiiïcnt  est 
compose  dé*  trdi  s  svfebes.  -  ^     '  -  '     ^* 

Le  mot  Dieu  renferme  deux  sons  ,  qui  sont 

A    !i 
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pi-^u.  Cepeiidant  ces  deux  sons  ne  fontqu'ttne 
syllabe,  parce  qu'ils  se  font  entendre  en  un  seul 
instant ,  et  qu'on  ne  doit  pas  les  séparer  dans 
la  prononciation.  Ainsi  le  mot  Dieu  n'est  que 
d'une  syllabe. 

D.  Comment  appelle-i-on  un  mot  qui  rtest 
composé  que  d'une  syllabe  ?         . 

R.  On  l'appelle  monosyllabe.  Ainsi,  Je  crains 
pieu  j  sont  trois  monosyllabes. 

On  appelle  dissyllabes  les  mots  de  à^nx  syU 
labes 5  trissyllabes  ceux  de  trois,  et  polysyllabes 
xéux  de  plusieurs.  ; 

D.  De  quoi  se  sert-on  pour  réprésenter  aux 
yeux  les  sons  des  mots  014,  des  syllabes  ?  * 

R.  On  se  sert  des  lettres.  Ainsi  les  syllabear 
écrites  sont  composées  de  lettres ,  comme  Les 
mots  sont  composés  de  ^yll^bes^  Le  vaut  vérité 
est  composé  de  trois  syllabes  ,  et  chaque  syl- 
labe est  composée  de  deux  lettres. 

D.  OyCe^t-ce  donc  que  les  lettres? 

R.  Ce  sont  des  caractères  inventés  pour  ex- 
primer par  écrit  les  différents  sons  et  les  diffé- 
rentes articulations  de  la  voix. 

D.  Combien  y  a^4l  de  sortes  de  lettres^ 

jR.  Il  y  en  a  de  deux  sortes,  savoir ^  l^^ 
voyelles  et  les  consonnes, 

A  a  T  î  C  L  E    I  L 
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D.   Qv^ENTENDEZr-vous  par  voyelles^ 

R.  J'enten4s  des  lettres  employées  pour  ex-r 
prin^er  ui)i  sqn  simple  qui  se  form^  par  la  seule 
ouverture  de  b  bouche,  et.se  diversifie  pair 
les  différentes  dispositions  du  passage  de  U 
voix. 
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D.  Combien  y  €u4-il  de  voyelles  ? 

R.  On  en  compte  communément  cinq;  à^e^ 


1,0.  u. 


D.  Qu'est-ce  que  le  sonmarquéparles  voyelles 
a  de  particulier  ? 

R.  C'est  qu'il  est  permanent ,  c'est-à-dîre  , 
qu'on  peut  le  faire  durer  ,  sans  faire  aucun 
monvement  nouveau  de  la  bouche  ,  pendant 
toutle  tempjB  tjue  l'on  peut  pousser  le  souffle 
qui  8ort  des  poumons  ;  ce  qu'il  est  aisé  de  re- 
connoître  par  l'expérience. 

n  faut  excepter  Ve  muet,  dont  on  ne  peut 
faire  durer  le  son  ,  sans  le  transformer  eii  celui 
de  la  voyelle  eu. 

D.  Ny  a-t'il  pas  un  plus  grand  nombre  de 
voyelles  que  les  cinq  que  vous  venez  de  nomrner  ? 

/?.  Oui  y  parce  qu'il  y  a  plus  de  cinq  sortes 
de  8008  simples  e^  permanents  :  mais  faute  de 
caractères  particuliers  pour  les  exprimer,  ori 
l'a  fait ,  ou  en  donnant  f)lusieurs  sons  différents 
a  ua  même  caractère ,  ou  en  joignant  d'an.tres 
lettres  aux  cinq  voyelles  ordinaires. 

D.  Faites-moi  donc  connottre  toutes  les  voyeU 
^^  qui  sont  en  usage  dans  notre  langue. 
^  R-  Pour  le  faire  avec  quelque  ordre ,  j'en  dis- 
tinguerai de  trois  sortes  :  Les  Voyelles  simples  y 
les  Voyelles  composées ,  et  les  Voyelles  nasales^ 

I. 

D.  Qu'est-ce  que  les  voyelles  simples  ? 

R.  Ce  sont  celles  qui  s'écrivent  par  une  seule 
lettre ,  comme  a  yC  yi  ^o  yii. 

D.  Ny  en  a-t-il  pas  quelques  autres  ? 

R.  On  en  trouve  trois  dans  la  seule  voyelle  , 
parce  qu'elle  peut  se  prononcer  de-  trois  façons 
différentes  :  ce  qui  fait  que  l'on  distingue  trois 
sortes  d'e  ;  savoir ,  Ve  muet,  Ve  fermé  ,  et  Ve 
ouvert.  A3 
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D.  Qu^estrce  qm  /*e  muet  ?  . 

R.  Cç9t  un  e  cjui  JOi'a  qu*w  aoa^our*!  et  dbt* 
èur ,  et  qui  se  prononce  comme  à  la  fin  de  <;e^ 
îiiota.,.  mpAcf.^  >,^'?^<^  sA^rneyCic.  .Qiii'appeiU 
encore  Vefémhiih\  ». 

P^  Qu* est-ce  ,que  Vi^  fermé  ? 

jR.  Cesrt  nii  e  sur  lequelanffiettouîowrd  l'ao» 
teent  ^igu  (/)  ^  .e.t  qui  ge  pjonpaee  e^mme  à  1^ 
in  de  ces  roots,  c^e/^  hg^t^^.cbàrità^fite.Ç^ 
l'appelle  encore  Ve  jpfiasc.u]iin. 

D.  QU^est-ce  que  V^  myirt  ,?- 

R.  C'ejtune  qi^  àeph>iiQ|)Ge.parOT|Btpur<piu 
ture^de  .bauche  plus  ou  moin3,^aaàe.  Ainsi  il 
y  en  a  de  deux  sortes  ;  Ve  un  pei^  ouvert ,  et  Vp 
fort  ouvert.        _  .  ,.  , 

p.  Qu'est-ce  que  J^e  un  peu  ouvert  } 

M.  Cesii  un  e  qjji  ne.diemaude  qu'une  ouver- 
ture de  bouché  ujgi  peu  plius  gi:ande  ,què  œU^ 
qu'il  Ét^t  pour  la  prononciation, de  l'e  ierm^S  ^ 
comme  au  milieu  ^e^  mots ,  misère  ^  museite^, 
fidèle  y  tristesse ,  eic\  * 

D.  Qu* est-ce yque  l*e  fort  ouvert  ? 

iî.  C'est  un  e  qui  se  prononce  avec  une.ou« 
verture  de  bouche  plus  considérable ,  con^m^ 
dans  ces  mots  ,  guerre ,  ferm.e  ^  conquête ,  sw* 
prêrrie ,  succès  ^  etc.       ^  ,  , 

II. 

D.  Qu'est-ce  que  les  voyelles  composées  ? 

R,  Cç  sQiit  deux,  ou  quelquefois  trois  -des 
voyelles  a^  e  y  i ,  o  y  u^  lesquelles  jointes  en- 
$emble  expriment  un  son  simple  et  permanent^, 
et  qui  par  couséquent  ne  doivent  être  regardée* 
que  comme  une  sieule  voyelle, 

D.  Ces  voyelles  composées  expriment-elles  des. 
sons  particuliers} 
,  R.  Non  :  à  U  réserve  d^  deux  ^  il  n'y  en  ar 
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pa8  qui  n'exprime  un  son  semblable  à  celui  de 
quelqu'une  des  cinq  voyelles  ,  a  ,  e ,  / ,  o  ,  m. 

Celles  qui  expriftient  un  son  «emblableà  ce- 
lui de  quelques-unes  des  cinq  voyelles ,  â  ^  e , 
1,0,  Uy  sont  : 

EA  ,  qui  a  le  son  de  Va  dans  quelques  nwts  : 
il  mangea  ,  nous  songeâmes ,  etc.  comxno 
s'il  y  avoit ,  il  manja ,  nous  sonjdmes. 

11 ,  qui  a  le  son  de  IV  muejt  dans  les  mota 
faisant ,  je  faisois  ,  Comme  s'il  y  avoit , 
feront  3  ie  fesois. 

Al ,  qui  ^  le  *  son  de  IV  fçrmë  dans  les  mott 
foi ,  je  chantai  ^  je  lirai ,  etc.  comme  s'il 
y  avoit ,  ;  V  >  je  chanté  y  je  lire. 

AI ,  El ,  et  01  ,  qui  ont  le  son  de  Vè  ouvert 
dans  les  mots  maison ,  Seigneur  jfoible ,  etc. 
comme  s'il  y  avoit ,  mèson ,  Sègneur  ,fèble. 

VI  y  qui  a  le  son  de  Vi  dans  les  mots  vuide  et 
vuider.y  compie  s'il  y  avoit,  vide  et  vider. 

AtJ ,  EAU ,  >EO  ,  qui  ont  le  son  de  l'o  dans  les 
mots  auteur  y  tableau  y  geôlier^  e^c.  comme 
s'il  y  avoit ,  oteur ,  tablo ,  jolien 

xu  y  qui  a  le  son  de  Vu  dans  les  mots  j'ai  eu , 
piqueure  y  gageure ,  etc^  comme  s'il  y  avoit , 
j*ai  d  ,  piquure ,  gajure.  L'acadéDaie  écrit 
piqûre, 

o^  y  qui  a  le  son  de  Vé  ferme  dans  œcuménU 
que. 

Les  deux  voyelles  composées  qui  expriment 
de^  sons  particuliers  et  différents  de  ceux  des 
cinq  voyelles  ,a,e,f,o,w,  sont  : 

£U  j  ou  (SU ,  dont  le  son  diffère  de  celui  de 

'l'e  muet,  en  ce  qu'il  est  plus  marqué  et 

peut  se  continuer ,  comme  dans  les  mots  , 

feu ,  neyeu ,  osm^réy  nœud ,  vœu ,  cœur ,  etc. 

A4  ^ 
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ou ,  qui  se  prononce  comme  dans  les  mo^s 
fou  y  courroucé ,  genou ,  etc.    ' 

A  ou,  qui  se  prononce  comme  o^;4aos  le  mot 
août. 

III. 

D.  Qu* est-ce  que  les,  voyeUç$  nasales  ? 

R.  Ce  sont  les  voyelles  simples  ou  cômpo^ 
«éeè,  lesquelles  jointes  à  la  lettre  n  ou  m^  ex^ 
priment  un  son  simple  et  permanent  d'une  ^es- 
pèce  particulière. 

D.  Pourquoi  les  appelle^-on  nasales  ?    . 

R.  Parce  que  le  son  qu'elles  expriment  se 
prononce  un  peu  du  nez. 

D.  Quelles  sont  ces  i^oyelles  nasales  ? 

R.  Ce  scmt  an  ,  ean  ,  am  ,  aen  ^  xojx , 

£N  y  EM* 

IN  ^  IM  ^  AIN  ,  BIN  ,  AM. 

ON  y  EON ,  CM/  ; .       '     . 

tJK  ,  EtJM  ,  tJM.  '.  .     .   ■  .\    l, 

D-  Comment  se  pranoncient^lles?      "'^'  . 
A.  Elles  se  prononcent  avec  uu'  son  qui  a 

auelque  rapport  à  celui  des  voyelles  qui  préce- 
ent  les  lettres  n  et  m.  Par  exemple,  le  son  de 
la  voyelle  nasale  an  .  .tient  un  peu  de  celui  de  la 
voyelle  a.  Le  son  éoiird  et  nasal  en  ^it  la  di£- 
fiérence  :  et  ainsi  des  autres.    *        ' 

D.  Apportez  quelques  exemples  de  la  pronon- 
ciation ae  chacune  de  ces  voyelles  nasaleÉ. 

R.  ANjEAN,  etAM^se  jprononçeBit  de  la 
même  manière,  comme  dans  les  mots  antiquité^ 
plan  y  ambigu  y  antichambre  y  Jean ,  mangeant ,  etc. 

AEN,  se  prononce  comme  an  dans  le  seul 
mot  Caen ,  ville. 

AON  y  se  prononce  aussi  comme  an  dans  les 
mots ,  JFaon ,  Laon  j  paon ,  et  comme  on  danis 
taon,  mouche.       '  ^ 


l 
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En  et  EM  ,  ont  presque  toujours  la  ,inôme 
prononciation  que  an  et  am  ,  comme  dans  les 
mots  y  engager ,  attentif ,  empire  ,  ressembler , 
entendement  ,  e^c.  C'est  la  même  chose  que  s*ii 
avoit ,  engager  ,  attantif ,  ampire  y  ressam^' 
1er  ,  Mutan^ement ,  etc. 
EN ,  a  quelquefois  une  prononciation  diffé- 
rente j  et  qui  tient  plutôt  de  Ve  que  de  Va  , 
cx)mme  au  commencement  du  mot  ennemi  y  et 
à  la  fin  du  mot  lien. 

m  y  a  une  prononciation  à  peu  près  semblable 
à  la  préeédetite  y  et  approche  plus  de  Vi  que  de 
Ve  y  comme  dans  les  mots  vin  ,  jardin  ,  irité^ 
rét ,  etc. 

iM ,  ArN ,  EiN ,  Aj3ff ,  se  prononcent  de  la  même 
manière  que  in  :  comnte  oii  peut  le  reconnoîtce 
dans  les  mots  impie  ymain  y  dessein  y  faim  y  etc. 
ON  ,  EOM  ,  CM ,  ont  la  même  prononciation  , 
comme  dans  les  mots  bon  ,  fontaine  y  pigeon  , 
nous  mangeons  ynom  y  ombrage  y  trompeur  y  etc. 

UN  ,  EXJN  ,  UM  ,,  se  prononcent  de  même  , 
comme  dans  les  mots  commun  y  à  jeun  y  hum* 
hle  y  parfum  y  etc. 

D.  Les  voyelles  simples  au  composées  suivie^ 
de  la  lettre  noumy  sont-elles  toujours  voyelles 
nasales}^ 

R.  Non  :  «Ues  ne  sont  voyelles  nasales  quel 
quand  Vn  ou  Vm  ne  se  prononce  pas  ,  et  qu'elle 
sert  seulement  à  marquer  le  son  nasal  :  mais 
quand  Vn  ou  Vm  se  prononce  y  les  voyelles  qui 
k  précèdent  ne  sont  considérées  que  comme  des 
voyellea  simples  ou  composées.  Ainsi  il  n'y  a 
pas  de  voyelles  nasales  dans  les  mots  :  cùnimé  , 
amitié  y  énigme  y  émaily  iniquité  y  irhageyVainèy 
reine  y  aimable  ,  onéreux ,  omettre  y  unité  ^  hu^^ 
milité ,  etc.  ; 

A  5 
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IV. 

D.  Qu^ entendez-vous  par  voyelles  longues  et  • 
brèves  ?  ^ 

R.  J'entends .  des  voyelles  sur  lesquelles  on 
appuie^  plus  ou  moins  en  les  prononçant. 
D.  Eclaircissezr-moi  cette  réponse.  , 
jR.  En  prononçant  comme  il  faut  le  mot  vé^ 
rite  y  on  ponnoît  la  juste  étendue  que  Voji  doit 
donner  a  la  prpi;iQnci3.tion  des  voyelle  brèves.. 
On  met  environ  une  fols  plus  de  tf^mps  à  pro- 
noncer les  voyelles  longues  :  CQmm/e  dans -le 
jjiot  rejbàtir ,  on  voit  qu'il  faut  appuyer  plus 
long-temps  sur  Ta  que  dans  le  mot  rebattu. 

D.  Y  a-t-il  des  voyelles  longues  et  brèves  de 
leur  nature  ^  distinguées  de  celles  dont  nous 
venons  de  parler  ? 

R.  Non  :  ce  sont  les  mêmes ,  c'est-à-dire,  les 
TÔydJles  simples ,  les  voyelles  composées  et  les 
voyellea  nasales  ,  qui  sont  tantôt  loxigues  /  et 
tantôt  brèves ,  suivant  les  mots  où  elles  sont 
employées  ,  et  quelquefois  suivant  le  rang  que 
les  mots  tiennent  dans  le  discours. 

A  est  long  dans  la  démier.e  syllabe  du  mot 
dégât ,  et  il  est  bref  à  la  fin  du  mot  avocat. 

Ùo  est  bref  dans  votre ,  si  on  àii .votre  livre  ^ 
mais  il  est  long  dans  le  même  mot ,  si  on  dit , 
donnez*moi  le  vôfr^.  De  même  ,Ji'a  et  Ve  sont 
ipngs  dans  les  péoultiemes  syUabes  des  mots 
hrave  et  honnête  y  lorsque  l'on  dit  ,  un  homme 
brave ,  im  homme  honnête;  mais  ils  deviennent 
brefs  y  lorsque  l'ontran^sporte  ces  mots ,  et  que 
l'on  dit:,  m  brave  homme ,  i^n  JiQnnété homme. 

D.  Dan^  quelles  syllabes  d'un  mot  se  irous^ 
jfént,  les  i^oy elles  longues  ? 

/?.  Elles  ne  se  trouv.ent  ordinairement  que 
^i^né  les  dernières  ou  dans  les  pénultièmes  > 
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l?est*-3i-dire ,  dans  les  avant-demîeres  syllabea 
des  mots  :  ou  si  elles  se  trouvent  dans  la  syllabe 
qui  précède  la  pénultième ,  Comme  au  mot  e/i- 
tétemeht ,  on  coule  si  légèrement  sur  les  deux 
dernières  ,  qu'on  ne  met  presque  pas  plus  de 
temps  à  les  prononcer  que  sHl  n'y  en  avoît 
qu'une.  Les  voyelles  des  syllabes  précédentes 
sont  toujours  brèves. 

D.  tPy  a-4Àl  pas  aussi  des  syllabes  longues 
et  brèves  ? 

R.  Les  voyelles  longues  ou  brèves  rendent 
toujours  longues  ou  brèves  les  syllabes  où  elles 
se  trouvent.  Ainsi  la  dernière  syllabe  est  longue 
dans  intérêt ,  et  la  pénultième  dans  Pentecôte , 
parce  que  les  voyelles  sont  longues  dans  l'une 
et  dans  l'autre  syllabe. 

D.  Quelle  règle  suivez -vous  pour  savoir  si 
une  voyelle  est  longue  ou  brève  dans  un  mot  ? 

R.  La  seule  règle  de  l'usage,  et  l'exemple  des 
personnes  qui  jiarlent  pureiiiènt. 

On  peut  cependant  donner  <»mme  règles  gé- . 
nérales  et  sans  exception  : 

i.°  Que  toutes  les  dernières  syllabes  des  mots 
pluriels  sont  longues  ,  lorsqu'elles  ne  sont  pas 
formées  par  Vé  muet ,  et  qu'elles  sont  terminées, 
par  s  y  X  y  ou  z,  comme  dans ,  les  avocats ,  les 
cabinets ,  les  vérités ,  les  esprits ,  les  dévots  , 
iss  vertus,  les  chevaux  y  lés  jeux ,  nous  aimons  j 
ç'ots  aimez  ,  etc. 

3.^  Que  les  pénultièmes  syllabçs  des  mots 
•ont  toujours  longues  ,, lorsqu'elles  finissent  par 
une  voyelle  immédiatement  suivie  d'un  e  muet , 
comme  dans  armeê ,  çnvie  ,  proie  ,  boue  y  sta-^ 
lue. y  etc. 

D.  Ne  se  sert-^on  pas  de  quelque  marque  pour 
-faire  connoUre  4(^riS  l'écriture  le^  voyelles  lor^, 
gués}  A  6 


.(*)  c^" 
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R;  On  met  sur  quelques -uues  l'accent  giare 
sur  quelques  autres.  Paccent  draonflexç 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  mojts  apfèjf 
et  bdtir.  Ce  qui  seya  expliqué  plus  au  ^ong  aii 
Chapitre  XV* 

D.  Je  serais  pourtant  bien  aisé  are  vous  me 
donnassiez  j  dans  quelques  mots  j  des  exemples 
de  voyelles  longues  et  brèves. 

R.  A  y  est  long  dans  \mmdle  ^  et  il  est  bref 
dans  une  malle. 

E  ,  est  long  dans  tempête  ^  et  il  est  bref  dans 
trompette. 

I ,  est  long  dans  gtte ,  et  il  est  bref  dans  petite. . 

o  y  est  long  dans  apôtre  y  et  il  est  bref  dans 
dévote. 

V  y  est  long  dans  fiâte  y  et  il  est  bref  dans 
une  butte. 

AI  3  est  long  dans  maître  ^  et  il  est  bref  dans 
parfaite. 

CI,  est  long  dans  connùttre  y  et  il  est  bref 
dans  affoibli. 

AtJ  y  est  long  dans  mitre  y  et  il  est  bref  dans 
auditeur. 

BU  ,  est  long  dans  jeûne  (abstinence) ,  et  il 
est  bref  dans  jeune  (parlant  de  Page). 

IN  ,  est  long  dans  vous  me  retîntes  y  et  il  est 
fcref  dans  lingot. 

oi«  y  est  long  dans  honte  y  et  il  est  bref  dans 
démonté.  ^  '. , 

On  peut  trouver  de  pareils  exemples  pour 
les  autres  voyelles. 

Ceux  qui  voudront  prendre  une  connoissance 
plus  exacte  des  voyelles  où  syllabes  longues  et 
brèves  ,  pourront  avoir  récours  à  l'excellent 
Traité  de  la  Prosodie  Françoise  que  M.  t Abbé 
i'OilYet  a  d(»niié  ea  xjSfit  On  y  tconveia  $ur 
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tette  matière  ,  .des  règles  sûres  ^  des 'observa- 
tions très-justes  ^  et  des  recherches  aussi  utiles 
que  ciirreuses. 

D.  Pourquoi  n^àuei-voiis  pm  mis  Vy  grec  au 
nombre  des  voyelles  ?  :         ' 

R,  Parce  qu'il  ii*a  par  lui-même  que  le  son 
de  Vi  ordinaire  ,  et  qu'on  l'emploie  plus  com- 
munément en  françois  pour  exprimer  le  son  de 
deux  //.  Ainsi  dans  les  mots  essayer  ,  envoyer  y 
moyen ,  etc,  c'est  comme  s'il  y  avoît  essai-ier  -, 
envoi'ier ,  moi-ien ,  etc.  On  en  parlera  plus  au 
Jong  au  Chapitre  XIV. 

D.  'Combien  comptei-vous Aonc  de  sons  sim^ 
pies  exprimés  par  les  iioyeJles} 

R.  L^  langue  Françoise  en  admet  seize  y  qui 
sont  a  bref  5  et  â  loi^„  qui  ont  quelque  diffé- 
jence  dans  la  pi^ononciajlaon ,  e  muet ,  é  fermé , 
.è  ouvert ,  f  ,  p  bref,  et  d  long  ,  u  ,  eu  y  où  j 
an^y  en  avec  la  prononciation  approchante  de 
in  y  o«,  et  wu 
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*  '  Des  Diphthijfngués, 

opTf:s  lesfoisqu^  deUx  014,  trois  voyelles 
se  prononcent  en  une  seuiçsyll4he  y  doivent-elles 
être  regardées  comm^  voyelles  composées  ? 
/î.  Non  :  elles  ne.  sont  voyelles  composées 
ue  quand  elles  exprim^ent ,  comme  nous  avons 
it  j  ^n  ^on  simple  et  permanent  ^  mais  quand 
.elles  expriment  un  soji  dpyjdç  ^\i  composé,^ 
c'est-à-dire,  où  l'on  ,entend  le.sçn  dp  deux 
yoyelles  ,  on  les  apj>ell^  alors  Diphthongues. 

D*  Eçlaircisse%  cette  répons^  par  un  exemple. 
.    R.  Oi  est  Yoy^lle  composa  daus  lé  xoot  /a^ 


ï 
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mois  ,  parce  qu'il  n'exprime  que  le  son  simple, 
et  permanent  de  Ve  ouvert ,  comme  s'il  y  avoit 
yaimès;  mais  il  est  diphthongue  dans  le  mot 
roi ,  parce  qu^il  exprime  le  double  son  de  Po  et 
de  Ve  fort  ouvert ,  comme  s'il  y  avoit  roè.   " 

D.  Donnez  -  moi  donc  une  définition  juste  de 
la  diphthongue. 

R.  La  diphtbongue  est  un  assemblage  de  deux 
ou  trois  Voyelles  qui  se  prononcent  en  une  s€^ule 
syllabe  ,  et  qui  expriment  un  son  double^ 

D.  Comment  'divise^^n  les^iphthongues  ? 

R.  On  les  divise  ordiniaîrement  en  d^kthon^ 
gués  propres ,  et  en  diphthongues  impropres.  ^ 

Les  diphthongues  propre^  sont  celles  dont 
nous  venons  de  donner  la  définition,  et  qui 
seules  doivent  être  appdlëes  diphthongues. 

Les  diphthongues  impropre»  sont  celles  qui 
n'expriment  qu'un  éon  simple  et  perraaneirt ,  et 
dont  nous  avions  parW  plus  haut»  sous  le  nom  àe 
voyelles  composées.  C'est  sans  fondement  qu'on 
les  a  appellées  diphthonguesu 

D.  Combien  y  Ort-il  de,  sortes  de  diphthongues 
propres ,  ou  simplement  de  diphthongues  ? 

R.  Comme  ,ljEiS:diphthpj;igiies  sont  formées- 
par  la  jonction ,  ou  d'une  voyelle  simplo  avec 
une  voyelle  simple  ,  pu  d'uie  vôy^eîte  sîmpfe 
avec  *  une  voyelle  composée  ,  ou  dPtme  Voyelle 
simple  avpc  une  ^^oyelle  nasale  ,  j%ii  ^iëftia- 

Î;uerai  de  trois  sortes ,  auxquelles  je  donnerai 
es  mêmes  noms  qu'aux  voyelles  3  en  'appeUairt 
leisuties  diphthonguè$  simples  ,  les  autres  diph- 
thêiugues  c&mposéés  i  et  les  dernieïés  dipkthon^ 
^guês  nasales.  [  .  :     .     i> 

D.Qu*^M-€e  qke  les  diphth<mguè)s  simples  ? 
*    JS«  Ce  -^wt  eeU^e»  qui  -se  forment^lmi-  ]k  jono 
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tkm  d'une  voyelle  simple  avec  une  voyelle  t im- 
pie. Il  y  en  a  sept  ;  savoir ,  ia  ,  ie ,  io  yOe  ^oi  j 
ue  y  étui  y  comme  dans  les  mots  suivans  : 

I A  ,  diable ,  fiacre ,  liard  ,  etc. 

iK  ,  pièce  ,  lumière  y  amitié ,  etc^ 

ïo ,  fiole  y  pioche  j  etc. 

OB  ,  boète  y  moelle  ,  poêle  ,  poète  ^  coëfft. 
V Académie  écrit  à. présent  coiffe. 

CI  y  avec  le  son  de  Pc  et  de  Vè  ouvert ,  hoire  f 
dévoiler ,  emploi ,  etc. 

UE  ,  écuelle  ,.  attribué ,  situé. 

VI  y  nuisible ,  conduite  y  celui ,  aufourd'iui,  etc^ 

II. 

D.  Qu*est^e  que  les  diphlhongues  composéest 
.  jR.  Ce  sont  celles  qui  se  forment  par  la  jonc- 
tion d'une  voyelle  simple   avec  une  voyelle 
composée.  Il  y  en  a  six  5  savoir ,  iai  y  iau ,  ieu  , 
iou  y  oue  et  oui  y  comme  dans  les  mots  suivans  : 

IAI ,  biaiser  ,  niais. 

lAtJ ,  miauler  y  jnotériauXy  cordiaux  ,  etc. 

lEtJ ,  lieutenant  y  Dieu ,  milieu ,  mieux ,  efc^ 

IOU,  chiourme  d'une  galère. 

OUE,  fouetter  y  couette  ,  ouest  y  joué. 

OUI ,  Ijouis  y  enfoui  ^  oui. 

Dans  les  quatre  premières  la  voyelle  simple 
est  avant  la  voyelle  composée  ;  i-ai  yi-(^i ,  i-eu,^ 
i-ou  :  dans  les  deux  autres  elle  est  la  dernière  5' 
ou-^  y  ou-i. 

La  diphthongi^e  du  mojt  ouais ,  est  formée  dé 
deux  voyelles  composées  ,  çu  et  ai. 

I  I  L 

D.  Qu*est-ce  <jue  les  diphthmgues  nmale^-^ 

R.  Ce  sont  celles  qui  se  foi;ïnent  par  la  jonC' 

tton  d'une  voyelle  simple  avec  «ne  •  voyelle,  na^ 

-êdXe.  Il  y  en  a  m  ;  savoir  ,  ian  ^  i^en ,  ion  y  oin^^ 
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ouin  y  et  ouin ,  comm«  dans  les  mots  suivantâ  r 

lAN  ^  viande ,  étudiant  ,  fortifiant ,  etc. 

lE  N  ,  avec  le  son  d'/a/i ,  patient ,  expédient , 
inconvénient ,  etc. 

lEN ,  avec  le  son  qui  approche  de  celui  de 
Vé  fenné  ,  bien  ,  rien  ,  mien  ,  tien  ,  sien  y  sou^- 
tien  ,  il  convient ,  eic^ 

ION  y  nous. aimions  ,  ïiott?  aimerions  ,  noos 
aimassions,  y  etc,^ 

o  I N ,  /oin  ,  besoin  ,  moindre  ,  e/^c. 

OUIN  ,  babouin  ,  marsouin  ,  e/c. 
-tJiN  ,  quinquagénaire  y  quinquagesime ,  efc. 

D.  iV*y  a-f-iZ  pa^  d'autres  diphthongues  que 
celles  dont  vous  venez  de  parler  ? 

R.  Non  .•  mais  on  pçut  encore  observer  que 
Vy  grec ,  dans  la  plupart  des  mots  où  il  tient 
lieu  de  deux  ii  ,  fait  partie  d*une  diphthongue 
avec  la  voyelle  suivante  ;  puisque  dans  les  mots 
vçyage ,  envoyé  ^  royaume ,  emiuyeux  ^  voyant  ^ 
moyen ,  employons  ,  on  prononce  ,  voi-iage  ^ 
envoi 'ié  ,  roi-iaiane  ,  ennui -ieux  y  voi-iant  , 
fnoi4en  y  emploi -ions  ,  etc. 
D.Suffit4l  qu'une  voyelle  simple  précède  ou  suive 
^ne  autre  voyelle  pour  former  une  dipkthpngue  ? 
R.  Non  :  il  faut  encore  y  comme  nous  avons 
dit ,  qiie  cette  voyelle  simple  avec  celle  qui  la 
suit  ou  la  précède ,  ^puisse  se  prononcer  en  une 
seule  syllabe  et  dans  un  même  instant.  Ainsi 
dans  cria  y  priant  y  sanglier  y  client,  plions  y  géo^ 
graphie ,  théologie  y  etc.  ia ,  ian ,  ie  y  ien  y  ion ,  eo 
ne  sont  pas  diphthongues ,  parce  qu'on  les  pro- 
nonce nécessairement  en*  deux  temps  ,  et  par 
'conseillent  <en  deux  syllabes  :  cri -a  y  pri-^ant  y 
sanglier  y  cli-enty  plions  ygé-ogrqpkie ,  thé-ologie^ 
La  plupart  même  de  celles  qui  ne.se^rpnQnc^p^t 
qu'en  un  temps  dans  le  langage  familier;,  dco.^ 


C  H  A  p.   L   A  R  T.   1 1 1.  #y 

vent  se  prononcer  en  deux  dans  le  discours  sou- 
tenu y  et  cessent  alors  d'être  diphthongues*  Nous 
parlerons  plus  au  long  de  la  prononciation  des 
diphthongues  au  Chapitre  XVII. 

D.  N'y  a4-ilpàs  enfrançois  des  triphthongues  ? 

R,  Non  y  parce  qu41  n'y  a  aucun  assernblage 
de  voyelles  y  qui  se  prononçant  en  une  seule 
syllabe  y  fassent  entendre  un  triple  son* 

Quelques  Qrammairiens  ont  appelle  triph-- 
Ûiongiies  y  le^  diphthpagues  cc^nposëes.  Cette 
dénomination  n'est  pas  exacte»  Il  ne  suait  pas 
cutané. syllabe  soit  cpixiposée  de  ttois  voyelles 
|>our  être  appeUée  triphthongiie.  Il  faut  encore 
qu'elle  exprime  trois  sons ,  et  c'est  ce  qui  n»e'ise 
trouve  pas  dans  la  languç  françoise.» 

L'Auteur  des  Jugements  sur  les  Ouvrages  nou^ 
veaux,  tona»  4,  pçig.  58,  rapporte  pour  exemple 
de  triphthonguçs.  nançoises  les  monosyllabes  ^ 
Dieux  y.yeux  y  lieux  y  aodt.  Mais  quoiqu'il,  y  ait 
trois  voyelles  dans  chacun  de  ces  mots ,  on  n'y, 
entend  cependant. que  deux  sons  simples  y  qui 
çont  2  et  eu  y  le  premier  exprimé  par  une  voyelle 
simple  ,  et  l'autre  pa.r  une  voyelle  composée. 
0  en  est  de  même  des  autres  assexïiblages ,  iai  ^ , 
iau,y  iou  y  oue.y.  oui  y  qui  ne  frappent  l'oreille 
que  de  deux  sons.  Ainsi  le^  nom  de  diféthon^ 
gués  est  le  seul  qui  leuf  convient.  t 

A  l'égard  du  mot  août^  bien  loin  que  ce  soit 
une  trip^thongue,  pe  n'est  pas  même  une  diph- 
thongue  ,  puisque  les  trois  voyelles  aou  se  pro- 
ïionçant  comme  ou ,  n'expriment  qu'un  son  aim^ 
pie ,  et  que  par  conséquent  elles  ne  peuvent  être 
regardées  que  comme  une  yoyelle  du  nombre  der 
celles  que  l'on  appelle  , voyelles  composées., 
parce  qu'il  faut  trois:  voyelles  pour  la  former. 


rtl  Des  Consonnes. 
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ARTICLE     lY. 

Des  Consonnes.   ,  .     . 

D.   slv^EST-^t  que  tes  Co^sojmes^}    ,''     '' 

R.  Ce  sont  de»  lettres  ou  caractères  dôïit'OTi  se 
sert  pour  exprimer  les  difi^î^ntes  articulations 
des  sons  simples ,  b*est-à-dîre ,  des  voyelles.  . 

DJEtXpliqu.e%^^moi  par  un  exemple  ce  que  çoiis 
entendez  par  une  artiettlation  dés  voyelles. 

R,  Quand  je  pronouce  là  voj'^elle  a,  on'vôïc 
que  le  son  en  est  pur,  étiànsïi^elange  3'aucuil 
antre  son  i  mais  quand'  je  dis  ha  ,  ca  ,  da ,  etc. 
je  fais  entendre  conjointement  avec  le  son  dé 
Va ,  plusieurs  autres  sons  formés  par  lès  drfïé- 
rents  mouvements  de  la  langue  ,  des  dents ,  et 
.  des  lèvres  ;  et  ce  sont  les  «ons  produits  psit  ces 
mouvements ,  que  l*on  appelle  articulations  ^  eè 
qui  sont  représentés  piar  \eë  Consonnes.    ' 

D.  Combien  y  a-t-^il  de  Consonnes  ?-    . 

R.  On  en  compte  ordinaii*emetit  dix  -  tiît  ; 
«avoir  yb  ,Cy  d  yf,  g:  >  ;  ,  ft  ,  / ,  m  ,  n  ,  p  > 

D.  Pourquoi  les  appelle-t-on  Consonnes  f' 
jR.#arce  qu'elles  ne  peuvent  se  pfohonéei? 
qu'avec  le  secours  d'une  voyelle. 

D.  Apportez -en  des  exerhples.      •  ,   .'  ' 
R.  Dans  le -nom  que  l'ô4  donné  coriimuhé- 
ment  à  la  consonne  i ,  on  joint  un  é  avec  b')  ce 
[ui  fait  bé.  En  prononçant  /,  on  joint  un  e  avec 
;  ce  qui  fait  el.  Et  quand  on  dit  m ,  on  joint 
un  e  avec  m;  ce  qui  fait  em.  - 

D.  En  quoi  le  son  des  consonnes  est-il  diffé- 
rent de  celui  des.  i/ôy elles  ?      '  'J   ' 

R.  i.^  Eu  ce  que  le  son  des  voyelles  se  form<» 


?; 
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^îir  la  seule  ouverture  de  la  bouche  et  par 
iiinple,^ii*puUi(|mde  la  voix  ^  au  lieu  que  le  s 
dea  coa^on^es  e^tprpduit  par  quelques  mou' 
mexits  4e  J^a  kague  ^  des  deiUa  >  ou  des  levr^ 
et  q^'U  ;q^  p^  ,^  ^aiye  eateudre  quWec  le  i 
ies  voyeUe^s.  ,  ... 

'^P  En  ce  .que ,  cpm^e  uous  avons  dit ,  le  i 
des  voydles  est  peyinatteat ,  c'est^-dire ,  qu 
peut  le  faiiFe  di^tet  .q^cilqii^  ^t^mps  ;  au  lieu  c 
le  sou  propre  fi^a  qQu^pj^ae^  (W'  ^peut.se  faire  < 
tendre  q^  dans  ^  .seui  i^t^ut.^  .et  ^  pour  ai 
dire,  ^n  aui  .seul  çOkUp.d^e  l.af)giie  ou  de  levi 
M^sx  y  si  l'on  e^€iale  d^  .pi;<>ilongev«  le  tsou  de 
«yllabefea,,  ^sans  la  téf^ter ,  on  voil  que  le  î 
5u  b  disp^ixok  t6ul:  d'abonl ,  et  qu'il  ne  re 
plus  dans  la  bouche  que  celui  d^  l'a. 

Il  faut  pourta^nteu  excepter  les  sor»  du  j 
4.e  Vj  consonne  ,  de.  1'^. ,  du  çh ,  de  Vf  y  de  1 
àii  V  pu  de  IV  consonne  y  et  du  ;: ,  que  Von  p 
continuer  :  mais  on  ^'appercevra  ,  si  Ton 
prend  gaide  y  que  c'est  nécessairement  ayec 
son  de  l'^  muet. 

D[.  LsCS  dix  ^  huit  consonnes  conservent -cl 
toujours, cli^çun^  le  même  son  ?  s 

jR.  Non  ;  il  y  en  a  quelques -vues  dont  le  i 
varie  suivant  les  v^oyelles  auxquelles  elles  s^ 
jointes  ;  les  voici  ;' 

Cyse  prononce  comme  le  k  avant  les  voyell 
a,  o  y  u:  cabinet ,  colère  y  curé ,  et  comme  il 
vivant  les  voyelles  e  et  /  .*  célibat  y  citoyen.  On  p 
nonce  kabinety  kolerCy  kuréy  et  sélibat ,  sitoy 

Il  y  a  quelques  mots  où  le  c  a  le  son  du  g. 
sont  Claude ,  cicognCy  se/condy  secondement, 
conder  ,  que  Ton  prononce  Claude  ,  cigogw 
segondy  segondement ,  segonder.  On  pronoi 
souvent  de  même  dans  le  langage  familier  y . 
cret ,  secrétaire^  secrétariat ,  secrètement. 
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Quand  il  fautpronoùcer  le  c  avant  ^n-y  à  yu\ 
comme  on  le  prononce  ^ant  e  et  i,  on  met  des'- 
êous  une  espèce  de  à  retourné  que  Pon  appelle  cél 
dille ,  comme  dan»  /ûfdfrfè,  garçon ,  cônçii ,  été. 

G  y  a  le  son  qui  lur  est  naturel ,  avant  les 
voyelles  ,ayO,u:  galant,  gosier^  aigu  j  et  lé 
son  du/  ayant  les  voyelles  e  et i  :  génie ,  gi^ 
hier ,  cdpinke  s*il  y  avoit ,  jénie  ,  jibier. 

Quand  il  fatit  prononcer'  le  g  avant  a,  o  ,  u  , 
comme  on  le  proûènce  avant-  e^i  i ,  on  met  un 
è  entre  le^  et  Pô ,  pu  Po ,  od  Vu,  comme  dans 
ces  mots ,  mangea'^-  geôlier ,  gageure ,  etc.     •  ' 

Et  pour  donner  au  g  avant  e  et  i  le  même  son 
rude  quHl  a  avant  a  ,ofUy  on  met  un  u  après 
le  g  5  comme  dans  ces*  mots  •,  guérir ,  guêpe  , 
guide  y  guimpe ,  etc. 

he  c  et  le  g  étant  après  la  voyelle  dans  la 
inême' syllabe  5  ont  toujours  le^r  son  naturel ,  qui 
est  le  son  mde ,  comme  dansf  les  mots  ,  défec-^ 
tueux  y  dic-4et  faug-inenter  y  sùg-géref ,  etc. 
':■  S' y  se  i)rona£iGe  avec^  le  son  doux  du  z,  quand 
elle  est  entre  deux  voyelles  y  misère ,  visage ,  ra/- 
scMy  etc.  Elle  a  ordinairement  par-tout  ailleurs 
la  prononciation  forte  du  c  avant  e  et  i  :  comme 
ésaissatut^sénat^silencey  consoler  y  persuader  y  etc. 
^  Ty  conserve  ordinairement  le  son  qui  lui  est 
propre  comme  dans  table  ,  bonté  y  continence  ^ 
étoffe  y.  uertu ,  etc.  Mais  lorsque  ti  est  suivi  d'nn 
a  y  d'un  e ,  ou  d*un  o  ,  il  se  prononce  presque 
toujours  comme  cl  :  partial ,  patience  y  ambi^ 
lion  y  etc.  que  Ton  prononce  parcialy  pacience^ 
ambition.  Excepté  y 

i.°  Quand /f  est  précédé  d'une  s  ou  d'un  xr 
bastion .,  question  ,  mixtion ,  etc.  * 

2.^  Quand  tie  y  tié ,  ou  tier  y  se  trouve  à  la 
fin  d'un  mot  ;  partie ,  amitié ,  métier  ;  etc* 


.«* 
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5P  Quand  dans  tien  la  dîphthoncue  nasale 
a  le  son  approchant  d^  Ve^  comme  dans  entre-» 
tien  y  soutien ,  contient ,  etc. 

On  prononce  avec  le  sou  du  c,  primatie ,  nrbto- 
cratie ,  prophétie ,  ineptie^  initier,  balbutier ,  etc. 

Il  y  a  quelques  autres  exceptioud  que  Pusagè 
apprendra,  ,  ^ 

On  trouve  datw  des  observations  râanuscrîte« 
d'un  habile  Grammairien  sur  la,  lettre/  y  que 
le  meilleur  moyen  pour  éviter  toute  équivoque , 
et  pour,  fixçi;  danft  i'écrituîje  la  .prcmonciation  de 
cette iettrcî ,  s^sroit  démettre  une-c^dilléau-des- 
^  sous  du  t  dans  les  n(iots  où.  il  se,d^it  prononcer 
comme  c  ou  cominae  deux  ss ,  >de  même  que  l'on 
en  met  une  sous  lec  pour  lui  ôter  te  son  ruda/ 
L'introduction  de  ce  »Quyo«^u  cat^cteje  seroit 
très^utile  ,  si  l'usagn  pouvdk  Fad^^ttre. 

Xj  est  ,^ne  lettre  Rouble ,,  qui  dans  quelques 
inots  a  le  son  fort  du  c  et  de  Vs  i  comme  dans 
fixei'  ,  taxjBrjiAltf pondre  y ^({\xe,. Von  prQuonce 
ficser ,  tacser,  Alecsandji'e .:  dans  d'autres  mots , 
X  a  le  son  du  g  et. du  z  ,.  comme  dans  examen , 
exemple  ,  exiger ,  etc.  que  l'on  prononce  egza^ 
men ,  egzemple  ,  egziger,  11  a  la  prononciation 
forte  de  1'^ ,  dans  les, mots  six  y  di^c  y  soixatite, 
et  la  prononciation  du  z  dans  deuxième  , 
sixième  y  sixain  y  dixième  ^  ,dixaine  y  dix^niit  y 
dix-huitième. 

C'est  une  faute  grossier^,  et  assez  commune 
à  Paris  ,  de  prononcer  saxe  y  sexe  ,  fixe  ,  etç* 
comme  sasqu,e,  y^sj^sque  yfisque,  :La  véçitaWe  et 
seule  pcononci^Mon,  de. pes  mots  est^âc^ig^^  secsefy 
etficse.         ,....,      ,     ^    \   ,      •  -  .  < 

Il  faut  encoret observes, que  la  lettr.e^ejr^  qui  n 
la  pronoi^cifition  du  k  ,  ne  ^s'emploJLe  pas  sans 
être  suivie  d'un  ui  comme  on  peut  la  voir  4s|if 
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les  mots ,  qualité  y  quête  ,  guittmce  ,  quofi:^ 
dieu  ^  etc.  à  moins  (qu'elle  ne  soît  à  la  fin  d'ua 
mot ,  comme  dans  cinq  y  coq. 

Mais  Vu  ôe-  prononce  en  ou  ^  comme  s'il  y 
avoit  coua  >  dans  les  mots  aquatique  ^  équateuTy' 
équation ,  quadragénaire ,  quadragésime ,  qua-^ 
drangulaire ,  quadrature ,  quadrupède. 

La'  «temtete  syllabe  se  prononce  cuin  ,  et  la 
seœnde  couà  y  dans  quinquagénaire ,  quinqua^ 
gésime.  •  •      ^ 

•    Equestre  se  pronioncè  ^omme  écuestre. 

D.  N*y  a-'t^U  point  d'autres  consonnes  que 
celles  dont  vous  venet  de  parler  ? 

jR*  Il  y  en  a  encore  quelques-unes  qui  ayant 
Un  son  différent  de  celui  des  autres  y  auroient 
pufi^éorire  avec  des  caractères  particuliers  : 
mais  pour  lés  exprimer,  on  a  joint  ensemble 
plusieurs  des  lettres  déjà  établies;  Ce  €ont  ch  ^ 
gn  y  etVl  mouillée.  ^    . 

Ch,  qui  se  prononce  conune  dans  les  mots 
charité  y  cheval ,  chimère  y  chose  ,  déchu ,  etc. 
'  '  Quand  ch  est  suivi  d'une  consonne  ,  il  a  le 
son  dufr,  comme  dans  Chrétien^,  Christianisme , 
chronique  y  etc.  • 

11  a  encore  le  même  son  dans  quelques  mots 
dérivés  dû  grec ,  comme  dans  Archiépiscopal , 
chaos  ,  chirographaire  y  cfiiromance ,  écho  y  eu^ 
charistie  y  etc. 

Gn,  qui  se  prononce  comme  dans  magna-' 
nimê  y  règne  y  dignité ,  ignorance ,  etc. 
■  ■  Gn-y  ^se  prohonce  assez  ordinairement  dans  lé 
cBsôdurs-  familier  comme  lin^'^seule*  n  dîin§  lés 
mots  ,  signer  ,  assigner ,  assignation  ,  coiitinè 
è*Û  y  a^éit' Içm^ ,  a^skefj'^nssniat'ion.  '  ^  • 
Le  sôïi  de  ÏH  mouillée  se  teiébnnoît.^*dâii«  Vèi 
^  fiftots  traï'ailf  soleil ,' orgueil.  •         *•     - 
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Quand  VI  a  ce  son  coulant  et  mouill^S  ^  elle 
est  toujours  précédée  d'un  i  ,  et  quelquefois 
suivie  d'une  autre  /  aussi  mouillée  :  mais  ou 
n'ajoute  cette  seconde  /  à  la  première  ,  que 
pour  la  lier  avec  une  voyelle  suivante. 

D.  Expliquez -moi  en  détail  ceijui  concerne 
V\  mouillée  ? 

R.  Vi  qui  précède  toujours  cette  Z  mouillée , 
est  quelquefois  seul ,  c'est-à-dire  ,  qu'il  n'est 
qu'à  la  suite  d'une  consonne ,  comme  dans  le» 
mots  péril ,  gentilhomme  y  fille  ^  famille ,  etc, 

Cet  i  est  quelquefois  précédé  d'une  voyelle 
simple  ou  d'une  voyelle  composée  avec  laquelle 
il  se  joint ,  pour  ne  faire  qu'une  seule  syllabe. 

La  voyelle  simple  qui  précède  Vi ,  ne  peut 
être  qu'a  ou  e.  i  .      * 

A  y  comnie  dans  émail  ,  hail  >  travailler  , 
caillou  ,  etc.  •     ' 

E  5  comme  dans  pareil ,  vermeil  y  bouteille  > 
vieillard  y  etc.    ■     ,,  . 

La  voyelle  composée  qui  précède  Vi ,  ne  peut 
être  que  ou  ou  eu. 

ou ,  comme  dans  bouillir ,  fouiller ,  rouille  , 
souillure  y  etc.  .  . 

EU  3  comme  dans  deuil ,  seuil ,  feuillet  y  etc. 

Après  les  consonnes  c^l  g  y  quand  il  faut  les 
ptononcer  avec  le  son  rude^  on  met  ue,  au  lie.u 
de  eu  y  comme  dans  cercueil  y  orgueil  y  fsu^iliir  y 
recueil  y  e^c.  parce  que  si  après  ^es  consonnes 
on  mettoit  eu  y  on  pourroit  prononcer  cersçuil , 
orjeuil ,  etc.  le  c  prenant  le  son  de  1*^  ^  et  le  ^ 
celui  de  1'/  consonne  ay^aift  J'e^.cpmme  onl*adit<. 

On  écrit  œil  y  que  l'on  prononce  comif^JeéuU» 

D.  Combien  y  a-t-il  donc  de^manieie^^^articu^ 
1er  l'I  mouillée  avec  les  vqyelUs  qvl  l<^  précèdent  ? 

R.  Qnq,  qui  sont^  iï  ^  àH  M^H^ouil,  euil^^ 
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iueil  et  oeuil  se  prononçant  comme  euil)  f  et 
Pon  voit  par  ces  articulations,  aussi -bien  que 
par  les  différents  exemples  que  nous  venons 
d*appotter ,  que  VI  mouillée  jst  toujours  expri- 
mée par  //  onill  y  et  que  ces  deux  ou  trois  ca-  . 
racteres  ne  doivent  être  regardés  que  comme 
une  seule  consonne. 

D.  Toutes  les  fois  que  V\  est  précédée  de  la 
voyelle  i  ,  est-etle  mouillée  f  ' 

'R.  Non  ;  car  on  prononce  avec  le  son  ordi- 
naire de  VI  y  les  mots  illustre  ,  subtil ,  ville  , 
tranquille  y  et  plusieurs  autres. 
'  D.  Y  a^t-il  quelques  règles  générales  pour 
€€S  exceptions  ? 

H,  Il  n*y  en  a  qu'une,  qui  est  que  VI  n'est  ja- 
mais mouillée  au  commencement  des  mots.  Les 
autres  exceptions  s'apprendront  par  l'usée. 

p.  Sont' ce  lA  toutes  les  consonnes  qui  sont 
en  usage  dans  la  langue  Françoise. 

A.  n  y  a  encore  la  consonne  ph  ,  mais  qui 
n'a  pas  d'autre  son  que  celui  de  Vf ,  comme 
dans  philosophie ,  triomphe ,  phrase ,  etc. 

D.  Comment  les  consonnes  se  lieiit-elles  avec 
les  voyelles  pour  former  une  syllabe  ? 

Ai  Une  seule  voyelle  peut  faire  une  syllabe  ; 
par  la  raison  qu'elle  exprime  un  son  simple  et  , 
indépendant  de  toute  autre  lettre  ,  comme  on 
le  voit  dans  la  première  syllabe  du  mot  odeur , 
et  datis  la  dernière  du  mot  prié.  Au  lieu  que  les 
consonnes  n'étant  que  les  articulations  des  sons 
simples ,  elles  ne  peuvent  se  prononcer ,  ni  pat 
conséquent  faire  de  syllabes  âu'avec  les  voyelles! 
Maits  hk  plaôe  et  le  nombre  aes  consonnes  dans 
«ne  mêtne  syllabe,  ne  sont  pas  déterminés. 

Quelquefois  la  voyelle  est  précédée  d'une  sçule 
consonne,  comme  dans  les  syllabes  du  moïvdnité. 

Quelquefois 
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Quelquefois  la  consonne  est  après  la  voyelle , 
comme  dans  la  première  syllabe  du  root  espé-^ 
rance. 

Quelquefois  la  voyelle  se  trouve  entre  deux 
consonnes ,  comrae  dans  la  première  syllabe  du 
mot  porte. 

Quelquefois  enfin  la  voyelle  est  précédée  de 
deux  ou  trois  consonnes ,  comme  dans  les  pre- 
mières syllabes  des  mots  blâme  ,  scrupule. 

Si  la  voyelle  est  suivie  de  plus  d'une  con- 
sonne y  ce  ne  peut  être  que  dans  les  dernières 
sjUâbes  des  mots  ;  et  alors  ces  consonnes  ne  se 
prononcent  pas  ordinairement  dans  le  langage 
familier  ,  ou  on  n*en  prononce  qu'une.  Ainsi , 
dans  le  mot  discours  ,  on  ne  prononce  que  IV 
de  la  dernière  syllabe  ,  et  on  ne  prononce  ni 
le^  nil'^  de  la  dernière  syllabe  du  mot  soldats* 

Pour  faciliter  aux  enfants  qui  apprennent  à 
lire  y  la  liaison  des  consonnes  avec  les  voyelles, 
et  les  mettre  plutôt  en  état  de  lire ,  bien  des 
Maîtres  leur  font  connoître  les  consonnes  par 
le  nom  de  leur  prononciation  ,  et  non  par  celui 
qu'on  a  coutume  de  leur  donner.  Ainsi ,  au  lieu 
de  prononcer  è ,  /,  m ,  comme  bé  ^  el  y  em  ,  on 
les  nomme  par  leur  son  naturel ,  en  y  ajoutant 
seulement  Ve  muet  y  be  y  le  y  me  ,  comme  à  la 
fin  des  mots  ,  tombe ,  boule  y  blâme.  11  en  est 
dé  même  de  toutes  les  autres  consonnes. 

Ce  nouveau  système  de  lecture ,  dont  M.  Ar* 
nauld  a  donaé  l'idée  ,  à  la  page  23  de  sa  Gram- 
maire générale  et  raisonnée  ,  est  plus  simple  et 
plus  avantageux  que  l'ancien ,  et  on  en  trouve 
les  règles  dans  un  livré  que  M.  de  Lauûay  a 
fait  imprimer  en  1741  ,  sous  le  titre  de  *Jf^- 
thoJe  pour  apprendre  à  lire  le  François  et  .le 
Latin  ,  etc. 

B 
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Maïs  il  y  en  a  un  autxe  qui  n*est  pas  moins 
avantageux ,  et  dont  le  succès  est  justifié  par 
Texpérience.  C'est  ,  après  que  les  enfants  ont 
appris  leurs  lettres ,  de  quelque  manière  qu'on 
les  leur  ait  fait  nommer  ,  de  leur  présenter  les 
«yllabes  toutes  assemblées ,  et  de  les  leur  faire 
lire  tout  d'un  coup  sans  épeler  ,  en  commençant 
par  les  plus  simples  avant  que  d'aller  aux  plus 
composées.  Ils  n'auront  ensuite  aucune  peine' à 
les  épeler ,  et  à  en  composer  d'autres  par  l'ad- 
dition d'une  consonne  avant  ou  après  chaque 
«yllabe.  Lorsqu'ils,  auront  été  ainsi  exercés  sur 
toutes  les  syllabes  possibles  de  la  Langue  Fran- 
çoise ,  on  aura  la  satisfaction  de  les  voir  lire 
Couramment  en  très^peu  de  temps.  Mais  il  faut 
beaucoup  de  méthode  et  d'ordre  dans  L'exécu- 
tion de  ce  système. 

D.  Pourquoi  n^avez-vous  pas  mis  la  lettre  h 
ëiu  nombre  des  consonnes  ? 

R,  Parce  qu'elle  ne  fo^e  aucun  son  particu- 
lier ,  et  que  dans  la  plupart  des  mots ,  elle  n'a- 
joute rien  à  la  prononciation  de  la  voyelle  sui- 
\   vante, /'Ao7nme,/'Ao/inei/r,  se  prononçant  comme 
$'11  n'y  avoit  que  Vomme  y  donneur  sans  h. 

On  s'en  sert  dans  (quelques  mots,  pour  mar- 
quer que  la  voyelle  suivante  est  aspirée,  comme 
dans  le  héros  ,  la  hauteur ,  la  haine  ,  etc.  ;  et 
dans  ce  cas  on  peut  la  mettre  au  nombre  de# 
consonnes,  parce  qu'elle  exprime  l'articulatioa 
aspirée  de  la  voyelle  suivante. 

D.  Qu^entendez^vous  par  une  voyelle  aspirée  ? 
•  R.  J'entends  une  voyelle  dont  le  son  se.  tire 
'du  gosier,  et  se  prononce  avec  force. 

ly.  Les  mots  oà  Z'h  marque:  aspiration  sont^ 
Us  en  grand  nombre  ? 

R.  Non  5  et  je,  vais  réciter  par  ordre  alpha^ 


\ 
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bétiqùc  ceux  qui  sont  d'un  usage  plus  commun; 
ce  sont,  ha  !  hâbler ,  hache  ,  hacher  ,  hachis  , 
hachure ,  hasard ,  haie  y  haillon  yHaiuaut,  haine  , 
//fl/'r^  haire  y  halage^  halbran  y  hdle  y  halener  , 
haleter  y  halle  yhàllebarde ,  halLie/y  halte  y  hameauy 
hampe,  hanche  yhangard  y  hanneton ,  hanter  y  ha-- 
peryliaquenéey  haquety  IiaranguCy  ha  ras  y  harasser ^ 
harceler ,  hardes  ^  hardi  y  hareng ,  hargneux ,  fiari" 
cot  5  haridelle^y  harnacher  y  harnois ,  Àâtro ,  harpe  y 
harpie ,  harpon  y  hart  y  hasard,  y  hase  y  hdte  y  hausse  ^  . 
col  y  hausser  y  haut  ;  hautbois  yhaute-coîUre ,  hau* 
feur y  havagCy  hâve  y  havrCyhavresaCy  hé!  hem! 
hennir  y  héraut  y  hère ,  hergne  y  hérisser  y  hérisson , 
hernie  y  héton  y  héros  y  herse  y  hêtre  y  heurter  y  hi^ 
hou  y  hideux  ,  hiérarchie  ,  ho  I  hoche  ,  hocher  y 
hochet  y  hola ,  Hollande ,  homard ,  hongre  y  Hon^ 
gricy  honnir  y  honte  y  hoquet  y  hoqueton  y  hoimis  y 
hors  y  hotte  y  houblon  ,  houe  y  houlette  y  houpe  , 
hourvari  ,  houspiller  -,  jioussard  ou  housard  , 
hùitsse  y  housser ,  koussine  y  houx ,  hoyau  y  huche , 
huée  y.  huer  ,  huguenot  ^  huguenotte  ,  humer  , 
hune  j  hupe  y  hure  ,  hurler ,  Ai/Z/^e. 

L'A  est  également  aspirt'e  dans  les  mots  for-» 
ïïies  de  ceux-ci,  comme  dans  hardiesse  et  enHar^ 
dir  ,  formés  de  hardi  ;  dans  honteux  ,  formé  de 
«07//e;  dans  hausser  y  formé  àehaut;  danç  enhar^ 
nacher ,  formé  de  harnacher ,  ^et  ainsi  des  autres  ; 
excepté  dans  exhausser ,  et  dans  les  mots  formés 
de  Aé?/05  ,  comme  dans  héroïne  y  héroïsme ,  hé^ 
To'ique  y  que  l'on  prononce  sans  aspiration. 

Quand  l'A  se  Uouve  au  milieu  de  quelquejl 
niots  qui  ne  sont  pas  colnposés  de  ceux  dont 
on  vient  de  donner  la  liste  ,  elle  ne  s'y  aspire 
P^s;  et  elle  ne  paroît  y  avoir  été  mise  que 
pour  faire  prononcer  séparément  lès  deux 
voyelles,- comme  dans  trahir ^  envahir. 
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fli8  Des  parties  du  Discours, 

On  parlera  plu8  au  long  de  1^  aspirée  au 
Chapitre  XIV. 

D.  Quel  est  le  nombre  des  Sons  articulés  que 
Von  exprime  en  français  par  les  consonnes  ? 

R.  On  en  compte  dix-nenf ,  qui  sont  les  sons 
exprimés  , 

par  b ,  baL  par  gn  ,  ignorant. 

par  c  y  ch  yh  y  q  ;  car  ,  par  A  aspirée ,  haine. 

chaos  y  kermès  y  quor-  par  /  ,  lumière, 

lité*  par  l  mouillée  ,  fille  , 

par Cy  Sjt;  ciel ,  sage ,      bail. 

nation.  par  m  ,  maison^ 

pat*  ch  y  chevaL  par  n ,  nuit. 

par  d  y  don.  par  p ,  pont. 

fdiX  f  y ph; famille yphi-  par  r,  roi. 

losophe.  par  ^ ,  terre. 

par  g ,  garant.  par  v  ,  ^w. 

V^^  S  9  j  i  gelée  y  jambe,  par  %y  s  y  zèle ,  usage. 

•      ■  ■  •  -  . ■ 

A  R  T  I  C  L  E    V. 

Des  parties  du  Discours. 

Cf  cm  MENT  avez  "VOUS  considéré  les  mots 
jusquHci  ? 

R.  Je  ne  les  ai  considérés  que  comme  des 
spns  y  sans  faire  aucune  attention  à  ce  qu'ils 
peuvent  signifier., 

D.  De  quelle  manière  ai^ez-uous  encore  à  les 
considérer  ? 

R.  Coûime  signes  de  nos  pensées  ,  c'est-à- 
dire  ,  comme  faisant  connoître  aux  autres 
,  hommes  ,  par  le  i^ioyen  de  la  voix  ou  de 
récriture  ,  ce  qui  se  passe  dans  notret  esprit  , 
9oit  les  objets  >  soit  les  formes  ou  manières  dé 
nos  pensées. 

D.  Quel  nom  donnez-vous  aux  mots  ton-* 
sidérés,. de  cette  manière  ? 
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R.  On  les  appelle  parties  du  discours  ,  ou 
quelquefois  parties  de  Voraison  ;  oraison  signU 
nant  ici  la  même  chose  que  discours. 

D.  Qu^eniendez-vous  par  discours  ? 

R,  J'entends  l'assemblage  des  mots  qui  ex- 
priment nos  pensées. 

D.  De  combien  de  sortes  de  mots  se  sert-on 
pour  pçaier  y  ou  j  ce  qui  est  la  même  chose  , 
combien  y  a-t-il  de  parties  du  discours  ? 

iî.  Neuf ,  qui  sont ,  le  Nom  y  V Article  ,  le 
Pronom  y  le  Verbe  ,  le  Participe ,  la  Préposi-* 
tion  y  Y  Adverbe  y  la  Conjonction ,  Vlnterjection. 

Les  objets  de  nos  pensées  sont  exprimés  par 
lé  nom  y  le  pronom  et  le  participe  ;  et  les 
formes  ou  manières  des  [pensées  ,  par  les  au- 
tres parties  du  discoure. 

D.  Qu^entendez-ifous  quand  vous  dites  quHl 
y  a  neuf  parties  du  discours  ? 

R*  J'entends  qu'on  ne  peut  dire  aucune  pa- 
role qui  ne  soit  comprise  sous  quelqu'une  de 
ces  neuf  parties  ,  c'est-à-dire  ,  qui  ne  soit  quel- 
qu'une de  ces  neuf  parties  ,  ou  un  Nom ,  ou  un. 
Article  y  ou  un  Verbe ,  etc. 


CHAPITRE     IL 
^      Du  Genre  y  du  Nombre  et  du  Cas. 

D-   Yv^EST'iL  nécessaire  de  savoir ,   avant 
<1^e  d'entrer  dans  le  détail  des  parties  du  dis^ 

cours  ? 

R.  Il  faut  savoir  en  général  ce  que  c'est  que 
Genre  ,  Nornbre  et  Cas  ;  parce  que  ces  trois 
choses  conviennent  aux  Noms  ,  aux  Articles  , 
aux  Pronoms  et  aux  Participes. 

D.  Qu'est-ce  qu'un  genre  ? 

A  C'est,  dans  l'origine  ,  une  manière-  de 
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distinguer  par  l'expression ,  le  sexe  de  Phomme 
et  celui  de  la  femme,  et  en  gc^néral  tout  ce  qui 
est  mâle  ou  femelle.        , 

D.  Combiep  y  a-t-il  de  genres  ? 

R.DewXyle  masculin  ,  qui  désigne  le  laâle  5 
"^t  le  féminin  ,  qui  désigne  la  femelle. 

D.  De  quoi  se  sert^n  pour  les  distinguer  ? 

jR.  On  se  sert  de  le  ou  un ,  pour  distinguer 
le  masculin ,  et  de  la  ou  une ,  pour  distinguer 
le  féminin.  Ainsi  le  père  y  un  père ,  est  mascu- 
lin ;  et  la  mère  ,  une  mère  ,  est  féminin. 

D,  iNPy  Or-t-il  que  les  noms  qui  expriment  ce 
qui  est  véritablement  mâle  ou  femelle ,  qui 
soient  masculiiis  ou  féminins} 

Jî.  Il  y  a  encore  quantité  d^autres  mots  avant 
lesquels  on  peut  mettre'/e  ,  un ,  ou  /a ,  une  ,  et 
que  Von  appelle  pour  cela  masculins  ou  fémi- 
nins ,  quoiqu'ils  ne  signifient  rien  qui  ait  rap-* 
port  à  l'un  ou  à  l'autre  sexe. 

D.  Donne%-en  des  exemples. 

R.  Ce  que  signifient  les  mots  livre  et  table  ^ 
ne  peut  être  d'aucun  des  deux  sexes  ;  cependant 
parce  qu'on  dit  le  livre  ,  comme  on  dit  le  père  ; 
et  la  table  ,  comme  on  dit  la  mère  ,  on  a  fait 
livj-e  du  masculin  ,  et  table  du  féminin  5  et  ainsi 
de  plusieurs  autres  mots  qui  sont  de  l'un  ou  de 
l'autre  genre? 

D.  Qu^esi-ce  qu'un  nombre  ? 
.  jR.  C'est  une  manière  d'exprimer  l'unité ,  ou 
la  pluralité  dans  les  choses  :  c'est-à-dire ,  quand 
.on  parle  d'une  seule  ou  de  plusieurs  chbses. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  nombres  ? 

jR.  Il  y  en  a  deux  5  savoir  ,  le  singulier , 
quand  on  ne  parle  que  d'une  seule  chose  5  et 
le  pluriel ,  quand  on  parle  de  plusieurs. 

Dp  Apportez-en  quelques  exemples. 
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R.  Un  homme  est  au  singulier  ;  des  hommes 
«ont  au  pluriel.  Le  livré  est  au  singulier  ;  les 
livres  sont  au  pluriel.  La  table  est  au  singulier  j 
les  tables  sont  au  pluriel. 

D.  Qiû est-ce  que  le  Cas  ? 

R.  Cest  une  manière  d'exprimer  les  divers 
rapports  que  les  choses  ont  les  unes  aux  autres. 

Cette  définition  et  la  nature  des  cas  seront 
expliquées  plus  au  long  au  Chapitre  XIL 

D.  Combien  y  a-t-il  de  Cas  ? 

/?.  Six  5  le  Nominatifs  le  Génitif  y  le  Datifs 
t Accusatif  y  le  Vocatif  y  V Ablatif 

^— — — i^—         ■  III  r    I  m    '  ■■ 

CHAPITRE    IIL 
Du    Nom. 

D-   Vv*EST^CE  qu^un  Nom  ? 

R.  C'est  un  mot  qui  sert  à  exprimer  le  sujet 
dont  on  parle  ,  ou  l'objet  d'une  idée. 

D.  Qiû  entendez -vous  par  objet  ? 

R'  Par  le  mot  objet ,  j'entends  tout  ce  qui 
P€ut  exciter  ou  occasionner  les  opérations  de 
ûotre  anae  ,  et  tout  ce  qui  peut  faire  impres- 
sion sur  nos  senô. 

D.  Faites-moi  encore  mieux  comprendre  cette 
réponse  par  des  exemples. 

R»  ConnoitrCy  aimer  y  haïr  y  etc,  sont  des  Opé- 
rations de  notre  arae;  et  les  choses  à  quoi  peu- 
vent se  terminer  ces  opérations ,  en  sont  les  ob- 
jets. Ainsi ,  quand  nous  connoissons  la  vérité  *, 
la  vérité"  est  l'objet  de  notre  connoissance  : 
Suaud  nous  aimons  la  vertu  ,  la  vertu  est  l'ob- 
jet  de  notre  amour;  et  quand  nous  haïssons  le 
vice  ,  le  vice  est  Uobjet  de  notre  haine. 

Nos  sens  sont,  la  vue  yVouïCy  le  goût  y  Vodc^ 
^^ ,  eVte  toucher  :  et  les  choses  qui  peuvent 
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agiç  sur  Pâme  pa  r  (juclqu'un  de  ces  sens  ,  e* 
«ont  les  objets.  Ainsi  la  lumière  et  les  couleurs 
«ont  les  objets  de  la  vue.  Les  sons  sont  les  ob- 
jets de  Pouïe.  Tout  ce  qui  se  boit  et  se  mange 
est  l'objet  du  goût.  Les  fleurs ,  aromates  ,  par- 
fums ,  et'  autres  odeurs ,  sont  les  objets  de  Po- 
dorat.  Les  choses  molles  ,  dures  et  liquides  , 
^ont  les  objets  du  toucher. 

D.  Qu*avez-vous  donc  entendu ,  en  disant  que 
le  nom  est  un  mot  qui  exprime  l'objet  d'uneidée  ? 

/?.  J*ai  entendu  que  tout  ce  que  notre  ame 
peut  concevoir  et  se  représenter  par  une  simple 
▼ue ,  et  sans  en  porter  aucun  jugement ,  est 
«xprimé  dans  le  discours  par  un  nom.  Ainsi 
Dieu  y  an^e  ,  homme  ^  cheval  ^  grand  y  petit  , 
rouge  y  aimable  ,  etc.  sont  des  noms. 

D.  Combien  y  a^-il  de  sortes  de  noms  ? 

R.  Deux  ;  le  nom  substantif  y  et  le  nom,  adjectif. 

«— .— — w^™  I    ■  III    — —— pii^l— — — I    I  I  I        ■    ■■■■     ■  I       1—^—— 

ARTICLE    PREMIER. 
Du  Nom  substantif 

f' EST 'CE  qu'un  Nom  substantif? 

R.  C'est  un  nom  qui  exprime  un  objet  déter- 
miné ,  considéré  simplement  en  lui  -  même  et 
«ans  aucune  attention  à  ses  qualités  ;  comme 
quand  je  conçois  un  livre  sans  faire  attention 
à  ses  qualités  y  c'est-à-dire  j  s'il  est  grand  oa 
petit  y  bon  ou  mauvais ,  etc. 

D.  Donnez-moi  une  définition  plus  ordinaire 
du  Nom  substantif 

R.  C'est  un  npm  qui ,  signifiant  une  chost 
subsistante  par  elle-même  yn'a  pas  besoin  d'être 
joint  à  lin  autre  nom ,  pour  être  entendu. 
"    D.  Expliquez^mùi  cette  définition  par  queU 
ques  exemples. 


D.  Qu' 
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JR.  Les  mots  ciel ,  téjre  ,  arbre ,  sont  des 
noms  qui  signifient  des  choses  subsistantes  par 
elles-mêmes  ^  et  qui  font  connoît^e  clairement 
les  objets  de  mes  idées  ^  quand  je  les  pro- 
nonce ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'y  joindre 
d'autres  noms. 

'  D.Combieny  a4Àl  de  sortes  denoms  substantifs, 
R.  On  en  distingue  ordinairement  de  trois 
sortes  ;  savoir  ,  les  Noms  généraux  ,  que  l'on 
appelle  encore  communs  ou  appellatifs ,  les 
Noms  collectifs  ,  et  les  Noms  propres. 

D.  Qu*est-ce  que  lès  noms  généraux ,  com-^ 
muns  ou  appellatifs  ? 

R.  Ce  sont  ceux  qui  expriment  des  idées 
générales  et  communes  ,  c*est-à-dire  ,  des  idées 
qui  peuvent  convenir  à  plusieurs  choses  sem- 
blables, comme  les  noms  à^ange ,  d'/'omme  ,  dé 
cheval  _,  etc.  qui  conviennent  à  tous  les  anges , 
à  tous  les  hommes ,  et  à  tous  les  chevaux  ea 
général. 

D.  Qu^est-ce  que  les  noms  collectifs  ? 

R.  Ce  sont  ceux  qui ,  quoiqu,^au  singulier  , 
portent  nécessairement  à  l'esprit  l'idée  de  plu« 
sieurs  choses  ou  de  plusieurs  personnes  de 
même  espèce ,  comme  réunies  ensemble.  Ainsi 
le  nom  de  forêt  fait  concevoir  plusieurs  arbres  : 
celui  de  peuple  plusieurs  hommes ,  et  celui 
(Varmée  plusieurs  soldats.  Il  en  est  de  même 
des  noms  multitude  ,  infinité  ^  nombre  ,  quan^ 
thé  y  troupe  ,  la  plupart ,  etc, 

D.  Qu'est-ce  que  les  noms  propres  ?  ' 

jFL  Ce  sont  ceux  qui  expriment  des  idées  sin- 
gulières ,  c'est-à-dire  ,  des  idées  qui  ne  nous 
représentent  qu'une  chose  unique  :  comme  les 
noms  de  Cicéron  et  de  Paris  j  qui  ne  convien- 
nent qu'à  un  seul  homme  et  à  une  seule  ville. 
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ARTICLE    IL 

Du  Nom  adjectif, 

D.    ScVest-ce  qu'Hun  Nom  adjectif? 

R.  Ceôt  un  nom  qui  exprime  un  objet  vague, 
considéré  comme  revêtu  de  quelque  qualité. 
Ainsi ,  quand  je  prononce  le  mot  grand,  je 
veux  parler  d*une  chose ,  quelle  qu'elle  puisse 
être  5  qui  a  la  qualité  de  grandeur, 

,  D.  Comment  définit -on  autrement  le  Nom 
adjectif} 

R.  C'est  un  nom  qui  exprime  les  qualités 
d'une  chose ,  et  qu'on  ne  peut  entendre  claire- 
ment qu'en  y  joignant  un  nom  substantif. 

D.  Apportez -moi  quelques  exemples  ^  pour 
me  faire  mieux  entendre  cette  définition. 

R.  Quàqd  je  dis  rôuge y  aimable ,  généreux, 
j'exprime  les  qualités  de  quelque  chose;  mais 
on  n'entend  ces  choses  clairement,  que  quand 
j'y  joins  des  noms  substantifs  :  comme  lorsque 
je  dis  ,  un  habit  roùge  y  un  enfant  aimable ,  un 
cœur  généreux. 

D.  //  me  semble  pourtant  qu'il  y  a  des  noms 
qui  n'expriment  que  des  qualités ,  et  qui  s'en^ 
tendent  sans  être  joints  à  d'autres  mots  :  tels 
que  sont  la  vertu,  la  vanité ,  la  pénétration  ^  et 
une  infinité  d'autres. 

R.  Cela  est  vrai  :  mais  ce  sont  des  noms  subs- 
tantifs que  l'on  appelle  abstraits ,  parce  que  les 
qualités  qu'ils  expriment  sont  considérées  comme 
subsistantes  par  elles-mêmes,  et  comme  déta- 
chées et  indépendantes  de  tout  objet  qui  peut 
en  être  revêtu  5  quoiqu'en  effet  elles  n'aient 
point  d'existence  réelle  dans  la  nature ,  et  qu'elles 
ne  subsistent  que  dans  l'entendement^  lorsqu'elles 
«otit  Conçues  de  cette  ^manière. 
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D.  En  quoi  donc  un  nom  adjectif  differe-t-tt 
d'un  nom  substantif  abstrait  ? 

R.  Ea  ce  que  le  nom  adjectif  exprime  non- 
seulement  une  qualité ,  mais  présente  encore  à 
Pesprit  Pidée  confuse  de  quelque  chose  qui  en 
est  revêtu.  Ainsi  quand  je  dis  rouge ,  cela  veut 
dire  quelque  chose  en  général  qui  est  rouge  ;  et 
cette  idée  confuse  ne  devient  claire  et  distincte 
que  quand  on  joint  la  qualité  à  une  chose  dé- 
terminée :  comme  lorsque  je  dis  un  habit  rouge. 

Au  lieu  que  le  nom  substantif  abstrait  n'ex- 
prime simplement  que  la  qualité ,  sans  présenter 
aucarç  autre  idée  à  l'esprit  ;  ce  qui  fait  qu'il 
s'entend  clairement  sans  être  joint  à  un  autre 
mot ,  comme  quand  je  dis  ,  la  rougeur. 

D.  JV'y  a-t-ilpas  une  règle  générale  pour  dis^ 
tinguer  un  nom  substantif  d'avec  un  nom  adjectif} 

R.  Oiii ,  toutes  les  fois  qu'on  peut  joindre  le 
mot  chose  ou  personne  avec  un  nom  ,  il  est 
adjectif  ;  et -quand  on  ne  peut  y  joindre  aucua 
de  ces  deux  mots  ,  il  Obt  substantif. 

D.  Faites  l'application  de  cette  règle  gêné- 
raie  à  quelques  noms, 

R.  Table  y  livre  ,  sont  des  noms  substantifs  , 

{)arce  que  je  ne  puis  pas  dire  chose  table  ,  chose 
iire  ;  ni  personne  table  ,  personne  livre;  mais 
agréable  y  habile  ^  sont  des  noms  adjectifs,  parce 
que  je  puis  dire  :  chose  agréable  y  une  personne 
habile. 

D.  Un  même  nom  est-il  toujours  ou  substan-^ 
tif  ou  adjectif} 

iî.  Non  :  il  arrive  quelquefois  que  le  mêmç 
mot  est  tantôt  un  vrai  nom  substantif,  et  tantôt 
un  vrai  nom  adjectif.  Par  exemple  y  les  mots 
colère  y  sacrilège  y  politique ,  sont  de  vrais  noms 
èubstantifs  dans  les  phrases  suivfintes  :  Craignons 
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d*irriter  la  colère  de  Dieu  :  La  communion  indigne 
est  un  sacrilège  :  La  politique  est  rarement  d^ac^ 
cord<ivec  la  sincérité:  parceque  dans  ces  phrases , 
les  mots  colère ,  sacrilège  ,  et  politique ,  expri- 
ment des  choses  qui  subsistent  et  qui  s'entendent 
d'elles-mêmes.  Au  lieu  que  ces  mêmegnoms  sont 
devrais  noms  adjectifs,  quand  on  dt^  un  homme 
colère ,  une  main  sacrilège ,  une  conduite  poli^ 
tique  :  parce  qu'ils  n'expriment  que  des  qua- 
lités à*homme  ,  de  main ,  et  de  conduite. 

Il  y  a  des  noms  adjectifs  qui  sont  quelquefois 
employés  à  la  place  des  substantifs  abstraits  ; 
comme  quand  on  dit ,  rien  n*est  beau  que  le  vrai  , 
c'est-à-dire  ^  que  la  vérité.  Le  faux  d'un  prin^ 
cipcy  c'ést-à-dire,  la  fausseté.  Le  su  BU  ME  d*un 
discours  y  c'est-à-dire  ,  la  sublimité.  Souvent  on 
emploie  les  noms  adjectifs  de  cette  manière  , 
faute  de  substantifs  abstraits  qui  puissent  signi- 
fier précisément  la  même  chose  ;  comme  quand 
on  dit ,  le  fort  de  la  mêlée  ^  fai^'^  son  possible  ; 
ce  ne  seroit  pas  la  môme  chose  de  dire,  la  force 
de  la  mêlée  y  faire  sa  possibilité ,  etc. 

Il  est  vrai  aussi  que  la  plupart  des  noms  ad- 
jectifs pris  substantivement  ,  renferment  l'idée 
d'uû  substantif  vague  et  général  dont  ils  sont 
adjectifs  ,  comme  quand  on  dit ,  préférer  Vutile 
à  f agréable  ,  c'est-à-dire,  préférer  la  chose 
utile  à  la  chose  agréable ,  ou  préférer  ce  qui 
est  utile  à  c§  qui  est  agréable. 

Il  y  a  encore  une  autre  sorte  de  noms  ,  qui 
{subsistant  seuls  dans  le  discours  ,  sont  regardés 
communément  comme  substantifs  ,  quoiqu'au 
fond  ce  «oient  de  Y^rit^^^l^^  adjectifs  ,  parce 
qu'ils  présentent  à  l'esprit  des  objets  revêtus  de 
quelques  qualités  :  tels  sont  les  noms  roi,  reine ^ 
père ,  mère  ,  fils  ^  époux ,  épouse ,  magistrat  , 
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{philosophe  ,  peintre  ^  soldat ,  etc.  Maïs  comme 
es  offices  ou  qualités  signifiés  par  ces  mots,  ne 
peuvent  convenir  qu'à  des  hommes  ou  à  des 
femmes  ,  il  n'a  pas  été  nécessaire  d'y  joindre 
leur  substantif,  qui  se  soùs-entend  sans  confu- 
èiori.  Ainsi ,  quand  je  dis  ,  un  roi  ,  une  reine  , 
on  entend  assez  que  je  veux  parler  d'un  homme 
ui  est  roi ,  d'une  femme  qui  est  reine ,  et  ainsi 
es  autres.  • 


3 


ARTICLE     III. 

Des  Noms  de  Nombre. 

D.  .^u*  EST -CE  que  les  Noms  de  Nombre  ? 

R.  Ce  sont  des  noms  qui  expriment  les  ra]>- 
ports  numériques  que  Ton  conçoit  dans  les 
choses. 

D.  Combien  y  en  a-tÀl  de  sortes  ?  ^ 

R,  Deux  sortes;  les  noms  de  nombre  adjectifs  ^ 
et  les  noms  de  nombre  ^substantifs. 

D.  Quels  sont  les  noms  de  nombre  adjectifs  ? 

R.  Ce  sont  les^  noms  de  nombre  absolus  ou 
cardinaux  ,  et  les  noms  d^  nombre  ordinaux.^ 

D.  Qu^  entendez 'VOUS  par  noms  de  iwmbre 
absolus  ou  tardinaux  ? 

R.  J'entends  ceux  qui  servent  à  désigner  ab- 
solument et  simplement  les  divers  nombres  qui 
répondent  à  cette  question.  Combien  y  en  a-t-il? 
tels  que  sont ,  un  ou  une ,  deux ,  trois ,  quatre , 
cinq  y  six ,  sept ,  huit ,  neuf^  dix ,  onze,  douze , 
treize  y  quatorze  y  quijize  y  seize  ydix-sept  y  dix-huit, 
dix-neuf  y  vingt ,  trente ,  quarante ,  cinquante  y 
soixante  y  soixante  et  dix ,  quatre-vingt  y  quatre^ 
vingt-dix  y  cent  y  deux  cents  y  mille  y  deux  mille  y 
million  y  deuxmillïonsy  milUary  deuxmiltiarSyCtc. 

On  les  appelle  encore  cardinçux,  parce  qu'ils 
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8ont  comme  l'origine  des  autres  espèces  de  noms 
de  nombre  ,  et  qu'ils  servent  à  les  former. 

D.  Qu'entendez  -  vous  par  noms  de  nombre 
ordinaux  ? 

.  R,  J'eptends  ceux  qui  marquent  Pordre  des 
choses  par  rapportaunombte,  etquirépôiwlentà 
cette  question,  Le  quantième  est -il?  tels  que 
sont,  le  premier  ou  la  première ,  le  second  on  la 
seconde ,  pour  lequel  on  dit  encore  le  deuxième 
ou  la  deuxième^  le  troisième  ou  la  troisième  y  le 
quatrième^  lecinquieme,  lesixiemey  leseptiemey 
le  huitième  j  le  neuvième ,  le  dixième ,  etc. 

D.  D'oà  se  forment  les  noms  de  nombre  or^ 
dinaux  ? 

R.  Ils  se  forment  des  noms  de  nombre  abso-, 
lus  ou  cardinaux,  en  ajoutant  ieme  à  ceux  qui 
finissent  par  uner.onsonne  ,  et  en  changeant  Ve 
muet  final  en  ieme  dans  les  autres  ,  excepté 
premier 'et  second,  L'/ est  encore  chaugée  en  v 
consoHtfie  dans  neuvième. 

D.  Quels  sont  les  nomf  de  nombre  substantifs  ? 

/?.  Ce*8ont  les  noms  de  nombre  collectifs  ou 
d'assemblage ,  les  noms  de  nombre  de  dutribu- 
tion  ou  de  partition  ,  et  les  noms  de  nombre 
d^accroissement  ou  d'augmentatioT\. 

D..  Qu'est-ce  que  les  noms  de  nombre  collec- 
tifs ou  d'assemblage  ? 

R.  Ce  sont  ceux  .qui  expriment  une  quantité 
déterminée  de  choses  comme  réunies  et  ne  fai- 
sant qu'une  :  tels  que  sont  une  dixaine  ,  une 
douzaine  ,  une  demi-douzaine  ,  une  vingtaine  , 
une  centaine  ,  un  millier  ,  Un  million. 

On  dit  encore  dans  le  même  sens ,  un  qua* 
train ,  pour  exprimer  une  stauce  de  quatre  vers  , 
un  sixain  ,  un  huitaviy  un  dixain ,  pour  exprimer 
des  stances  de  six ,  de  huit  et  de  dix  verô. 
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D.  Qu'est-ce  que  les  noms  de  nombre  de 
distribution  ou  de  partition  ? 

R.  Ce  sont  ceux  qui  expriment  ce  qu'est  la 
partie  d'un  nombre  par  rapport  au  nombre  en- 
tier ;  tels  sont,  la  moitié^  un  tiers  y  un  quart ,  un 
cinquième^  (qu'on  appelle  le  quint  en  certaines 
occasions)  un  sixième ^un septième ^un huitième ^ 
un  neuOieme  ,  un  dixième ,  que  l'on  appelle  en- 
core quelquefois ,  dixme  ,  ou  dtrhe  ,  etc. 

Ainsi ,  quand  on  me  dejnande  ce  qu'est  deux 
par  rapport  à  six  ou  à  huit ,  je  réponds  que 
deux  est  le  tiers ,  ou  la  troisième  partie  de  six , 
et  qu'il  est  le  quart  ,  ou  la  quatrième  partie  de 
huit,  etc.. 

D.  Qu* est-ce  que  les  noms  de  nombre  d*ac^ 
croissement  ou  d'augrnentation  ? 

R.  Ce  sont  ceux  qui  font  connoître  par  un 
seul  mot  combien  de  fois  un  même  nombre  ou 
une  même  n  nanti  té  est  répétée  :  tels  que  sont , 
le  double  ,  te  triple ,  le  quadruple  ,  le  centuple, 

D.  Que  remarqiie-t-on  dans  les  noms  tant 
substantifs  qu'adjectifs  ? 

R.  On  remarque  trois  clpses  ;  savoir  ,  le 
Genre  ,  le  Nombre  et  le  Cas. 

ARTICLE     rV. 

Du  Genre  des  Noms. 

D.  C/0M3iENt  connoit'On  de  quel  genre  sont 
les  Noms  ? 

R.  Les  noms  avant  lesquels  on  peut  mettre  le 
ou  un  sont  masculins  ,  et  les  noms  avant  les- 
quels on  peut  mettre  la  ou  une  sont  féminins. 
Ainsi  château  est  du  masculin  ,  parce  qu'on 
peut  dire  ,  le  château  ou  un  château  ;  et  porte 
est  du  féminin  ,  parce  qu'on  peut  dir^i  ^  la 
porte  ou  une  porte,  .     .    .  , 
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D.  Les  voyelles  eetz  étant  supprimées  dans 
les  mots  le  et  la  ,  lorsqu'ils  précèdent  les  noms 
substantifs  qui  commencent  par  une  voyelle  ou 
par  une  h  non  aspirée  ,  comment  peut^on  en, 
connottre  le  ^enre  ? 

R,  Il  faut  alors  mettre  avant  ces  noms  subs- 
tantifs quelques  noms  adjectifs  oui  commencent 
par  une  consonne,  comme  bon  y  heau,  ou  prand. 

Ainsi ,  pour  savoir  de  quel  genre  sont  oiseau  , 
espérance  ,  homme  ,  humeur  ,  il  ne  suffira  pas^ 
de  dire  ,  Voiseau  ,  Vcspérance  ,  l'homme ,  Pku- 
meur  ;  mais  il  faudra  dire  ,  le  bel  oiseau  ,.  la 
bonne  espérance  ^  le  grand  homme ,  la  belle  hu- 
meur :  et  par  ce  moyen  on  connoîtra  de  quel 
genre  est  chacun  de  ces  noms. 

Cette  observation  ne  peut  être  bonne  que 
pour  les  François  qui  ont  ddjà  l'usage  de  leur 
langue ,  et  à  qui  il  ne  manque  que  d'en  con- 
noître  les  règles  et  les  principes.  Mais  il  fau- 
droit  entrer  dans  un  plus  grand  détail  pour 
les  étrangers. 

D.  Quels  genres  conviennent  aux  noms  subs- 
tantif et  adjectif  ? 

R,  Le  nom  substantif  n'est  ordinairement  que 
d'un  genre ,  du  niasculin  ou  du  féminin  ;  maïs 
le  nom  adjectif  est  toujours  des  deux.  Ainsi  on 
dit  bieii,  le  bon  ,  la  bonne  ;  mais  on  ne  dit  pas , 
le  père  ^  la  pcre.  Il  faut*  dire  seulement ,  le  père* 
On  dit  la  chambre  ^  et  non  le  chambre. 

T>.  Pourquoi  les  noms  adjectifs  sont-ils  tou^ 
jours  de,s  deux  genres  ? 

/?.  Pour  en  entendre  la  raison ,  il  faut  sai^oir- 
d'abord  que  les  noms  adjectifs  exprimant  les 
qualités  des  choses^  et  les  choses  étant  expri- 
inées  par  des  noms  substantifs^  les  noms  adjec^; 
ûfs  doivent  être  joints  aux  noms  subelanûfa. 
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D.  Que  s^  ensuit  "il  de  là  ? 

R.  Il  s'ensuit  que  les  substantifs  étant  tantât 
du  masculin  et  tantôt  du  féminin  ,  il  faut  qu'un 
même  adjectif ,  pour  être  joint  à  deux  subs- 
tantifs ,  de  divers  genres  ,  soit  toujours  da 
masculin  et  du  féminin. 

D.  Donnez- en  un  exemple,' 

R.  Livre  et  chambre  sont  deux  substantifs  ^  le 
premier  du  masculin,  et  l'autre  du  féminin.  Pour 
y  joindre  la  qualité  exprimée  par  le  nom  adjectif 
beau  y  je  dirai,  le  beau  Une  y  la  belle  chambre, 

D.  N*y  Or-t-il  pas  des  occasions  oà  un  même 
nom  substantif  est  quelquefois  masculin ,  et 
quelquefois  féminin  ? 

R.  Oui  ;  mais  alors  ce  nom  substantif  est  pris 
dans  des  significations  différentes  ;  c'est-à-dire, 
que  ce  sont  des  choses  différentes  exprimées  par 
un  même  mot  :  comme  quand  on  dît ,  le  garde 
du  corps  ,  et  la  garde  d*une  épée  :  un  poste 
avantageux  ,  et  courre  la  poste ,  etc.  Ainsi  y  le 
garde  et  la  garde ,  le  poste  et  la  poste ,  sont 
quatre  noms  substantifs  différents  qui  ont  cha- 
cun leur  genre. 

D.  Ne  i^en  trouve -t -il  pas  au  moins  quel- 
ques -  uns  y  qui ,  avec  la  même  signification  , 
sont  tantôt  d^un  genre  ,  et  tantôt  d'im  autre  ? 

R,  Il  n'y  en  a  pas  un  grand  nombre.  Voici 
ceux  qui  sont  d'un  usage  plus  ordinaire. 

Le  nom  pluriel  gens  est  du  féminin ,  quand 
il  est  précédé  de  son  adjectif  :  les  bonnes  gens; 
au  lieu  qu'il  est  du  masculin ,  quand  son  ad- 
jectif le  suit  :  les  gens  savans. 

'Amour  y  qui  n'est  plus  que  du  masculin  au 
singulier ,  est  encore  quelquefois  du  féminin  au 
pluriel ,  nuand  on  veut  parler  d'une  passion  dé- 
réglée :  de  folles  amours ,  premières  amours. 


/^  ^ 
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Comté  et  Duché  ne  sont  plus  que  du  masculin; 
maïs  on  dit  encore  au  féminin.^  la  Franche-* 
Comté  y  une  Comté-pairie  ,  une  Duché^pairie. 

Chose  est  toujours  du  féminin  par  lui-même  : 
une  bonne  chose  ;  mais  quand  onyjoint  (/«/eZ^^e, 
il  est  souvent  du  masculin  :  quelque  chose  de 
bon  :  quelque  chose  de  vrai  :  ou  quelque  chose 
qui  est  bon  :  quelque  chose  qui  est  i^rai. 

D.  Les  genres  ne  sont-ils  distingués  dans  les 
noms  que  par  le  et  la ,  ou  par  un  et  une  ? 

R.  Cette  règle  ne  regarde  que  les  noms  subs- 
tantifs ;  mais  à  l'égard  des  noms  adjectifs  ,  les 
genres  y  son.t  encore  distingués  par  différentes 
terminaisons.  Par  exemple  ,  l'adjectif  bon  fait 
bonne  au  féminin  :  beau  fait  belle  ,  etc. 

Df  iVy  a-t-il  pas^  quelques  règles  pour  coru- 
nottre  quelles  sont  les  terminaisons  des  noms 
adjectifs  pcir  rapport  aux  deux  genres  ? 

R,  Oui  :  il  y  en  a  deux  générales. 

I.  Tous  les  noms  adjectifs  terminés  an  mas^ 
Gulin  par  un  e  muet ,  ne  changent  point  de  ter- 
minaison au  féminin.  Ainsi  honnête  et  fidèle 
font  au  féminin  honnête  etfidelle  ;  et  on  dit , 
un  honnête-honffne  ,  une  honnête  femme  ;  un 
homme  fidèle ,  une  femme  fidelle, 

IL  Dans  tous  les  autres  noms  adjectifs ,  on 
ajoute  ordinairement  un  e  muet  au  masculiu , 
pour  en  former  le  féminin.  Ainsi  grand  fait 
grande ,  charmant  fait  charmante;  et  on  dit , 
un  grand  palais^ ,  une  grande  chambre ,  unjar^ 
din  charmant ,  une  fleur  charmante. 

D.  Ces  deux  règles  générales  n^ont-elles  pas 
d^exceptions  ? 

R.  La  preiçiere  n'en  souffre  pas  ;   mais  il  j 
en  a  quelques-unes  pour  la  seconde. 
.   I .  Il  y  a  des  poms  adjectifs  qai>  outrç  Ve  mu^t 

V 
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ifu'ils  prennent  au  féminin  ,  doublent  encore 
leur  consonne  finale.  Ce  sont  en  général ,  ceux 
^ui  sont  terminés  au  masculin  en  tl ,  eil  ,oly  ul, 
len ,  on  y  as  ,  es  j  os  y  etyOt.  Ainsi  les  adjectifs 
cruel  y  pareil ,  fol ,  mol ,  (que  l'on  écrit  fou  , 
mou  y  quand  ils  ne  sont  pas  avant  un  substantif 
qui  commence  par  une  voyelle  ou  par  une  h 
non  aspirée  ,  )  nul ,  ancien  y  bon,  gras  y  exprès, 
gros  y  net  y  sot ,  font  au  féminin  ,  ouelley  pa- 
reille y  folle  y  molle  ,  nulle ,  ancienne  ,  bonne  , 
grasse  ,  expresse  y  grosse  ,  nette  ,  sotte. 

On  trouvera  au  Chap.  XIV,  un  détail  des 
noms  adjectifs  terminés  en  eLy  ol  y  ul,  et  y  ot  y 
etc,  où  les  consonnes  se  doublent  au  féminin., 
çt  de  ceux  où  elles  sont  simples. 

Beau  y  nouveau  y  et  vieux  ,  font  encore  au 
masculin  ,  bel  y  nouvel  y  vieil  y  quand  ils  précè- 
dent un  substantif  qui  commence  par  une  voyelle 
ou  par  une  h  non  aspirée  :  bel  homme  y  nouvel 
ordre  y  vieil  oiseau.  Cest  pour  cela  qu'ils  font 
au  féminin ,  belle ,  nouvelle  y  et  vieille. 

2.  Blanc  y  franc  ,  et  sec ,  font  au  féminin  , 
blanche  y  franche ,  sèche.  Grec  y  public  y  caduc  y  et 
TurCy  fontGrecqueypubliqueyCaduquey  etTurque^ 

3.  Les  adjectifs  terminés  au  masculin  en  /", 
changent  au  féminin  l'/*finale  en  ve.Brefy  naïf^ 
^tc.  font  brève  y  naïve. 

4-  Long  y  fait  au  féminin,  longue. 

5.  Favori  y  fait  favorite. 

6.  Gentil  y  fait  gentille ,  avec  1'/  mouillée. 

7.  Malin  ,  bénin  ,  font  maligne ,  bénigne. 

,  8;  Les  adjectifs  en  eur  font  généralement  leur 
féminin  en  euse:  trompew  y  trompeuse:  parleur  y 
parleuse  :  chanteur ,  chanteuse ,  etc.ll  y  en  a  qui 
le  font  en  eresse  :  pécheur ,  pécheresse:  deman- 
deur y  en  termes  de  palais  y  demanderesse  :  dé^ 
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fendeur  y  défenderesse  ,  etc.  Quel(jues-un8 
teur  le  font  en  trice  :  acteur  ,  actrice  :  protec-- 
teur ,  protectrice ,  etc.  D'autres  n'ont  point  de 
féminin ,  comme  auteur ,  vainqueur ,  etc.  Quel- 
t]ues  autres  enfin  le  forment  régulièrement  par 
Padditîori  de  Ve  muet ,  comme  meilleur  ^  ma^ 
jeur  y  mineur  ]  supérieur ,  inférieur ,  prieur ,  qvii 
font  au  féminin  meilleure  ^  majeure ,  mineure  , 
supérieure ,  inférieure  ,  prieure  y  etc. 

Q.  Frais  et  épais ,  font  au  féminin  fraîche  et 
épaisse.  Ras  fait  rase  ,  et  tiers  fait  tierce. 

10.  Les  adjectifs  terminés  en  ez/jc  et  en  oux  , 
changent  an  féminin  Yx  final  en  se  :  dangereux, 
dangereuse  ;  honteux  ,  honteuse  :.  jaloux  ^  ja- 
louse 5  e^c. 

1 1 .  Doux  fait  e/oz/ce  ;  faux  fait  fausse  ,  et 
roMx  fait  ^•OM.^^^é».  CrwJ  et  nud  font.crue  et  /ii^e. 
Mais  il  e^t  mieux  d'écrire  crw  ^nu^BM  mascu- 
lin ,  comme  l'Académie. 

Il  feut  y  avoir  encore  quelques  autres  excep- 
tioîîs  moins  considérables,  que  l'usage  apprendra. 

— — — —     Il        I  iiii»  I      1.  Il        iiii       '       I     I  m  III  .'  I  •      I  II  11 

ARTICLE     V. 

Du  nombre  des  Noms. 

D.  C>omimÉnt  distinguez^ vous  dans  les  noms 
le  singulier  d^avec  le  pluriel  ? 

R,  Outre  ce  que  nous  avons  dit ,  qu'un  nom 
est  au  singulier ,  quand  il  signifie  une  chose 
u^nique  ,  et  au  pluriel ,  quand  il  signifie  plu- 
sieurs choses,  il  y  a  encore  deux  manierez  de 
distinguer ,  en  parlant  ou  en  écrivant,  les  nom- 
bres des  noms. 

I.  Un  nom  substantif  est  au  singulier,  quand 
il  est  précédé  ,  ou  qu'il  peut  être  précédé  de  le 
ou  de  la;  et  il  est  au  pluriel ,  quand  il  est  prë- 
€Â^é  ,  ou  qu'il  peut  être  précédé  de  les.  Ains^i 
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lorsque  je  dis  ,  le  château ,  la  port§  ,  ces  deux 
noms  sont  au  singulier ,  et  si  je  dis  ,  les  chd'" 
teaux  ,  les  portes  ,  ils  sont  au  pluriel. 

2.  Dans  la  plupart  des  noms  tant  substantifs 
qu'adjectifs  ,  les  terminaisons  ,  c'est-à-dire  ,  les 
lettres  finales  du  singulier  sont  différentes  des 
terminaisons  du  pluriel. 

D.  Quelles  règles  suivez-vous  pour  cette  secoiv- 
de  manière  de  distinguer  les  nombres  de  noms  ? 

R.  La  règle  générale  est  que  quand  un  nom 
n'e«t  pas  terminé  par  une  s  au  singulier ,  il  faut 
y  en  ajouter  une  au  pluriel ,  comme  le  père  , 
les  pères  ;  la  maisoa  .les  maisons;  le  //Vr<? 
utile  y  les  livres  utiles;  i^  bonté  y  les  bontés  ; 
Vamitié ,  les  tSnitiés  ,  etc, 

T).  Ya-t-ildes  exceptions  à  cette  règle  générate  ? 

JR.  Oui  :  il  y  en  a  quelques-unes. 

1.  Les  noms  terminés  au  singulier  par  au  ou 
^au  ,  ceu  5  ou  ieu  ,  et  ou  ,  prennent  une  x  au 
pluriel  :  comme  le  bateau  ,  les  bateaux  ;  le  feu , 
l^sfeuxj  le  i'cèu,  les  i^œux  ;  le  lieu ,  les  lieux  ; 
le  caillou ,  les  cailloux  ,  etc. 

Bleu ,  clou ,  trou  ,  et  matou  ,  suivent  la  règle 
générale ,  et  font  au  pluriel  bleus ,  clous  y  trous  , 
Tnatons. 

De  tous  les  noms  terminés  en  oi  au  singulier, 
il  tfy  a  que  le  seul  mot  loi  qui  prenne  un  x  au 
pluriel,  les  loix.  Tous  les  autres  prennent  urie^, 
«uivant  la  règle  générale  :  le  roi ,  les  rois  ; 
l*emploi  ,  les  emplois  ,  etc»  L'Académie  écrit 
ïûaintenant  les  lois.  Mais  Pus^îge  ne  s'est  pas  en- 
care  tout-à-fait  idéclzuré.  pour  cette  orthographe. 

Ciel ,  œil ,  aïeul ,  iont  auipluriel  deux ,  yeux , 
aïeux.  Mais  oh  dit  des  ciels  de  lit ,  des  ciels  de 
tableaux ,  des  arp-eti-^iels  ,  et  en  teriAe^d* Ar- 
chitecture ,  des  œds  de  feoeii/. 
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lî.  Les  nojns  terminés  au  singulier  par  <?/ et 17/7, 
font  ordinairement  leur  pluriel  en  aux ,  comme 
le  cheval  y  les  chevaux;  le  travail  y\és  travaux  j.  etc» 

Il  faut  en  excepter  pour  les  noms  en  al  ,  les 
substantifs  bal ,  cal ,  pal  y  régal  ;  et  les  adjectif* 
austral  y  boréal ,  conjugal ,  fatal ,  filial ,  final , 
frugal  y  jovial ,  littéral  y  naval ,  paschaly  pasto* 
rai  y  trivial ,  (>^/2fl/ ,  don't  la  plupart  n'ont  point 
de  pluriel.  Ceux  qui  en  ont  un  ,  y  prennent 
une  s  y  suivant  la  règle  générale  :  les  6«Z5 ,  les 
té  gais  y  etc. 

A  Péçard  des  noms  en  ail ,  les  substantifs  at^ 
tirail  y  bercail  y  camaily  détail  y  éventail  y  gou-» 
'vernail  ,  mail ,  poitrail ,  portail  ,  sérail  ,  et 
quelques  autres  ,  ou  n'ont  pas  de  pluriel ,  ou  le 
forment  aussi  par  la  seule  addition  d'une  s  :  le$ 
attirails  y  les  détails  ,  etc. 

L'adjectif  pénitentiel  qui  n'est  plus  en  usage  ^ 
fait  au  pluriel  pénitentiaux  :  les  pseaumes  péni-^ 
tentiaux  :  et  le  substantif  universel  qui  est  un 
terme  de  philosophie  /fait  au  pluriel  universaux. 
Il  rentre  dans  la  règle  générale ,  et  fait  au  plu- 
Tiél  universels  ,  quand  il  est  adjectif  masculin  : 
comme  quand  on  dit  y  des  hommes  universels. 

III.  L^es  noms  terminés  au  singulier  par  Sy  Zy 
ou  X  y  gardent  ces  lettres  au  pluriel ,  comme  le  fils , 
Xiù^fils  ;  \enez  y  les  nez  ;  la  voix  ,  les  voix  y  etc. 
'  Malgré  les  différences  dont  nous  venons  de 
parler  5  on  peut  dire  que  les  pluriels  des  nom* 
sont  toujours'  terminés  par  une  s  ;  parce  que  le* 
est  une  espèce  d'^  douce,  et  quel'x  est  une  lettre 
•double  composée  de  c^  ,  ou  dé  *^^.  ^^^  comme 
nous  l'avons  remarqué  aucGhap.  ï,  Artl  IV, 
page  21.  '  *  •  \. 

•   D.  Tous  les  noms  ont-ils  chacun  un  singulidr 
et  un  pluriel  ?  é 
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R,  Comme  les  noms  adjectifs  doivent  être  du 
même  nombre  aussi -bien  que  du  mérae  genre 
que  leurs  substantifs  ,  ils  ont  toujours  un  sin- 
gulier et  un  pluriel ,  comme  ils  ont  un  mascu- 
liû  et  un  féminin. 

Mais  il  y  a  dçs  noms  substantifs  qui  n'ont  que 
le  singulier  ,  et  d'autres  qui  n'ont  que  le  pluriel. 

Ceux  qui  n'ont  que  le  singulier  sont , 

1.  Les  noms  des  métaux  pris  en  général  , 
comme  or  y  argent  y  etc.  car  on  ne  dit  pas  des 
ors ,  des  argents  :  et  si  on  dit  quelquefois  des 
fers  y  des  cuwres  ,  des  plorhbs' ,  c'est  que  l'on 
considère  ces  métaux  comme  mis  en  œuvre  ,  ou 
divisés  en  plusieurs  parties. 

2.  Les  noms  des  vertus  habituelles  y  comme 
la  /bi ,  la  prudence ,  la  pudeur ,  ^exactitude ,  etc. 
car  on  ne  peut  pas  dire  dans  le  même  sens  ,  les 
fois  yles  prudences ,  Les  pudeurs  y  les  exactitudes. 

11  y  en  a  encore  plusieurs  autres  que  l'on  ap- 
prendra par  l'usage  5  tels  que  sont ,  courroux , 
faim  y  soif  y  sommeil  y  repos  y  gloire  ,  sangyCtc, 

Ceux  qui  n'oQt  que  le  pluriel ,  sont  matines  , 
nones ,  vêpres ,  ténèbres ,  pleurs ,  gens ,  ancêtres, 
(oiseaux  y  délices  ,  etc. 

A  r't  I   C  L    E     V  L  ~ 

Des  Cas  des  Noms. 

D.   YVEsignife  lemotCdLsdanssonétymologie} 

R.  Il  signifie  chutç  y  c'est-à-dire  ,  variété  de 

terminaisons. 

D.  Quelle  est  V origine  de  cette  signification^} 

R.  C'est  que  les  Grecs  et  les  Latins  expri- 

nioient  par  différentes  terminaisons  au  singulier 

Comme  au  pluriel  y  les  divers  rapports  d'un  même 

nom  avec  les  autres  noms.  Par  exemple ,  Z>o- 

^nus  y  Domihi  y  Domino  y  signifient  en  latin  ce 
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ue  nous  exprimons  en  françoispar  le  J*e/gnCBr, 
u  Seigneur  ,  au  Seigneur. 
D.  Y  a-t-ily  à  proprement  parler ,  dans  notre 
langue  y  des  cas  pris  dans  cette  signification  ? 

R,  Non ,  parce  que  les  diffërentes  terminai- 
sons qu'il  peut  y  avoir  dans  les  noms  François  , 
ne  sont  que  pour  distinguer  le  pluriel  d'avec  le 
singulier ,  ou  le  mascidin  d'avec  le  féminin  ,  et 
qu'il  n'y  en  a  point  pour  marquer  les  différents 
rapports  d'un  nom  avec  les  autres  mots.  Mais 
comme  nous  exprimons  ces  mêmes  rapports  , 
nous  appelions  cas  en  françois  ,  ce  qui  répond 
au  cas  des  Grecs  et  des  Latins. 

D.  Comment  exprime-t-on  lescasenfrançois} 
R.  En  JQignant  auix  noms  de  petits  mots  que 
l'on  appelle  articles,  et  dont  nous  parlerons  au 
Chapitre  suivant. 

ARTICLE      VIL 
Des  degrés  de  Comparaison. 

D.    ^u^ENTEND-ON  communément  par  degrés 
de  comparaison  ?      , 

R.  On  entend  différentes  manières  d'expri- 
mer les  qualités  des  choses  avec  j>lus  ou  moins 
d'étendue. 

D.  Quels  noms  sont  susceptibles  des  degrés 
de  comparaison  ? 

/?.  Les  noms  adjectifs  ,  parce  qu'il  n'y  a  que 
les  noms  adjectifs  qui  expriment  les  qualités 
avec  rapport  aux  choses. 

D.  Pourquoi  ces  degrés  sont -ils  appelles  de 
comparaison  ? 

R.  Parce  qu'on  fie  peut  savoir  que  les  quali- 
tés d'une  chose  ont  plus  ou  moins  d'étendue  , 
qu'en  la  comparant  à  une  autre. 

D. 
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JÔ^  Combien  y  a-t-il  de  degrés  de  comparaison  ? 
R,  Il  y  en  a  trois  ,  qui  sont,  le  Positif,  le 
Comparatif  y  et  le  Superlatif. 

Du    Positif. 

D.  Qu^est-ce  que  le  Positif  ? 

R.  Cêst  une  manière  d*exprimer  une  qualité 
dans  son  idée  simple ,  et  sans  aucune  compa* 
raison.  .    « 

D.  De  quoi  se  sert-on  pour  exprimer  le  positif} 

R.  On  se  sert  simplement  de  Padjectit ,  sans  y 
rien  ajouter.  Ainsi  beau ,  grand ,  habile ,  sont 
des  adjectifs  positifs. 

D.  Le  positif  est-il  proprement  un  degré  de 
comparaison  ? 

R.  Non  ,  pmsqu'il  n'exprime  simplement  que 
la  qualité  ;  mais  on  Pappelle.le  premier  degré 
de  comparaison ,  parce  qu'il  est  comme  le  (on* 
dément  et  l'origine  des  autres. 

Du    Comparatif. 

D.  Qu*est^ce  que  le  comparatif? 

R,  Cest  une  manière  d'exprimer  une  chose 
comparée  à  une  autre  ,  par  une  même  ,  ou  par 
différentes  (Qualités. 

D.  Combien  y  a44l  de  sortes  de  comparatifs  ? 

/{.  Il  y  en  a  de  trois  sortes  ;  savoir , 

I.  Le  comparatif  d^égalité ,  qui  se  forme  en 
mettant  les  mots  autant  y  aussi  ou  si  y  avant  les 
adjectifs  >  comme  autant  habile  y  aussi  sage  y  si 
parfmt ,  etc» 

ft.  Le  comparatif  d^excès ,  qui  se  forme  en 
mettant  le  mot  plus  avant  les  adjectifs  y  comn^ie 
plus  habile ,  plus  sage ,  plus  parfait ,  etc.       ^ 

Z.  Le  comparatif  de  défaut ,  qui  se  forme  e% 
mettant  le  mot  moins  avant  les  adjectifs ,  comme 
^k(ms  habile  y  moins  sage  y  moins  parfait  ^  etç» 
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D.  Expliquez^moi  par  des  exemples  la  défi- 
^kion  que  vous  avez  donnée  du  comparatif. 

R.  Quand  on  dit,  rAsie  est  plus  grande  que 
PEurope  y  on  compare  l'Asie  et  l'Europe  par  une 
seule  qualité  ,  qui  est  Celle  de  là  grandeur  5  et 
quand  on  dit,  les  tichesses  sont  souvent  pbisfu- 
fi^stê^ ,  q%Le  la  pauvreté  n'est  incommode  ,  on 
compare  les  tidhesses  et  lapaui^retépzrles  diffé- 
ïentes  qualités  de  funestes  et  d'incommode. 

b*  N'y  aA4l  pas  quelques  compttrcttif s  qui 
s'expriment  en  françois  par  un  seul  mot  ? 

If.  -Oui  :^  «e  sont  lesàdjeçttfe ,  meilleur  y  pire, 
el  moindre  y  qui  signifient  la  m^me  thôsequep/oy 
ion  ^  i^ui  ne-fee  4it  pas ,  plus  mauMis ,  plus  petit. 

Quoiqu'on  ne  dise  pas  plus  bon  ,  on  dît  ce- 
pendant aussi  bon  et  moins  bon. 

D.  Que  s'ensuit-^il  de  l'idée  que  ^hus  venez  de 
donner  du  comparatif  ? 

R,  Il  s'ensuit  que  dan$  toute  comparaison  ,  il 
y  a  toujours  deux  termes ,  qui  «ont ,  la  chose 
que  Pon  compare ,  et  la  chose  avec  laquelle  elle 
est  comparée. 

X).  Comment  joint-on  dans  le  discours  les 
deux  termes  d'une  comparaison  ? 
\R,  JPat  le  moyen  de  la  conjonction  çae ,  com- 
me quand  on  diit ,  Vous  n'êtes  pas  autant ,  ou 
fiussiry  ou  si  habile  que  votre  frère.  L'histoire 
est  puis  utile  que  la  rnusique.  Alexandre  étoU 
moins  prudent  qVE  César. 

Du    Superlatif. 

.   D.  Qu'est-ce  que  le  superlatif  ? 
R.  Cest  une  manière  d.'es;prim6r  le  sHprèmt 

àegré  d*une  qualité. 

D.  Combien  y , Or-tM de  sortes  de  superlatifs} 
R.  U  y  eu  a  de  deux  sortes. j  le  Superlatif 

absolu  y  et;  là  superlatif  relatif 
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D.  Qu^est-ce  que  le  superlatif  absolu  ? 

R.  C'est  celui  qui  exprime  le  suprême  degré 
de  la  qiialitiî  d^une  manière  absolue  ,  et  sans 
rapport  à  autre  chose. 

D.  Comment  exprime-t-on  ce  superlatif  absolu} 

R.  En  mettantf  très  ou /or^ avant  les  noms  ad- 
jectife ,  comme  dans  ces  exemples  :  Cicéron  étoit 
très^loquent.  Votre  procédé  est  fort  honnête  ^, 
où  l'on  voit  que  les  adjectifs  sont  inis  aii  su- 
prême degré ,  sans  'rapport  à  aucune  autre  cbose^ 

D.  Qu'est-ce  que  le  superlatif  relatif} 

R,  C^îst  celui  qui  exprime  le  suprême  degré 
de  la  qualité  ,  a\^ec  un  rapport  de  comparaison 
à  quelque  autre  chose. 

D.  Comment  exprime-l-on  ce  superlatif  relatif} 

R.  En  mettait  /a,  du^au,  la  ^  de  la  y  àla^le^ 
des  y  aux  ,  avant  les  comparatifs  d'excès  et  de 
défaut ,  comme  dans  ces  exemples  ;  Alexandre 
étoit  le  plus  braue  deshommes.  Masœur  est  laplus 
heureuse  des  femmes. Votre  sentiment  esilemoins 
soutenahle.  La  meilleure  dé  toutes  les  sciences  est 
celle  du  salut.  Le  moindre  mensonge  est  un  péché; 
où  Pon  peut  remarquer  que  l'adjectif  mis  au  su- 
prême degré,  a  un  rapport  de  comparaison  à  un 
second  terme ,  qui  est  des  homm.es  dans  la  pre- 
mière phrase ,  des  femmes  dans  la  seconde  y  et 
de  toutes  les  sciences  dans  la  quatrième. 

D.  Ce  second  terme  est-il  toujours  exprimé? 

R.  Non  j  il  est  quelquefois  sous -entendu  r 
comme  si  je  dis  ;  Il  y  a  trente  écoliers  en  rJiétori^ 
que  :  mon  frère  est  le  plus  habile  y  c'est-dL-àire y  le 
plus  habile  de  trente  écoliers.  Le  moindie  mea- 
songe  ,  c'est-à-dire  y  le  moindre  desmetisoîtges, 

D.  En  quel  cas  met -on  le  nom  qui  exprime 
le  second  terme  du  superlatif  relatif } 

H'  On  le  met  toujours  au  génitif^  comme 

C  a 


5a         .Des  degrés  de  Comparaison. , 
ion    Pa    vu    dans  les    exemples    précédents. 
.    D.  Les  comparatifs  d^ excès  et  de  défaut  y  ne 
ieviennent-ils  superlatifs  qu'à  la  suite  des  rhots, 
le  ^  du  j  au  ,  etc.  ? 

R.  Us  le  sont  encore  quand  ils  sont  précédés 
de  mon  ,  ma  ,  mes  ,  ton  j  ta  ^  tes  ,  son  ,  sa  , 
ses  y  nôtre ,  nos ,  uotre ,  pos  ,  et  leur.  Ainsi ,  mo/i 
plus  grand  chagrin,  sa  meilleure  conhoissance y 
votre  moindre  embarras,  etc.  expriment  le  mêrne 
degré  que  ,  le  plus  grand  de  mes  chagrins  y  la 
meilleure  de  ses  connoissances ,  le  rnoindre  de 
4^os  embarras. 

D.  Pourquoi  avezr-vous  dit  que  les  degrés  de 
comparaison  conviennent  aux  noms  adjectifs  ? 

jR,  Parce  qu*il  n'y  a  que  les  qualités  ou  les 
manières  d*être  ,  exprimées  par  les  noms  adjec- 
tifs,  qui  soient  susceptibles  du  plus  et  du  moins  ^ 
ct^par  lesquelles  les  choses  ou  les  substances 
puissent  être  comparées  les  unes  aux  autres. 
Ainsi  on  ne  dira  pas  a^une  table  est  plus  ou 
inoins  table  qu*une  autre ,  mais  on  dira  bien 
qvL^une  table  est  plus  ou  moins  grande  ,  plus  ou 
moins  haute,  plus  ou  moins  belle  qu'une  autre. 

A  R  T  I  C  L  E     V  I  I  I. 

Observations  sur  les  Noms  substantifs  et  adjectifs. 

Di  \LVEh  rapport  y  a4-il  entre  le  Nom  subs- 
tjOfitif  et  le  Nom  adjectif  ? 

R.  Il  n'est  pas  nécessaire  qu'un  nom  substan- 
tif soit  accompagné  d'un  nom  adjectif;  mais  uu 
nom  adjectif  suppose  toujours  un  nom  substan- 
tif auquel  il  jse  rapporte. 

D.  Comment  s'accorde  en  françois  tadjectif 
Mvec  le  substantif}  , 

R.  En  genre  et  en  nombre  5  c'est-à-dire. 
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qu'un  nom  adjectif  doit  toujours  être  du  même 
g€are  et  du  même  nombre  que  le  nom  substan-^ 
tif  auquel  il  se  rapporte  :  comme  quand  on  dit, 
Vhomme  prudent ,  la  femme  prudente  ,  les 
hommes  prudents  ,  les  femmes  prudentes. 

Cette  règle  doit  également  s'appliquer  aux 
autres  parties  du  discours  qui  ont  différentes 
terminaisons  pour  le  masculin  et  le  féminin ,  le 
êïngtdier  et  le  pluriel ,  tels  que  les  pronoms  et 
les  participes  ,  dont  on  parlera  dans  la  suite, 

-^'nsi  ce  seroît  une  faute  essentielle  que  de 
mettte  un  adjectif  féminin  avec  un  substantif 
masculin,  ou  un  adjectif  masculin. avec  un  subs- 
tantif féminin  :  ce  qui  arrive  le  plus  souvent 
faute  de  savoir  le  genre  du  substantif  ;  et  il  est 
assez  ordinaire  d'entendre  dire  ,  Voilà  une  o^- 
vrage  parfaite  ;  voire  éventail  est  fort  beli>£  j 
ces  légumes  sont  excellentes  ;  ces  poires  sont 
d?vm  BONNE  acabit  j  il  y  a  dans  le  jardin  du 
Roi  des  simples  bien  précieuses  ,  etc.  ^u  lieu 
qu'il  faut  dire  ,  voilà  un  ouvrage  parfait  ; 
votre  éventail  est  fort  beau  ;  ces  légumes  sont 
EXCELLENTS  ;  C€S  poircs  sont  d^im  bon  acabit  ; 
il  y  à  dans  le  jardin  dû  Roi  des  simples  bien 
précieux  5  parce  que  tous  ces  substantifs  sont 
masculins ,  et  que  leurs  adjectifs  doivent  être 
au  même  genre. 

La  faute  seroit  égale  de  donner  un  adjecjif 
singulier  à  un  substantif  pluriel ,  ou  un  adjectif 
pluriel  à  un  substantif  singulier  On  a  voula 
trouver  cette  faute  dans  la  phrase  suivante  : 
Comme  la  connoissance  de  l'antiquité  grecque  et 
latine  et  des  Auteurs  de  ces  deux  langues ,  efst 
ce  qui  dispose  le  mieux  d  réussir  dans  ce  genre 
de  travaux  ;  les  Académiciens  se  proposeront 
tout  ce  que  renferme  cette  espèce  a'ériidition  > 
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comme  m  des  objets  le  plus  .moNE  de  leur  ap-* 
plicatidri.  On  a  préterlctu  que  digne  étoit  t*acl- 
jectif  à^ohj'etè  l  et  que  par  conséqueut  il  falloi? 
le  metti*e  au  phiriel ,  'et  dire  les  plus  dignes, 
Mais  cette  façon  de  pàtler  ii*à  rien  de  vicieux. 
L'adjectif  doit  être  ici  au  singulier^  et  nous  nous 
réservons  à  en  expliquer  la  raison ,  lorsque  nous 
parlerons  de  Ja  même  construction  ^  à-  l'égard 
des  prônoms'rêlatiiFsf  et  des  verbes,  . 
^  L'adjectîf  se  met . au  pluriel ,  quoiqu'il  se  rap-^ 
porte  à  un  SLJBètkntîf  sirtguKer  ,  quand  ce  &u6s- 
tantîf  e3t  un  nom 'collectif  suivi  d'un  autre  subs^ 
tantif  plnrie!  au  géflîtii^:  Aiijôi  îl  faut  dire  ,  là 
plupart  des  hommes  sont  'aveugles  sur  ekx^ 
mêmes  y  çt  non  ed  aveugle  ;  iî  nya  qii^un 
petit  nombre  de  Chrétiçis  fioele^  à  leurs  de^ 
voirs  y  et  non'  fidèle.  %  eti  est  de  même  à  l'é- 
èard  de  tous  les  autrei  noms  collectifs. 

D.  Trouve -tr^on  toujours,  dans  la  même 
phrase  ^  le  fiom  Substantif  auquel  se  rapport^ 
m  adjectif}  ''    ^       :     *      "'.^  '  '.  ^ 

''    R.  Non  ;  quelquefois  èe  substantif  est  sbus^ 
entendu  ,  parce  qu'il  a  été  exprimé  dan%  quel- 

Sue  phrase  précédente.  Ainst,  pour  le  trouver, 
faut  examiner  à  quoi  peut  convenir  ce  qui  est 
exprimé  par  le  nom  adjectif. 

Mais  il  arrive  souvent  que  les  adjectifs  n'ont 
rapport  à  aucun  substantir  exprimé  dans.le  dis- 
dours.  Alors  ils  sont  toujours  au  masculin  ,  et 
ils  ti'ont  qu'un  substantif  vague  et  général ,  que 
Pon  peut  rendre'  par  un  des  deux  noms,  cXo^è- 
ou  homme.:  comme  (^uatid  on  dit  ^  //  é^tiirpLà 
d^ étudier  :  les  sivkt^T^  admiretit'  votre  ^à/i-^ 
vrage  ;  c'est-à-dire  jj  c^est  une  chose  trTn.E 
f^ étudier;  lés  noismès$x\À^T^  admirent  voire 
Guvragei    .     '"'  '*  '  -         .  .    , 
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D.  Quand  un  nom  adjectif  se  rapporte  â  plu- 
sieurs  su,h$tgntifs  singuliers  et  de  divers  genres , 
en  quel  nombre,  et  en  quel  genre  le  met^n  ? 

R.  I.  On  le  met  au  pluriel,  parce  quje  deux 
ou  plusieurs  singuliers  valent  un  pluriel.  Ainsi 
il  feut  dire ,  Mon  frère  et  ma  sosur  sont  esti- 
jtfABLES  y  6t  non  pas  bsttmable. 

H  est  cependant  permis  de  mettre  Padjectîf 
au  8.inguli«? ,  quand  les  deux  substantifs  ont  une 
même  sigaiôcatlon  ou  une  sigmiâcation  appro^- 
chante.  Ainsi  on  peut  dire ,  H  répond  ayec  une 
fermeté  et  imeforeç  admirable  :  On  w  trouve 
dans  les  courtisans  qu'une  politesse  et  une 
cordiàtité  affectée. 

a.  Le  masculin,  étapt  plue  noble  que  le  fêmi:- 
^tn  y  oa  tsM  ordinsiifemenl:  au  ifiascuËn ,  ou  on 
emploie  avec  la  teiminaison  masculine  l^adjeot- 
ti£  qiû  se  rappovie  à  plusieuics  substantifs  (|e  di- 
vers genres.  Ainsi  on  dit ,  Mon  frero  et  ma 
sœur  sont  contents,  et  non  pas  contentiès. 

Il  y  a  une  occagion  où  l*ad}ectif  semet  au  W- 
minin  ,  quoique  des  deux  substantifs  il  y  en  ait 
un  du  masoïkliii  y  c'est  qi^nd  Fadjectif  teuche 
immédiatement  le  substantif  féminin.  Comme 
quûnd  on  dit ,  //  ayoit  les  pieds  et  la  téê^  nue. 
Cet  acteur  joue  avec  un  goût  et  une  nobles^ 
charmante.  Sylta  s^étoit  çcquis  dans  Rome  un 

{x)uvoir  et  une  autorité  absolue.  Il  seroit  contre 
e  bon  usage  de  dire  ,  les  pieds  et  la  tête  nus  , 
un  goût  et  une  noblesse  charmants  ,  un  pouvoir 
et  une  autorité  absolus. 

On  peut  remarquer  que  dans  ces  exeitipïes 
Tadjectif  prend  non-seulement  le  genre  ,  mais 
encore  le  nombre  du  substantif  féminin  ,    et 

3u*il  est  au  singulier  ,  quoiqu'il  se  rapportera 
eux  substantifs.  ' 

C  4 
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CHAPITRE     IV. 
D£  l'Article. 

D.   ylu^zsT-^E  qu'un  Article  ? 
.  R,  C'est  un  mot  qui  étant  mis  avant  les  noms  ^ 
sert  à  déterminer  Tétendue  selon  laquelle  ils 
doivent  être  pris, 

<(Nous  remettons  à  expliquer  cette  définitîoû 
«t  la  nature  des  articles  au  Chap.  Xm ,  nous 
contentant  de  les  faire  connoitre  ici  par  ce  qui 
est  de  pratique  ^  et  ce  qui  peut  être  à  la  portée 
de  tout  le  monde.  ) 

D.  Combien  y  a-t-il  dé  sortes  d^ articles  ?  •• 

A.  Quatre  :  l'article  défini  y  Varticle  ind^ni , 
Varticle  partitif  y  que  l'on  peut  encore  appelles 
^article  indétermine ,  et  Varticle  un ,  une. 

D-  Quelest  l'usage  leplus commun  des  articles? 

R.  C'est  de  faire  connoitre  y  les  uns  le  genre-, 
les  autres  le  nombre  ,  et  les  autres  le  cas  du 
nom  avant  lequel  ils  sont  mis. 


■p«- 


ARTICLE     PREMIER. 

I 

De  l'Article  défini. 

'0,    Combien  y  a^t-il  d^ Articles  définis  ? 

R.  Deux  ;  savoir  ,  le  et  la ,  qui  font  l'un  et 
l'autre  les  au  pluriel. 

D.  Comment  font -ils  connottre  le  genre  du 
nom.  auquel  ils  sont  joints  } 

R,  En  ce  que  le  se  met  avant  les  noms  mas- 
culins ,  comme  le  ciel;  et  ia  se  met  avant  les 
noms  féminins  ^  comme  la  terre. 

D.  Comment  font-ils  connoitre  le  nombre  des 
u:>ms  ? 

R.  En  ce  que  le  et  la  précèdent  toujours  les 
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noms  masculins  ou  féminins  qui  sont  an  sin- 
gulier ^  comme  le  Royaume  ,  la  Ville  ;  et  que 
les  n*est  mis  qu'avant  les  noms  des  deux  eenres 
au  pluriel  :  comme  les  royaùrries  ,  les  villes. 

D.  Qu^arrive-t-il  quand  les  art  ides  le  et  la 
se  trouvent  avant  des  noms  qui  coinmencent  par 
une  voyelle ,  ou  par  une  h  non  aspirée  ?- 

R.  On  en  supprime  les  lettres  e  et  a ,  et  on  y 
substitue  une  apostrophe  (').  ^însi  au  lieu  de 
dire ,  le  oiseau  ,  la  espérance  ,  le  homme  ,  la 
humeur^  on.  dit , Voiseau^  Vespérance,  Vhomme^ 
l'humeur. 

D.  Comment  les  articles  définis  font-ils.  con^ 
nottre  les  cas  ? 

-  /î.  Par'  les  difFérentes  manières  dont  ils  sont 
employés  avant  un  même  nom  :  c*est  ce.  qu'il 
faut  expliquet. 

Quand  un  nom  est  précédé  de  le  y  la  ^  ou  les^ 
il  est  toujours  au  nominatif  pu  à  l'accusatif» 
Ainsi  le  prince  y  Isl  table  ^  les  princes  y  les  tables  y 
sont  des  noms  au  nominatif  ou  à  l'accusatif.    . 

Du  y  de  la  y  e/^iÇ,  marquent  ordinairement  que 
le  nom  auquel  ils  sont  joints ,  est  au  génitif  ou 
à  Pàblatif;  du  pour  le  èingtilier  masculin  ^  ^e /oi 
pour  k  singulier  féminin  'y  etdçs  pour  le  pluriel 
des  deux  genres.  Ainsi  du  prince ,  de  la  table  ^ 
d^s  princes  y  des  tables  ,  èdnt  des  noms  ku  gén;-? 
tif  ou  à  l'ablstttf. 


Boitre 

masculin  ^ 

m^jcpôurle  plurîél.des'deut  genres,' Ainsi  au 

prince  ,  à  la  table  l  aux' pinces ^^  aux  tables  , 

êont  des  noms  au  datif. '        '    ]^ 

A  regard  des  noms  au  Toçâtif  ^  ils  ne  sont 
précédés  d'aucun  surticl^j  mais  quelquefois  de 

C  ô 
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fa  lettre  o,  comme  -6  prince  .^  é  table  •  çtc^ 
D.  Voilà  donc  ^  contre  ce  que  vous  avez  ait  aU 
chapitre  précédait^  de  véritables  ca^.yAii  /noin$ 
dans  les  articles  ypuîsqitils  ont  des  ierrrunaisôps 
si  différentes  du  riominalif^  aii  génitifs  et,  ait 
datif  dans  les  deux  nombres  ?.  ,  . 

R.  Quoique  des  terminaisoas  soient  dijËfécçu- 
tes,  on  ne  doit 'pourtant  paa  pn  jcçaiçl^çe  que 
les  articles  aient  des^cas  proprehicnt  (Jits.,  parcç 

3u*à  tëmontet  à  l'origine ,  on  trouve  que  ceij 
ifférences  vièilnent  des  chanigementô  o^  con-r 

tractions  (*7  q^î  sont  survenues  aux.,articiles 
par  siiccession  de  ^  temps* 
'  '  Autrefois  o'ti  laîssoit  toujours  les  articles  ,7e , 
la  y  les  y  avant  les  noms  ,  quelque,  cas  qu'on 
voulût  exprimer.  Ou  y  àjoutoît  seulemi&ut  d^ 
pour  mart^uer  le  génifif  ou  l'ablatif,  et  4>pour 
marquer  le  datif.  Ainsi ,  comme  on  dit.  encore 
pr«?sentement ,  de  la  table ,  à  là  table]  pn  dis'oit  j 
de  le  ptincCyà  té  prince^  pour  expi:imÊr  le  géni^ 
tif  ou  rablatif ,  et  te  datif  dans  lès  nopis  mascur 
lins;  De  même  pour  exprimer  ces  mêmes  cas 
dans  les  norfis  dès  deux  genres  au  pluriel.^  oi| 
disoit ,  de  te^ princes  ',  de  [es  tables ^â  les pi'iac^s , 
àlestahlhs.  \  '  ^,  *.  '    ..•  •     ^  ,.      .  . . . 

On  voit  une  trace  de  cet  ancien  u$;ag^  fiaps  Icj 
singulier  dés  'nor^s  .masculins  qui  commenceçt 
par  une  voyelle  du  par  une  A  non  iifipffée  ;  cai;  oii 
en  exprime  le  eënitif  <et  le  datif  ,^en  y  joignant 
di  le  éi  àïé  ^  qônt  on  ne  fait  que  retrancher  Pi? 
final  jj  suiVant'la  règle  oiie  npxisrvenoDs  d'éta^^ 
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Ou  met  encore  de  le  y  aie ,  de  les ,  el  â  les, 
avant  les  noms  substantifs  qui  sont  accompagnés 
du  mot  tout  au  singulier  ou  au  pluriel ,  et  Pqu 
dit ,  PE  tout  LE  monde ,  a  tout  h%  peuple  ^  pç 
tous  LES  hommes ,  PB  toutes  les  femmes ,  ▲ 
toii^  LES  hommes ,  a  toutes  l^s  femmes. 

Mais  ensuite  éZe  fo  a  été  changé  en  du  y  et  à  h 
a  été  changé  en  au  ;  et  au  lieu  de  cure  c/e*/e  prince , 
d  fe  prince ,  on  a  dit  éÎm  prince ,,  aa  pince  :  de 
même  qu'au  pluriel ,  c?e  les  a  été  changé  en  é/e^, 
tlàles  en  ûmx  ;  et  on  n'a  plus  dit  de  les  pinces  , 
.  â  les  princes ,  de  les  tables ,  à  le^  tables  ;  mais  dés 
princes ,  aux  princes ,  des  tables ,  aux  tabtçk* 

D.  Qu^est-ce  que  décliner  un  nom,  ? 

jR.  Cest  en  grec  et  en  latin  réciter  tous  les 
cas  d'un  nom ,  c'est-à-dire  ^  réciter  un  jiom  avec 
les  différentes  tenninaisons  qu'il  peut  avoir  au 
singulier  et  au  pluriel-  Mais*  décliner  un  nom 
en  françoîs ,  ^  n'est  autise  cho3e  que  d'y  joindce 
les  articles  par  le  moyen  desquels  il  exprinje 
les  cas  des  Grecs  et  des  Latins, 

D.  Déclinez  avec  Varticle  défini  ,  wi  nom 
masculin  qui  commence  par  une  amsaàhe, 

P  L  V  K  I  £  t. 


Nom.  le  Priiice. 

"Gén.  du  Prince. 

Dat  \at^  PrIncQ. 

Ace.  le  Prinde. 

Voc.  .  ôJhrince. 

Abl.  du  Prince. 


Nom.  Ui  Prixicei. 

Gén.  des  Princes, 

.Diit.  aux  Princes. 

Ace.  les  Prince.f. 

Voc.  .  è  Princes, 

Âbl.  des  Princes. 


'  D^  Déclinez  avec  le  même  article  y  im  n07n 
féminin  qui  commence  pcir  imè  cQfisQnneé     ,   , 

P-f.  V  RI  EU 


.•fi.  Sïîsawi.  ipn.    . 

Non».  .  la,  Table, 

Gén,  de  U  Table. 

Dat.  «  /pt  Tiible.. 

Ace.  h  Ta|)le; 

Voc.  ô  Tablé. 


Nom.  ,  >      .Us  Tafclef. 

-Cén.  *    des  Tables. 

Drt,  /iwx  Tibidii. 

A«c*  '     lei  Tailles. 

Voc,  .  j  Tables. 

At)l.  '     de^TàiUu 
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D.  Déclinez  un  nom  masculin  qui  commence 

par  une  voyelle. 


A.  Singulier. 

ïfom.  TAmour. 

'Gén.  ii  /'Amour. 

DaU  à  r Amour. 

Ace.  /'Amour. 

V«c.  '  /             â  Amour. 


Pluriel. 


N«>m, 
■  Gén. 

Acç. 
Voc. 
Abl. 


les  Amours.. 
âes  Amourt* 
avx  An)our$. 
Us  Amours. 
6  Amours* 
des  Amours. 


'Abi»  de  /'Amour. 

D.  Déclinez  un  nom  féminin  qui  commence 
par  une  voyelle^ 


R.  Singulier. 

Nom.  /'Ame. 

Gén.  de  /'Ame. 

Dat.  à  /'Ame. 

Ace.  /'Ame. 

Voe.  6  Ame. 

Abh  de  /'Ame. 


Nom. 

Gén. 

Dat. 

Ace. 

Voc. 

Abl. 


Pluriel. 


les  Ame». 

des  Ames, 

aux  Ame^. 

les  Ames. 

6  Ames. 

des  Ames. 


D.  Déclinez  un  nom  masculin  qui  commence 
par  une  h  non  aspirée. 


.    R,    Singulier. 

'Nom.  /'Honneur. 

Gén.  de  THonneur. 

Dat.  à  /'Honneur. 

Ace.  /'Honneur. 

Voc.  à  Honneur. 

•AbL  de  /'Honneur. 


Nom. 

Gén. 

Dat. 

Aec* 

Voc. 

Abl. 


Pluriel. 


les  Hfmneurs. 
des  Honneurs. 
aux  Honneurs. 
les  Honneurs. 
è  Honneurs» 
des  Honneurs. 


Les  .noms  féminins  commençant  par  une  h 
non  .aspirée,  se  déclinent  de  la  même  manière. 
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De  VArticle  iudéfnl 

D.    \cViÈts  sont  les  articles  que  Von  appelle 
coavnunément  indéfinis  ? 

A,  Ce  sont  de  e%à,  qnand  ils  sont  mis  avant 
les  noms  y  sans  être  joints  à  d'autres  articles  > 
.  comme  quand  on.  dit  y^de  Dieu  y  à  Dieu. 
•    0,  Çuels  cas  sèrventÀls  à  exprimer  ? 
'    JR:«  De  marque  le  gémtif  ou. l'ablatif ,  et  à 


C   H  ITP.     I  V.      A   R   T.     I  I.  Gl 

narqne  le  datif.  Ainsi  de  Dieu  est  au  génitif  ou 
&  l'aolatif  ,  et  d  Dieu  est  au  datif, 

D.  Comment  connott-on  le  nominatif  ouV accu-' 
satifdes  noms  qui  prennent  ces  articles  indéfinis  ? 

R.  En  ce  qu'ils  ne  sont  précédés  d'aucun  ar- 
ticle. Ainsi  Dieu  est  un  nom  au  nominatif  ou 
à  l'accusatif. 

D.ConnoU-onparcesarticlesdequelgenreetde 
quel  nombre  sont  les  noms  auxquels  ils  sont  joint  s  ? 

R,  Non  :  parce  que  de  et  â  se  mettent  égale- 
ment avant  les  noms  masculins  et  féminins  ^ 
dinguliers  et  pluriels. 

D.  Quels  noms  sont  ordinairement  précédés 
des  articles  indéfinis  ? 

.  jR.  Ce  sont  tous  lès  noms  propres  de  Dieu  , 
d'anges ,  dTiommes ,  de  villes ,  et  autres  ,  qui 
n'ont  pas  de  pluriel  *  comme  Gabriel ,  Pierre  ^ 
Paris ,  etc.. 

Les  autres  noms  qui  prennent  l'article  défini, 
peuvent  aussi  prendre  en  certaines  occasions 
'l'article  indéfini  au  singulier  et  au  pluriel  :  com- 
me quand  on  dit ,  une  tendresse  de  père ,  beau- 
coup DE  gloire ,  une  troupe  ^'écoliers  ^  fat  cette 
affaire  a  cœur,  c?est  une  matière  a  disputes ,  etc, 

p.  Que  fait-on  quand  de  est  ayant  un  nom 
qiii  commence  par  une  voyelle  y  ou  par  un  hnon 
aspirée  ? 

iR.  On  en  supprime  la  lettre  e ,  à  la  place  do 
laquelle  on  met  l'apostrophe  (').  Ainsi  au  lieu 
de  dire^  une  somme  de  argent,  un  livre  de  histoire  y 
©li  dit ,  une  somme  émargent ,  im  livre  (^histoire, 

D-  Déclinez  auec  ces  articles  y  un  nom  masculin 
qui  commence  par  une  consonne. 

R,  SlN>GULl£IU 


Kom. 

Dieu.  , 

Ace. 

Dieu. 

Gén. 

i<  Dîeu. 

Voc. 

è  Dieu. 

Du. 

iPiea. 

AbL 

li^Diiii. 

6a  |i?e  V Article  indéfimt 

D.  Déclinez  avec  ces  mêmes  articles ,  un  nom 
féminin  qui  commence  par  une  consonne.  , 
H.  Singulier. 


Nom,  Rome. 

Gén.        de  Rome. 
Dat.         à,  Rome. 


Ace.  Rome. 
Voc.  è  Rome. 
Abt.         de  Rome. 


D.  Déclinez  les  noms  qui  commencent  p€ur  une 
voyelle ,  ou  par  une  li  non  aspiréCé 


R.   Singulier. 
Nom.  Antoine. 

Gén.  (2'Antotae. 

Dat.  à  Antoine. 

Ace.  Antoine. 

Voc,  h  Antoine. 


Abi.  <2'Antotne, 

Autre    Singulier. 


Autre  SfNGULtER. 

Nom.  Angéliquo. 

Gén.  ^'Angélique. 

Dat.  à  Angélique» 

Ace.  Angélique. 

Voc.  b  Angélique» 

Abl.  <2*  Angélique. 


Nom.  Hercule. 

Gén.  i*{fercule. 

Dat.  à  Hercule. 


Ace.  H«rcule. 

Voc.  â  HercttJe. 

Abl.  il'Herculç. 


ARTICLE    I  I  I. 

De  V Article  partitif  ou  indéterminé.    - 

i).  (^[/ELS  sont  Us  articles  partitifs  ? 

R.  Ce  sont  le^  g^oitifs  des  articles  définis  et 
de  l'aiticlç  indéfini ,  lorsque  ces  génitifs  deviens 
jient  no^inUtifs  pu  accusatifs  ^  comme  nous 
l'expliquerons  plus  'au  long  au  Chap.  XIII. 
.  D»  Coxnbiefiy.^-t'il  disertes  d^ art  ides  partitifs} 

R,  Deux  sortes  ;  les  aiticles  partitifs  xjui  sa 
^nt  des  génitif^  des  articles  définis ,  et  l'article 
partitif  qui  se  f^xt  du  génitif,  de  ^article  indéfini. 
.  D.  Quels  sont  les  articles  partitifs  formés 
d^s  génitifs  et  des  articles  définis  ? 
i.  iî.  Ce, sont, 

Du  et  de  la  y  pour  les  noms  masculins  et  £^ 
minins  au  singujiier  ,  qui  commencent  par  une 
eonsonne ,  comme  quaud  OE  dit  ^  du  pain  3  '(£^ 
iA,,vi0i}de. 
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,  Pc  le  et  de^  la ,  dont  on  retranché  e  et  a,  en 
y  substituant  l'apostrophe  (*)  ,  pour  lés  nom^ 
masculins  et  féminins  au  singulier^  tài  corn-- 
m^nçent  par  une  voyelle  ou  par  une  h  non  as- 
jpirée,  comme. qua3|d  on  dit,  de U esprit ,  ne  Veau, 

Des ,  pour  tous  les  noms  tant  masculins  que 
féminins  an  plnnel ,  par  quelques  lettres  qu'ils 
commencent ,  comme  quand  on  dit ,  des  pains , 
des  viandes  ,  des  esprits ,  des  eaux. 

D.  Quels  sont  les  cas  de  ces  articles ,  et  com- 
ment  se  fonnent-ils  ?  f 

R.  Du  y  de  la  ,  dé  V  \  des,  en  sont  toujours', 
Conimenous  avons  dit,  les  nominatifs  ou  accu- 
satifs. Ainsi  du  pain  y  de  la  viande  y  de  Vesprit  ^ 
de  Veau  y  des  honneur^  ,  sont  quelquefois  des 
noms  au  nominatif  ou  à  l'accusatif. 
.    Le  génitif  ou  l'ablatif  de  ces  articles  est  sira*. 

{)lement  <ie ,  çomine  le  génitif  ou  l'abUtif  de 
'article  indéfini. 

On  en  forme. le  datif,  en  y  ajoutant  la  mar- 
que du  datif,  qui  est  à.  Ainsi  à  aupain ,  à  de  la 
viande  ^à  de  Veau ,  à  de  V esprit ,  à  des  hon- 
neurs ,  sont  des  noms  au  datif* 
.  D.  Déclinez  dçs  noipsai^ecl^es  articles  partitifs, 
R.  Comme  le  nominatiÇ  est  toujours  sembla* 
Ue  à  l'accu$atif,,et  le  génitif  à  l'ablatif^  il  sera 
plus  court  de  les  join4f p  ensemble. 

.  Nom  éa  masculin. 
S  r  N  6  tr  t  T  E.  R.       t  '        P  t  u  R  I  e  l. 


NoiA.  Ace.  du  Paiii. 

gén.^ikbl.        j...  de  Pâi*. 
at.  à  du  Pain. 


•Nom.  lAcc.         des  Fihis, 
Gén.  i^bh  de  fàins^ 

Dat.     *  i  dés  Pains. 


r.     .    ^       Autre  du  fémii^ijR, 

S  t  N  o  V  X  J  E  R. 

N*)m.  Ace.    de  la  Vun«Je. 
Gtn.'m:-^-     deVinnée} 


P  ^  u  II  I  E  L.  ,,^ 
Nom.  Àcc.  des  VianBéiit 
Qén.'Abl.   '    '5è  Viaftëes. 


64  De  V Article  partitif,  etc. 

Autre  du    masculin  commeBçànt  par   une 
voyelle. 


JS  I  N  6  u  L  I  E  R. 
Nom.  Ace,         de  /'Esprit. 
Cén.  AbL  ^'Esprit. 

Dat  à  de  /'Esprit. 


Pluriel. 

NouL  A  ce.  des  Esprits. 
Gét#  Abl.  ^  iTEspriti. 
Dat.  a  des  Esprits. 


Autre    du    féminin    commençant    par   une 
voyelle.  .    (  . 


Singulier. 

Nom.  Ace.  de  TEau. 

Gén.  Abl..  ^*Eau. 

Dat.  à  de  /*£au. 


Pluriel. 
Nom.  Ace.  des  Eàur. 

Gèn,  AbL  d'Eàux» 

Dat.  â  des  Eaux. 


-    Autre  du  masculin  commençant  par.  une  h 
non  aspirée. 


Singulier. 

Nom.  Ace.     de  THonneur. 
Gén.  Abl.  d'Honneur. 

Dat.  à  de  /'Honneur. 


Pluriel 

Nom.  Ace.  des  Honneurs. 
Gén.  Abl.  (^'Honneurs, 
Dat.  à  des  Honneurs. 


D.  Quel  est  l'article  partitif  qui  se  fait  du 
génitif  de  l'article  indéfini  ? 

R,  G*est  de  y  quand  le  nom  auquel  îl  est  joint 
est  au  nominatif  ou  à  l'accusatif. 

D.  Dans  quelles  occasions  se  sert-on  dé  cet 
article  partitif  ? 

R.  Quand  Padjectîf  précède  le  substantif;  au 
lieu  gue  les  articles  partitifs  formés  des  articles 
définis,  ne  se  mettent  qu'avant  les  noms',  ou 
qui  n'pDt  point  d'adjectir,  ou  dont  l'adjectif  est 
après.  Ainsi  on  dit,  du  pain  blanc,  de  la  viande 
excellente,  parce,  que  l'adjectif  est  apxès  le  subs* 
tantif  :  mais  il  faut  dire  ,  de  bon  pain ,  d'excel- 
lente viande  y  parce  que  l'adjectif  précède  le 
«ub«tantif.  ' 

D.  Distinguè-t-on  par  cet  article  le  genre yt 
le  nombre  dés  noms  auxquels  il  eét  joint  ?  ' 

R.  Non  :  parce  qu'il  est  le  même  peur  le 
nuiscalm  et  le  féiBiidn^  pour  le  singulier  et  le 
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pluriel  :  comme  on  le  voit  dans  de  bon  pain ,  de 
Donne  viande  y  de  bons  pains  y  de  bonnes  viandes. 

D.  Quels  en  sont  les  cas  ? 

R.  De  y  dont  on  retranche  l'e ,  avant  les  noms 
qui  commencent  par  une  voyelle  ou  par  une  h 
non  aspirée ,  en  est  toujours  le  nominatif  ou 
l'accusatif.  Ainsi  de  bon  pain  y  d^  excellente  viande  y 
ik)nt  quelquefois  des  noms  au  nominatif  ou  à 
l'accusatif. 

Lé  génitif  ou  l'ablatif  de  cet  article  n'est  pas 
différent  par  l'expression  y  du  nominatii^  ou  d^ 
l'accusatiu  Ainsi^  bon  pain  y  d^excellenteviandey 
sont  quelquefois  des  noms  au  génitif  ou  à  l'ablatif. 

On  a  le  datif  de  cet  article  y  en  y  ajoutant  la 
marque  du  datif  ^  qui  est  à.  Ainsi  à  de  bon  pain  y 
à  d^excellente  viande ,  sont  des  noms  au  datif. 

D.  Déclinez  ensemble  un  nom  rnasculin  et  un 
T^m  féminin  avec  cet  article* 

K.  Singulier. 


Nom,  Ace.    i!^  bon. Pain..    .. 
Gén.  Abl.    dt  bon  Pain.    . 
Dat.           à  de  bon  Pain.    . 

P  L  u  R 
Nom,  Ace.      àt  bons  Pains. 
Gén,  Abl.      dt  bons  Pains. 
Dit.             à  de  bons  Pains. 

de  bonne  Viande*. 
•             de  bonne  Viande. 
à  de  bonne  Viande» 

I  E  L. 

di  bonnes  Viandes. 

de  bonnes  Viandes, 

à  de  bonnes  Viandes. 

A   R   T   I   C 

LE      IV. 

De  V Article  Un  ,  Uîîe. 

D»  Un,  ou  son  féminin  une,  est-^L  toujours 
article  ? 

R.  Non  :  il  est  nom  de  nombre*^  quand  il 

exprime  une  unité  déterminée  y  comme  quand 

on  dit,  //  n*y  a  qu^vis  Dieu;  mais  il  est  article , 

^ijuand  il  n'exprime  qu'une  unité  vague,  comme 

•i  je  dis ,  UN  sujet  doit  obéir  à  son  Prince. 


€6  De  V Article  trN  y  une. 

D.  Comment  cet  article  fait-il  au  pluriel  ? 

R,  Sou  pluriel  est  absoluiueat  le  même  que 
celui  des  articles  partitifa. 

p.  Qttels  en  sont  les  cas  ? 

jR.  Il  fait  un  et  une  au  nominatif  ou  à  Vacçu* 
«atif.  Ainsi  x^  homme  ^  une  femmjs^y  sont  des 
noms  au  nominatif  ou  à  Paccusatif^ 

On  en  forme  le  génitif  ou  l'ablatif /en  y  a)aa«* 
tant  c/e,dont  on  supprime  Ve.  Ainsi  d*  un  komsne^ 
dk  une  femme  y  sont  au  génitif  ou  à  fablatif. 

On  ^  ajoute  i  ppur  le  datif.  Ainsi  >  à  un 
homme ,  à  une  femme ,  sont  au  datif» 

D.  Déclinez  ensemble  un  nom.  mas^uMB  €i 
un  nom  féminin  avec  cet  article. 

F,  Singulier. 

Kom.  Ace.  un  Uoinme,  «... 
Gén.  ÂbJ.  d'un  Homme  .  •  •  . 
Dat.  à  un  Homme  .... 

Pluriel 


Nom.  Ace.  des  Hommes 
Gén.  Abl.  i*Hommes. 
Pat.  â  des  Hommes 


uni  FommCb 

d^UBê  Femme. 

à  une  Femme. 


des  FemflEies^ 

dé  Femmef. 

â  deS'  Femmes. 


Ç  H  A  P  I  T  R  E     V. 
Du    Pronom. 

D.   (2u'esT'CE  qu*un  Pronom  ? 

R.  C'est  un  mot  qui  tient  ordinairement  la 
place  d'un  nom. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  pronoms  ? 

R,  U  y  en  a  de  sept  sortes  ;  savoir , 

Pronoms  personnels  y  Pronoms  conjonctîfs ,  Pro- 
noms possessif  s  yPronoms  démonstratif  s, Pronoms 
relatifs ,  Pronoms  absolus  ^  Pronoms  indéfinis^ 

D.  Pourquoi  les  pronoms  ont-ils  été  introduits 
dans  les  langues  ?  -  ' 

R.  Pour  éviter  la  répétition  des  noms  ,  qui 
^eroit  ennuyeuse. 


D.  Çr' 
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ARTICLE      PREMIER.       ' 
Des  froTioTTùs  personnels. 

^*EST-ce  que  les  Pronoms  personnels  ? 

R,  Ce  sont  ceux  qui  marquent  directement 
les  personnes  >  et  qui  en  tiennent  la  place. 

D-  CombUn  y  a-Uil  de  p&sonnes  ? 

R.  TtqÎs.   y     ' 

La  première  est  celle  qui  parle. 

Là  secondé  est  ceHe  à  qui  on  parle. 

La  troisième  est  celle  de  qui  on  parle. 

D.  Quels  sont  les  pronoms  personnels  de  cJuX" 
cune  de  ces  trois  personnes  )  , 

R.  Les  pronoms  personnels  de  la  première 
personne  sont. 

Je  et  moi ,  pour  le  singulier ,  et 

Nù{is  y  pour  le  pluriel.  \ 

.    Ils  «ont  des  deux  genres. 

L^s  pronoms  persofiii;iel3  4e  la  seconde  per-* 
i^oane  son! ,  >  .    . 

Tu  et  Toi  j  pour  le  singulief ,  €t . 

Vous ,  pcHtf  le  pluriiel. 

Us  sont  aussi  de  deux  spires. 
.  X«e8  proijiaïas  p^iK^nneU  de:  la  troisième  per^- 
#o)Eine  soût, 

Il  et  Lui\  pour  le  singulier        \  \. 

Ils  et  Eux,  pour  le  pluriel         \  "^^sculm. 

JE/Ze  3  pour  le  singulier  %  c,    •  - 

,    nies,  pour  le  pluriel  \  ^^^^^^"^^ 

p.  Comment  se  déclinent  ces  pronoms  ? . 

R.  Ils  se  déclinent  avec  l'article  indéfini. 
.    iP,  Déclinez4es  de  smte. 
"    R,  i  Pronom»  de  la  première  personne. 


SXN  G  U  L  I  E  R. 
Nom^  Je  ou  Moi. 

CényAhV    '         de  Moi. 
i^it,:  ,     .  .  iMoL 

Ac€*  Mui. 


Pluriel. 

Nom,  Ace,  Nouf. 

Giit,  Abl,  de  Nous. 

Dau  i  Non*. 
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Pronoms  de  la  seconde  personne* 


S  I  N  G 
Nom. 
Gin,  AhU 
Par. 

Ace. 
Voc. 


U.  L  I  £  R. 

Tu  OU  Toi. 

de  Toi. 

à  Toi. 

Toi, 

ôToL 


F  L  U  R  1  1  L. 
Nom,  Ace,  '  Vou^, 

Gin.  AhU  de  Vouf. 

Dat,  i  Vous. 

Voc,  t  Vous. 


Pronoms   de  la   troisième    personne  pour   le 

masculin.  ' 


SiNG 
Nom, 
Gin,  AhU 
Vax, 
Ace* 


U  L  r  E  R. 

W  ou  Lui. 

de  Lui. 

à  Lui. 

Lui. 


Pluriel. 

Nom;  Ils  ou  Eux. 

Gin,  AhU  .           d*Eu«, 

Dax.  â'Euz. 

Ace,  Eux.' 


Pronoms  de   la  troisième  personne  pour   le 

féminin,. 


Singulier. 

Nom,  Ace,  Elle. 

Gin.  AhU  d'EIle. 

Dau  à  Elle. 


Pluriel. 
Nom,  Ace,  Elfes. 

Gin.  AhU  d'Elles. 

Dat,  i  Elles. 


D.  Faites^moi  comprendre  par  des  exemples  y 
que  les  pronoms  personnels  tiennent  la  place 
des  trois  personnes.  •  - 

/L  I.  La  première  personne  étant  celle  qui 
parle  ,  cette  personne  en  parlant  ^  au  lieu  de 
«e  désigner  par  le  nom  qu'elle  porte ,  se  sert  du 
pronom  je  ou  moi.  Ainsi  si  c'est  Pierre  qui 
parle ,  et  qu'il  veuille  dire  qu'il  est  revenu  de 
la  campagne ,  parce  qu'où  avait  besoin  de  lui , 
il  ne  dira  pas,  Pierre  suis  retenu  de  la  campa- 
gne, parce  qu'on  avoit  besoin  de  Pierre;  nsais^ 
JE  suis  revenu  cfe  la  campagne ,  parce  qi/on 
avoit  besoin  de  moi. 

II.  Toute  personne  quelle  qu'elle  puisse  être, 
à  qui  on  adresse  la  parole ,  est  ce  qu'on  appelle 
seconde  personde.  Or  pour  ne  pas  nommer  ce<- 
lui  à  c[ui  on  parle ,  on  a  recou/s  aux  prQnoqis 
tu,  toi,  ou  vou^.  Ainsi ,  voulaoït  avertir  Pierre 
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qu'il  doit  prendre  garde  à  lui  ^  au  lieu  de  lui 
dire  ,  Pierre  dois  ou  devez  prendre  garde  à 
Pierre  ,  je  lui  dirai ,  tu  dois  prendre  garde  A 
TOI  ,  ou  vous  devez  prendre  garde  à  vous. 

III.  Toutes  les  fois  <jue  l'on  parle  de  quelqu'un 
ou  de  quelque  chose  ,  cette  persoui\e  ou  cette 
chose  est  regardée  comme  troisième  personne , 
et  pour  n'en  pas  repéter  le  nom ,  on  se  eert  des 
pronoms  il  ^  lui  on  elle.  Ainsi  en  parlant  de 
Pierre  ,  je  dis ,  il  se  dérange  ,  je  ne  suis  pas 
content  de  lui  ;  et  en  parlant  d'une  maison  ,  je 
dis ,  ELLE  est  dans  une  belle  situation. 

On  entendra  bien ,  sans  de  nouveaux  exem- 
ples ,  que  les  pronoms  personnels  sont  employés 
au  pluriel,  i.^  quand  ce  sont  plusieurs  personnes 
qui  parlent ,  ou  qu'une  seule  narle  au  npm  de 
plusieurs,  comme  si  je  dis  nous  lisons  :  2.^  quand 
on  parle  à  plusieurs  personnes  :  3.^  quand  on 
parle  de  plusieurs  personnes  ou  de  plusieurjs 
choses. 

D.  Suivant  votre  troisième  exemple  ,  vous 
n'entendez  donc  pas  toujours  un  homme  ou  une 
femme  par  le  mot  de  personne  ? 

R.  Non  ;  il  est  bien  vrai  que  les  premières 
et  secondes  personnes  ne  sont  proprement  que 
les  hommes  ou  les  femmes  ,  n'y  ayant  que  les 
hommes  et  les  femmes  qui  puissent  parler  ,  et 
à  qui  on  puisse  parler  ,  quoique  par  figure  et 
par  fiction ,  on  fasse  quelquefois  parler  les  ani- 
maux ou  les  choses  inanimées  ,  et  qu'on  leur 
adresse  la  parole.  Mais  par  troisième  personne , 
on  entend  généralement  tout  ce  dont  on  parle  , 
soit  homme  ou  femme  ,  ou  toute  autre  chose. 
Ainsi  j  en  terme  de  Grammaire  ,  on  dit  qu'un 
nom  ou  pronom  est  de  la  première  personne  , 
quand  il  signifie  la  personne  qui  parle  ,  ou  la 
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those  que  l*bii  suppose  parler  5  qn^l  eat  de  îâ 
seconde  personne  ,  quand  il  signiiie  la  personne 
ou  la  chose  à  laquelle  on  parle ,  et  qu'il  est  de 
la  troisième  personne ,  quand  il  signirié  la  per-^ 
feonne  ou  la  chose  dont  on  parle. 

D.  iVy  Or-t-il  pas  (ï autres  pronoms  personheïs  ? 
'  R.  Il  y  en  a  encore  deux  de  la  troisième  per- 
îsonne  ^  savoir  ,  le  pronom  réfléchi  soi  y  et  le 
jpronom  général  on.  ; 

D.  Pourquoi  lepronomsoiestMappelléréfléchi  ? 

R.  Parce  qu'il  marque  toujours  le  rapport 
d'une  personne  ou  d'une  chose  à  elle-même  ; 
comme  dans  chacun  pense  à  soi  y  on  voit  que 
soi  se  rapporte  nécessairement  à  chacun. 

D.  Ce  rapport  d*une  personne  ou  'd*iine  chose  à 
elle-même  y  n^ est-il  marqué  que  par  le  pronom  soi  ? 

R,  Qn  l'exprime  encore  par  les  autres  pro- 
noms personnels  des  trois  personnes,  en  y  ajou- 
tant même  au  singulier ,  et  mêmes  au  pluriel , 
comme  dans  les  exemples  suivants  :  Je  rapporte 
tout  à  moi-même.  Nous  nous  sommes  justifiés 
nous-mêmes.  Tu  neparles  que  de  toi-même.  Vous 
ne  vous  connolssez  pas  vous-mêmes.  Le  sage  se 
suffit]  à  lui-même.  La  vertu  est  aimablepar  elle- 
rriéme.  Les  indiscrets  se  trahissent  souvent  eux- 
rnêmes.  Les  Amazonnes  gouvemoient  et  défem- 
dotent  leurs  Etats  par  elles-mêmes. 

Il  est  encore  très-ordinaire ,  et  souvent  in- 
dispensable d'ajouter  m^me  à  soi  :  ce  qui  rend  le 
tappdrt  réfléchi  plus  sensible  et  plus  frappant , 
comme  quand  on  dit ,  Il  ne  convient  à  personne 
ûè  se  louer  soi-même.  On  doit  se  rendre  compte 
a  soi-même ,  etc.      ♦  , 

^    p.  Qu'y  a-t-il  a  observer  sûr  le  gerlre  ^  là 
tiornbre ,  et  les  cas  du  pronom  soi  ? 
'    ÈJ  r.  ri  est  des  deux  genres ,  et  peut  se  rap- 
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porleir  à  des  nom»  féminins  aussi  bien  qu'à  des 
noms  niasculias.  Il  est  masculin  dans  ,  un  jeune 
homme  doit  être  propre  sur  soi  ;  et  féminin 
dans  ^  cette  affaire  est  bonne  en  soi. 

2.  Quoiqu'il  soit  plus  communément  au  sin- 
gulier ,  il  y  a  cependant  dps  occasions  où  il  se 
rapporte  à  des  noms  pluriels  :  comme  quand  on 
dit ,  ces  choses  de  soi  sent  indifférentes.  Mais 
son  pluriel  ordinaire  est  eux-mêmes ,  ou  elles- 
mêmes  ,  selon  qu'il  se  rapporte  a  des  noms  mascu- 
lins ou  féminins.  Ce's  principes  sont  solides  en  eux- 
mêmes.  Ces  choses  sont  bonnes  par  elles-mêmes. 

3.  Il  s'emploie  rarement  au  nominatif  :  en- 
core faut-il  qu'il  soit  suivi  de  même ,  comme 
dans ,  chacun  doit  veiller  soi-même  à  ses  affaires • 
Du  reste  il  a  les  autr€s  cas  hors  le  vocatif. 

D.  Avec  quel  article  se  décline-t-il  ? 
H.  Avec. l'article  indéfiai. 

Singulier. 

Nom,  Ace.    Soi.         Gen.  Ahl.    de  Soi.         Dat.    A  SoL 

D.  Qu^est-ce  que  le  pronom  général  on  ? 

R.  C'est  un  pronom  qui  marque  une  espèce 
de  troisième  personne  générale  et  indéterminée  : 
comme  , quand  je  dis  ,  on  étudie ,  on  joue ,  o/t 
mcaige  ;  je  veux  parier  en  général  des  personnes 
qui  étudient ,  etc.  mais  sans  les  déisigner ,  et 
"îians  en  déterminer  le  nombre. 

D.  Quelle  est  l^qrigine  du  mot  on  ? 

i{.  U  y  a  lieu  de  croire  qu'il  s'est  formé  par 
•brévi^lion  ou  par  corttij)tion  de  cciui  d'iommé. 
Ainsi  lorsque  je  dis ,  €>«  étudie  ,  on  joue  ^  oii 
mange  jic'^st  comme  si  je  disois,  homme  étu^ 
die ,  homme  joue ,  Homme  mange^  ' 

D.  J/w'  quoi  fondcz-^ous  cette  ccmjt€ture  ? . 

h.  Sur  deux  jcaisonâ! 
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1.  Sur  ce  que  dans  quelques  langues  étran-^ 
gères ,  comme  en  Italien,  en  Allemand ^  et  en 
Anglois  ,  on  trouve  les  mots  qui  signifient 
homme  ,  employés  au  même  usage  que  notre 
pronom  général  on, 

2.  Sur  ce  que  le  pronom  on  reçoit  quelquefois 
Farticle  défini  le  avec  l'apostrophe ,  comme  le 
Bom  homme.  Ainsi  nous  disons ,  l'on  étudie  , 
l'on  joue  y  Von  mange  ,  sans  doute  parce  qu'on 
disoit  autrefois ,  Vhomme  étudie.  V homme  joue , 
rhomme  mange. 

D.  Dans  quelles  occasions  doit-on  se  servir 
de  on  ou  de  l'on  ? 

R.  On  se  sert  de  Von  pour  rendre  le  discours 
plus  coulant,  et  dans  les  occasions  oùo/i,  avec 
le  mot  précédent,  auroi tune  prononciation  trop 
rude  ,  ou  feroît  une  répétition  désagréable  i 
sur  quoi  il  faut  consulter  l'oreille.  Mais  ,  en 
général ,  on  vaut  mieux  que  Von, 

Les  mots  après  lesquels  Von  doit  être  préféré 
à  p?r,  sont,  et,  si,  ou,  et  ^ae ,  lorsqu'il  est  suivi 
des  mots  dont  la  première  syllabe  a^oit  la  ré- 
pétition de  la  précédente ,  tels  que  ceux-ci  , 
commence,  continue.  Ainsi  l'oreille  demande  que 
l'on  dise ,  et  Von  travailla ,  si  Von  peut,,  oà  Von 
veut ,  que  Von  commence ,  que  Von  continua  , 
plutôt  que  ,  et  on  travailla  ,  si  on  peut ,  ok  oa 
veut ,  qu^on  commence ,  qu^on  continue. .  * 

D.  De  quel  genre  est  ce  pronom  général  ? 

R.  Il  est  regardé  comme  masculin  :  c'est-à- 
dire  ,  que  les  adjectifs  qui  s'y  rapportent,  pren- 
nent toujours  la  terminaison  masculine.  Ainsi 
il  faut  dire  ^  en  étudiant  on  devient  savant. 

D.  Ce  pronom^-t'il  un  singulier  et  un  pluriel  ? 

cR.  Non  ;  comme  il  n'exprime  qu'une  troi- 
sième personne  générale  et  indéterminée  ,  il 

ne 
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se  s'emploie  jamais  qu'au  singulier,  et  les  ad- 
jectifs qui  s'y  rapportent  ne  peuvent  pas  être 
au  pluriel. 

D,  A-tM  du  moins  des  cas^  et  se  décline-t-ïl  ? 

R,  Non  :  il  est  indéclinable  par  lui--  même. 
Mais  toutes  les  fois  que  les  cas  du  pronom  xé* 
fléchi  soi  ou  soi-même ,  signifient  une  troisième 
personne  vague  et  indéterminée ,  on  peut  les 
regarder  comme  les  cas  du  pronom  général  on , 
qui  ne  s'emploie  qu'au  nominatif.  Ainsi ,  dans 
ces  phrases ,  autour  de  soi ,  parler  de  soi,  penser, 
à  soi  y  n* aimer  que  soi  ;  de  soi ,  à  soi  et  soi  y 
peuvent  être  pris  pour  le  génitif ,  ablatif ,  da- 
tif/et  accusatif  du  pronom  général  on. 

A  R  T  I  C  L  E    I  I. 

Des  Pronoms  conjonctifs. 

D.  \cv^EST-CE  que  les  pronoms  conjonctifs  ? 

R,  Ce  sont  des  pronoms  qui  se  mettent 
ordinairement  pour  les  cas  des  pronoms  per- 
sonnels. 

I),  Pourquoi  les  appelez-vous  conjonctifs  ? 

R.  Parce  qu'on  les  joint  toujours  à  quelques 
verbes  ,  dont  ils  sont  le  régime  ;  ce  qui  sera 
expliqué  au  Chapitre  des  Verbes. 

D.  Combien  y  a-ù-il  de  sortes  de  pronoms 
conjonctifs  } 

R,  Il  y  en  a  autant  de  sortes  qu'il  y  a  dt 
personnes  ,  c'est-à-dire ,  trois  sortes. 

D.  Distinguez-les  par  rapport  aux  trois  per^ 
^sonnes.  .  . 

/?.  Les  pronoms  conjonctifs  de  la  première 
personne  sont , 

Me  y  pour  le  singulier  ,  et 

Nous  y  pour  le  pluriel. 

D 


74  ^^s  Pronoms  conjonctifs. 

Ceux  de  la  seconde  personne  sont. 
Te  y  pour  le  singulier  ,  et 
Vous  y  pour  le  pluriel. 

Ceux  de  la  troisième  personne  sont , 
Lui  y  le  ,  la  ,  pour  le  singulier , 
Les  y  Leur  y  pour  le  pluriel , 
Se  y  pour  le  singulier  et  le  pluriel.  ' 

11  y  en  a  deux  qui  conviennent  aux  troi$ 
personnes ,  savoir , 
JE/z  et  y  ,  pour  le  singulier  et  le  pluriel. 

D.  De  quel  genre  sont  tous  ces  pronoms  ? 

R.  Ils  sont  des  deux  genres ,  à  Pexceptîoa 
de  le  y  qui  n*est  que  pour  le  masculin ,  et  de 
la  y  qui  n*est  que  pour  le  féminin. 

D.  Ces  pronoms  se  déclinent-ils  ? 

/?.  Non  ,  en  ce  que  l'on  n'y  joint  aucun 
article. 

D.  Si  Von  ne  joint  pas  d* articles  à  ces  pro- 
noms y   ils  n*ont  donc  point  de  cas  ? 

R .  Ce  n'est  pas  une  conséquence  ,  parce  que 
sans  le  secours  des  articles ,  et  sans  aucune 
autre  variété ,  ils  ne  laissent  pas  d'exprimer 
les  mêmes  rapports  qu'expriment  les  pronoms 
personnels  /seuls  ou  ^vec  les  articles  de  et  d  y 
suivant  les  régimes  des  verbes  auxquels  ils 
sont  joints. 

D.  Expliquei^moi  comment  ces  pronoms  con- 
jonctifs se  mettent  pour  les  cas  des  pronoms 
personnels.  ^ 

R.  I.  Il  y  en  a  cinq  qui  se  mettent  pour  les 
datifs  ou  accusatifs  des  pronoms  personnels.  Ce 
«ont  me  y  nous  y  te ,  i^ous  ,  et  se. 

Me  ,  tient  lieu  du  datif  et  de  l'accusatif  du 
pronom  personnel  moi.  Ainsi ,  quand  je  dis , 
vous  Me  donnez  un  livre  y  c'est  comme  si  je 
^sois  y  vous  donnez  un  livre  a  mOj  ;  et  quand 
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je  dis  ,  i^ous  Me  regardez ,  c'est  comme  si  je 
disoîs  y  vous  regardez  Moi. 

Ou  emploie  quelquefois  le  pronom  personçel 
moi  y  comme  pronom  conjonctif  tenant  lieu  da 
datif  sans  article  ;  donnez-Moi  un  livre  ,  c'est* 
à-dire ,  donnez  un  livre  a  moi. 

Nous ,  tient  lieu  du  datif  ou  de  l'accusatif  dit 
pronom  personnel  pluriel  nous.  Ainsi, quand  je 
dis ,  le  Roi  nous  accorde  une  grâce  y  c'est  comme  ^ 
si  je  disois ,  le  Roi  accorde  une  grâce  a  nous  j? 
et  quand  je  dis ,  le  Ciel  nous  favorise  ,  c'est 
comme  si  je  disois ,  le  Ciel  favorise  nous. 

Te  ,  tient  lieu  du  datif  ou  de  l'accusatif  du 
pronom  personnel  toi.  Ainsi ,  quand  je  dis  y  ton 
maître  te  donnera  une  récompense yC^est  comme 
si  je  disois,  ton  maître  donnera  une  récompense 
A  TOI  3  et  quand  je  dis  ,  ton  maître  te  punira, 
c'est  comme  si  je  disois,  ton  maître  punira  toi. 

Le  pronom  personnel  toi  est  quelquefois  em- 
ployé comme  pronom  conjonctif,  tenant  lieu 
du  datif  sans  article  :  donne-TOi  un  habit  ^  c'est- 
à-dire  ,  donne  un  habit  a  toi. 

Vous  ,  tient  lieu  du  datif  ou  de  l'accusatif 
du  pronom  personnel  pluriel  vous.  Ainsi  ^ 
quand  je  dis  ,  je  vous  porterai  de  Vargent  , 
c'est  comme  si  je  disois, ye  porterai  de  forgent^ 
A  vous  ;  et  quand  je  dis  y  je  vous  estime  y  c'est 
comme  si  je  disois  ,  j^ estime  vous. 

Se  ,  tient  lieu  du  datif  ou  de  l'accusatif  du 
pronom  réfléchi  5oi,au  singulier  et  au  pluriel, 

Juand  il  se  rapporte  aux  personnes.  Ainsi ,  en 
isaAt ,  Pierre  se  donne  des  louanges  ,  c'est 
comme  si  je  disois,  Pierre  donne  des  louanges  a 
soi;  et  en  disant,  les  femmes  doivent  s'instruire , 
c'est  comme  si  je  disois,  les  femmes  doivent  i/w- 
truij'e  ELLES-MÊMES.  Mais  quand  se  a  rapport 
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aux  choses, il' ne  peut  ordînaîrement  sç  tourner 
ni  par  soi  y  ni  par  eux-mêmes  ou  elles-mêmes  : 
comnre  daïis  ces  phrases  ,  cette  maison  se  dé- 
truit ,  ces  fruits  se  mangent  ;  on  ne  peut  pas 
4ire ,  cette  maison  détruit  soi ,  ni  ces  fruits 
mangent  edx-memes. 

IL  11  y  en  a  trois  qui  ne  %e  mettent  que  pour 
le  datif ,  savoir ,  lui ,  et  leur ,  pour  le  datif  des 
pronoms  personnels ,  et  y  ,  pour  le  datif  de 
quelque  nom. 

Lui  ,  tient  lieu  du  datif  des-  pronoms  person- 
nels lui  et  elle.  Ainsi ,  quand  je  dis ,  je  lui 
dois  du  respect  y  c'est  comme  si  je  disois,  je 
Jbis  du  respect  a>  lui   ou  a  elle. 

Leur  ,  qui  est  le  pluriel  du  pronom  conjonc- 
lif  lui ,  tient  lieu  du  datif  des  pronoms  person- 
nels pluriels  eux  et  elles.  Ainsi ,  quand  je  dis  , 
je  LEUR  fais  grâce  ,  c'est  comme  si  je  disois , 
je  fais  gracé  a  eux  ou  a  elles. 

Y  y  n'est  employé  qu'au  datif  pour  les  deux 
genres  et  pour  les  deux  nombres  ^  et  tient  plus 
ordinairement  la  place  de  quelque  chose  dont 
on  a  parlé  auparavant ,  que  des  pronoms  per- 
sonnels. Ainsi  y  quand  je  dis  y  je  m'y  applique , 
c'est-a-dire  ,  je  m'applique  a  cela  ,  a  cette 
chose  y  ou  a  ces  choses. 

in.  Il  y  en  a  trois  qui  ne  se  mettent  que  pour 
l'^cusatif  des  pronoms  personnels  ou  de  quel- 
que nom.  Ce  sont  le  y  la  y  les. 

Le,  est  toujours  à  l'accusatif,  et  tient  lieià 
,  eu  du  pronom  personnel  lui ,  ou  de  quelque 
chose  au  masculin  y  dont^  on .  a  parlé  aupara- 
vant. Ainsi ,  quand  je  dis  ,  je  le  connoi^  ,  c'est 
comme  si  je  disois ,  je  connois,  lui  ;  et  quand 
je  dis  ,  vous  le  voyez  y  vous  le  ^aves,  c'est 
comme  si  je  disois  ,  vous  voyez ,  vous  savez 

CELA  ou  CETTE  CHOSE. 
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La  ,  toujours  à  l'accusatif-,  tient Tieu  ou  du 
pronom  personnel  elle ,  ou  de  quelque  chose 
au  fémmin  dont  on  a  parlé  auparavant.  Ainsi^ 
quand  je  àls  y  je  i.A  flatte,  ^  c'est  cwnrae  si  je 
disois,  je  flatte  elle;  et  quand. je  dis.,  nous 
vx' considérorts  ,. c'est. comme  si  je  disois,  twus 
considérons  CETTU  ciîosb. 

Les,  qui. est  le  pluriel  des  pronoms  conjono- 
tifs  le  et  la. y  est  toujours  à  l'accusatif  des.  deux 
genres,  et; tient  lleu^ou  des  pronoms  personnels 
fhin%;\9euv^  et. elles  ,  ou.de  choses  dont  on  a 
parle  auparavant.  Ainsi ,  quand  je  dis ,  je  les 
arme  y  c'e^t^carame  si  je  disoisv,  j'aime  bux.  oat 
ELLES  ;  et  quand  je  dis ,  ilfauti  les-  rendre  y  c'est 
oofmiQe  si .  je  disoi» ,  ihfaut.  rendre  ces  choses. 

IV.  Il  y  en  a  un ,  savoir  t^/i,  qui  exprime  or*, 
dinairenrent  un  génitif  ou  ablatif  masculin:  ou 
féminin  ,  singulier  ou  pluriel ,  et  qui  peut  S9 
mettre  à  la  place  dé.  tous  les  pronoms  peréon- 
nels,  du  de  quelque  chose  dont  on  a  parlé  aup^* 
rayant»  Ainsi  en  disant , /en.  par/r ,  je  puis  en- 
tendre ,  suivant  les  circonstances  du  discours,, 
je  parle  de  moi  ,  de  nous  ,  de.  t)oi  ,  de  vokjs.> 

DE    LUI  ,    D*ELLE  ,   d'eux  ,   d'eLLES  ,    D»    CELA  , 
de  CETTIB  CKOSE  ,  OW.  DE  CES  CHOSES. 

En  5  tient  aussi  très-sonvent  lieu  d'un  nom  au 
nominatif  ou  à  l'accusatif,  lorsque  ce  nom  seroit 
précédé  d'un  article  partitif,  s'il  étoit  exprimé  : 
comme  quand;  je  dis,  en  parlant  de  livres^,  // 
Tn\^  est  aiTivé  de  HoUance ,  c'est-à-dire ,  des 
livres  me  sont  arrivés  ;  ou  en  parlant  d'argent, 
/'£x  ai  reçu ,  c'est-à-dire  ,  /ûi  reçu  de  f  argent. 

D.  Par  le  détail  que  vous  venez  défaire ,  aveTf- 
vous  observé  combien  ily  a  de  pronoms  conjonctifs?' 

R*  Oui  5  il  y  en  a  douze  ,  qui  sont  me  y  nous, 
^^  3  vous  y  se  y  lui  y  lew  y  y  ^  le  y  la,  les ,  en. 
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D»  Puisque  nous  ,  vous  et  lui,  sont  aussi 
pronoms  personnels  y  comment  connottrezr-vous 
^uand  ils  seront  pronoms  conjonctifs  ? 

R.  Je  le  connoîtraî  quand  ils  seront  sans  ar- 
ticles ,  qu'ils  seront  régimes  de  quelques  ver- 
bes ;  qu'on  pourra  les  tourner  de  quelqu'une 
des  manières  que  nous  venons  de  marquer ,  et 
^u'on  pourra  les  changer  de  place ,  sans  chan- 
ger, le  sens  du  discours.  Ce  qu'il  sera  aisé  de  re- 
connoître  à  l'égard  de  nous,  dans  cette  phrase^ 
Dieu  NOUS  a  aimés  jusqu'à  nous  envoyer  son 
propre  Fils  :  puisqu'on  peut  dire,  sans  en  chan- 
ger le  ^ens ,  Dieu  a  aimé  nous  jusqu'à  en^ 
çoyer  a  nous  son  propre  Fils. 

D.  N'ai^ez-vous  pas  dit  au  Chap.  IV  ^  que 
le ,  la ,  et  les ,  étoient  des  articles  ? 

R.  Oui  ;  ils  ssnt  articles  dans  certaines  occa- 
sions 5  et  pronoms  conjonctifs  dans  d'autres. 

D.  Expliquez-moi  quand  ils  sont  articles ,  et 
quand  ils  sont  pronoms  conjonctifs. 

R.  Le,  la,  tes ,  sont  toujours  article^  ,  étant 
joints  à  des  noms ,  et  ils  sont  toujours  pronoms 
conjonctifs,  quand  Us  sont  joints  à  des  verbes. 

OBSERVATIONS 

Sur  les  Pronoms  conjonctifs. 

D.  Pourquoi  les  pronoms  conjonctifs  ne  peu- 
ventMs  pas  toujours  se  tourner  par  les  pronorhs 
personnels  ? 

R.  La  raison  générale  est  qu'il  y  a  des  pro- 
noms personnels  qui  ne  peuvent  se  dire  que  des 
personnes,  et  que  les  pronoms  conjonctifs  qui  j 
répondent,  ou  se  disent  également  des  personnes 
et  des  choses ,  ou  ne  se  disent  que  des  choses. 
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D.  Pour  me  rendre  ceUp  raison  plus  claire ,  et 
mvant  que  d^ en  faire  V application  à  des  exemples^ 
dites-moi  quels  sont ,  parmi  les  pronoms  person-^ 
nels  et  conjonctifs ,  ceux  qui  se  mettent  pour  les 
personnes ,  et  ceux  qui  se  mettent  pour  les  choses. 

R.  I.  Parmi  les  pronoms  personnels  j/e,  moi, 
et  nous  y  tu  y  toi ,  et  %'ous  ,  se  rapportent  tou- 
jours-à  des  personnes ,  ou  ,  ce  qui  est  égal ,  à 
des  choses  personnifiées. 

//  5  ils  y  elle  y  elles ,  au  nominatif ,  se  disent 
indifféremment  des  personnes  et  des  choses. 
Ainsi,  quand  on  dit,  il  est  beau ,  elle  est  char^ 
mante  y  on  peut  parler  d'un^omme  et  d'une 
femme ,  ou  de  toute  autre  chose ,  comme  d*ua 
château  ,  d'une  maison ,  etc. 

Lui  y  eux  y  tant  au  nominatif  qu'aux  auti^a. 
cas,  et  les  cas  d*e//e  et  elle  y  hors  le  nomina- 
tif, ne  se  rapportent  ordinairement  qu'aux  per- 
sonnes. Ainsi  en  disant ,  je  dépends  de  lui ,  je 
Tn'en  rapporterai  à  eux  y  je  pensois  à  elle  y  je  ré- 
ponds œ elles  y  je  parle  d'hommes  et  de  femmes. 

2.  Parmi  les  pronoms  conjonctifs,  me  y  nous  y 
te  y  vous  y  ne  doivent  se  rapporter  qu'aux  per- 
sonnes. 

Quoique  lui  et  leur  ne  se  disent  proprement 
que  des  personnes ,  il  y  a  cependant  des  occa- 
sions où  l'usage  les  admet  avec  rapport  aux 
choses. 

Le  y  la  y  les  y  se  y  et  en  y  se  disent  également 
des  personnes  et  des  choses. 

î^ ,  ne  se  dit  ordinairement  que  des  choses. 

Ou  peut  recourir  aux  exemples  que  nous 
avons  rapportés  plus  haut  pour  chacun  de  ces 
pronoms  conjonctifs. 

D.  Que  si^ ensuit-il  de  cette  variété  dans.V usage 
à^s  pronoms  personnels  et  conjonctifs  ? 
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K.  Il  s'ewBitit  que  1^  pronoms  conjonctîft  ne 
|iéuvent  pas  toujours  se  rendre  par  les  prononvsr 
pfersonûeiè  ;  parce  que  si  un  pronom*  côtijo  ac- 
tif a  rapport  à  une^  chose*,  le  pronom  persôonel 
qui  y  réponà ,  et  que  l'on  voudroîty  substituer, 
»è  pourra  se  dire  que  d«8  personnes.  Par 
^X'emple  ,-en  parlant  d'un  livre,  on  ne  peut  pas 
^re,  je  connoh  lia ,  au  lien  à.<sje  le  comtois  ; 
parce  que  lui  ne  s'emploie  que  pour  les  per- 
«ontieà ,  et  que  livre  est  unij  chose.  Il  fàudroît 
4ire  ,  je  connois  ce  livre. 

Par  la  même  raison,  on  ne  petït  pas  toujours 
«e  servir  des*  pronoîiîs  personnels  ,  lorsqu'on 
wc  veut  pas  répéter  les,  noms  des  choses ,  et  il 
est  souvent  nécessaire  d'avoir  recours  aux  pro^ 
iâoms  conjonctifs.  Ainsi  on  ne  peut  pas  dire ,  en 
parlant  d'un  cheval ,  je  me  sers  de  lxh  ,  mais 
je  m'ETV  sers  ;  ni  en  parlant  d'une  montre ,  j^ai 
recours  a  eille  pour  savoir  Vheure  ,  mais  ;'y 
ai  recours ,  etc. 

D.  Quel  fruit  doit-on  tirer  des  principes  que 
TOUS  venez  d* établir  sur  les  pronoms  personnels 
et  conjonctifs  ? 

R.  C'est  de  n'en  pas  confondre  les  usages  en- 
parlant  ou  en  écrivant ,  et  de  ne  pas  faire  rap- 
porter aux  personnes ,  les  pronoms  qui  ne  doi- 
vent «e  dire  que  des  choses  5  ni  aux  choses , 
ceux  qui  ne  doivent  se  dire  que  des  personnes. 
On  ne  se  trompe  pas  ordinairement  pour  les 
pronoms  de  la  première  et  de  la  seconde  per- 
sonne. Ceux  de  la  troisième  demandent  plus 
d'attention  3  parce  qu'il  y  a  bien  des  occasions 
où  l'usage  sMcarte  des  règles  générales.    , 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  exceptions , 
j'observerai  seulen:\ent  en  général  que  quand  oa 
fait  rapporter  aux  noms  de  choses,  les  pro- 
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noms  que  nous  avons  dit  ne  convenir  qu'aux 
personnes ,  il  s'agit  presque  toujours  de  choses 
que  Ton  anime  et  que  Pon  personnifie  en  quel- 
que sorte ,  en  leur  attribuant  ce  qu'il  est  plus 
ordinaire  d'attribuer  aux  personnes. 

Par  exemple ,  dans  cette  phrase  ^  Quand  la 
vérité  se  montre  dans  tout  son  éclat ,  il  faut  lxji 
rendre  les  armes ,  et  il  n^est  pas  de  cœur  qui  puisse 
tenir  contre  elle  5  on  emploie  les  pronoms  lui 
et  elle ,  parce  que  la  vérité  y  est  représentée 
comme  une  personne  charmante  qui  n'a  qu'à  se 
montrer  pour  se  faire  aimer.  Et  dans  cette  autre 
phrase  ,  les  torrents  entraînent  avec  eux  tout  ce 
qu'ils  rencontrent;  quelques  digues  (/«'owleui^ 
oppose  y  rien  rûest  capable  de  les  arrêter  ;  on  se 
sert  des  pronoms  eux  et  leur ,  parce  qu'on  dife 
des  torrents  ce  que  l'on  pQurroit  dire  d'un 
homme  qui  emporteroit  quelque  chose  ,  et 
qu'on  ne  pourroit  arrêter  dans  sa  course. 

D.  Je  vous  demanderai ,  pour  finir  cet  article  j 
si  une  femme  doit  dire  ,  j'ai  été  malade  ^  el  je 
la  suis  encore  ,  oi^'je  le  suis  encore. 

R.  Il  faut  convenir  que  bien  des  femmes  di- 
sent,/e  la  suis  encore.  Mais  celles  qui  se  piquent, 
de  bien  parler  ,^  tous  les  gens  de  lettres  ,  et  la- 
plupart  des  bons  Auteurs  disent  et  écrivent  _,  je 
le  suis  encore.  Voilà  deux  usager  qui  ont  chacun 
leurs  partisans.  Le  second  est  le  plus  générale- 
ment autorisé ,  et  je  me  déterminerai  d'autanft 
plus  volontiers  à  le  suivre,  qu'il  me  parok  plus 
conforme  aux  principes^  de  la  langue.  J'établi-, 
rai  à  ce  sujet  deux  règles  que  je  crois  générales  , 
^t  que  j'appuyerai  de  quelques  exemples  tirés 
des  Auteurs  les  plus  modernes  ,  pour  coniîr- 
iner  davantage  l'usage  que  j'adopte. 

t  h^  pronom  conjonctif  le  est  indéclinable^ 
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c'est-à-dire ,  qu'il  est  toujours  le  même  pour  le 
mas^culin  et  le,  féminin  ,  pour  le  singulier  et  le 
pluriel ,  toutes  les  fois  qu'il  se  rapporte  à  ua 
ou  à  plusieurs  noms  adjectifs  ^  de  quelque 
genre  et  en  quelaue  nombre  qu'ils  soient: 
comnje  on  le  voit  dans  les  exemples  suivants. 
Dans  la  Tragédie  d'Electre  de  M.  de  CrébiUon  , 
cette  Princesse  dit ,  Acte  I ,  Se.  V  , 

Moi  son  esclave  !  hélas  !  d'où  vient  que  je  LE  suis  ? 

qvl  le  se  rapporte  à  l'adjectif  esclave  y  qui  est  au 
féminin. 

M.  L.  M.  D.  T.  5  Dame  aussi  respectable  par 
«on  esprit  et  ses  vertus ,  que  par  son  illustre 
naissance ,  dit ,  dans  une  de  ses  Lettres  à  l'Au- 
teur ;  Mon  silence  a  pu  vous  donner  lieu  de  pen- 
ser que  je  n^étois  pas  aussi  sensible  que  je  le 
suis  au  succès  de  vos  travaux ,  etc.  :  où  l'on 
voit  que  le  se  rapporte  à  l'adjectif  sensible. 

Le  P.  Daniel  dit,  dans  son  histoire  de  France, 
en  parlant  de  Catherine  de  Médicis  :  Elle  étoit 
jalouse  de  son  autorité ,  et  elle  le  des/oit  être  : 
où  le  se  rapporte  à  l'adjectif  yât/oM^e. 

On  lit  dans  une  Comédie  très-connue  :  Fut-il 
jamais  une  fille  plus  malheureuse  et  plus  ridicw- 
lement  traitée  que  je  le  suis  ?  où  le  se  rapporte 
aux  adjectifs  malheureuse  et  traitée^ 

Dans  une  des  lettres  de  la  Marquise  de....  au 
Comte  de....  on  lit  :  Vous  mouvez  trouvé  aima^ 
hle  5  je  cesse  de  vous  le  parottre  ;  et  dans  un 
autre ,  mais  exempte  de  caprices  ,  je  ne  le  suis 
pas  de  soupçons  :  où  l'on  voit  que  le  pronom  le 
de  la  première  phrase  se  rapporte  à  aimable ,  et 

3ue  celui  de  la  seconde  ae  rapporte  à  exempte 
e  caprices. 
De  même,  plusieurs  femmes  diront  încou- 
testabletoeat  ;  Avons-nous  jamais  été  aussi  tmn^ 
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quilles  que  nous  le  sommes  ?  et  non  pas ,  que 
nous  LES  sommes  y  quoique  Padjectîf^ran^jfai/Ze* 
auquel  le  se  rapporte ,  soit  au  pluriel. 

n.  Le  pronom  conjonctif  le  est  déclinable  , 
c'est-à-dire,. qu'il  fait  la  au  féminin,  et  les  au 
pluriel ,  toutes  les  fois  qu'il  se  rapporte  à  un 
nom  substantif. 

Ainsi  ,  lorsqu'on  dit  à  quelqu'un ,  étoît-ce  là 
votre  pensée  ?  il  répondra  fort  bien ,  pouvez^ 
vous  douter  que  ce  ne  la  fût  ?  parce  que  la  se 
rapporte  au  nom  substantif  pensée. 

De  même ,  si  l'on  demande  à  une  femme  ^ 
étes-vous  Madame  une  telle}  ou  à  une  actrice, 
êtes-vous  Andromaque  dans  cette  Tragédie  ?  elles 
peuvent  répondre  l'une  et  l'autre ,  oui ,  je  la 
suis ,  parce  que  la  se  ^rapporte  aux  substantifs 
Madame  une  telle  et.  Andromaque, 

On  sentira  encore  mieux  la  différence  de  fe, 
déclinable  ou  indéclinable ,  dans  cet  exemple, 
La  femme  qui ,  sur  la  question  si  elle  étoit  ma-t 
lade ,  a  répondu ,  je  le  suis ,  doit  répondre  à 
un  Médecin  qui  lui  demanderoit  si  elle  est  la 
malade  pour  laquelle  on  l'a  fait  venir ,  je  la 
éuis  ;  parce  qu'alors  malade  est  ^employé 
comme  substantif. 

Par  la  même  raison ,  si  l'on  me  demande  y 
sont-ce  là  vos  gens  ?  je  répondrai ,  oui  ,  ce 
LES  sont  •y  parce  que  les  se  rapporte  à  gens  ^ 
qui  est  au  pluriel. 

D.  Il  ne  me  reste  plus  qu'à  vous  demander  pour* 
quoi  le  pronom  conjonctifle  est  déclinable  quand 
»/  se  rapporte  à  un  nom  substantif ,  et  qu'il  ne 
Vest  pas  quand  il  se  rapporte  à  un  nom  adjectif. 

R.  La  meilleure  raison  est  qu'ayant  rapport 
à  un  nom  substantif,  il  doit  en  prendre  le  genre 
€t  le  nombre^  comme  -un  adjectif  :  ce  qui  n'ar^ 
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rîve  pas  quand  il  n*a  rapport  précisément  qu^à 
un  nom  adjectif ,  qui  n'a  par  lui-même  jii  genre 
ni  nombre,  mais  seulement  par  le  substantif 
auquel  il  est  joint ,  et  sur  le;quel  le  ne  tombe 
point  dans  le.  cas  dont  il  s'agit  ici. 

Une  nouvelle  preuve  de  cette  différence , 
c'est  que  le  pronom  le ,  dans  les  circonstances 
où  il  se  rapporte  à  un  substantif ,  peut  absolu- 
ment se  tourner  par  un  pronom  personnel. 
Etoit-ce  là  votre  pensée  ?  ce  Vêtait,  onc^étoit  eu  e. 
Etes-vous  Monsieur  un  tel?  je  le  suis ,  on  je  suis 
iJjii  EteS'VOus  Madame  une  telle}  Eteé-vous An- 
dromaque?  Etes-vous  la  malade  }je  la  suis  y  ou 
je  suis  ELLE.  Sont-ce  là  vos  gens  ?  ce  les  sont , 
ou  ce  sont  eux  :  ce  qu'on  ne  peut  pas  faire  à 
l'égard  du  pronom  le  y  quand  il  se  rapporte  à  un 
nom  adjectif,  où  tout  au  plus' il  ne  peut  se  tour- 
ner que  par  le  mot  vague  cela,  Tal  été  malade  , 
et  je  le  suis ,  ou  je  sui^  cela  ,  c'est-à-dire  ,  ce 
qui  est  exprimé  par  le  nom  adjectif  77? ri/fl Je. 

ARTICLE     I  I  I.  ~ 

Des  Pronoms  possessifs. 

D.  Q^^ENTENDEZ-vous  par  Pïonoms  pos- 
sessifs ?" 

R,  J'entends  des  pronoms  qui  marquent  la 
possession  et  la  propriété  de  quelque  chose  : 
comme  quand  je  dis,  irion  habit  y  voire  chapeau, 
son  ll^re.     . 

D.  Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  pronoms ^ 
possessifs  ?  _ 

R.  Il  y  en  a  de  deux  sortes ,  savoir,  les pro- 
noms  possessifs  absolus,  et  les  pronoms  posses- 
sifs relatifs. 

D.  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  lessuns^ 
et  les  autres  ? 
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R.  CVst  que  les  pronoms  possessifs  absolus 
précèdent  toujours  le  nom  auquel  ils  sont 
joints  ;•  et  que  les  pronoms  possessifs  relatifs 
n'étant  pas  joints  avec  leur  substantif,  le  sup- 
posent énoncé  auparavant ,  et  y  ont  relation. 

D.  Comment  ai\fisez-vous  les  pronoms  pos- 
sessifs ?  ^ 

R.  Je  les  divise  par  rapport  aux  trois  pei^ 

sonnes. 

D.  Quels  sont  les  pronoms  possessifs  absolus 
des  trois  personnes  ? 

R.  I.  Pour  la  première  personne  du  singu- 
lier ,  ce  sont  ,  mon  au  masculin  ,  et  ma  au 
féminin  ,  qui  font  mes  au  pluriel. 

Pour  la  première  personne  du  pluriel ,  c'est 
notre  au  masculin  et  au  féminin ,  qui  font  nos 
au  pluriel. 

2.  Pour  la  seconde  personne  du  singulier , 
ce  sont ,  ton  ,  au  masculin  ,  et  ta  au  féminin , 
qui  font  tes  au  pluriel. 

Pour  la  seconde  personne  du  pluriel  /  c'est 
votre  au  masculin  et  au  féminin ,  qui  fait  vos 
au  pluriel. 

3.  Pour  la  troisième  personne  du  singulier, 
ce  sont ,  son  au  masculin ,  et  sa  au  féminin , 
qui  font  ses  au  pluriel. 

Pour  la  troisième  personne  du  pluriel  ^  c'est 
leur  au  masculin  et  au  féminin ,  qui  fait  leurs 
au  pluriel. 

D.  Quels  sont  les  pronoms-possessifs  relatifs 
des  trois  personnes  ? 

R,  I.  Pour  la  première  personne  du  singu- 
lier, ce  sont,  le  mien  au  masculin,  et  la  mienne 
an  féminin. 

Pour  la  première  personne  du  pluriel ,  ce  sont, 
le  nôtre  au  masculin  ^  et  la  nôlrc  au  féminin. 
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2.  Pour  la  seconde  personne  du  singulier,  ce 
soni,/e  tien  aumasculin,  etla  tienne  au  féminin. 

Pour  la  seconde  personne  dnjpluriel,  ce  sont, 
te  vôtre  au  masculin ,  et  la  vôtre  au  féminin. 

3.  Pour  la  troisième  personne  du  singulier,  ce 
sont ,  le  sien  au  masculin ,  et  la  sienne  au  féminin. 

Pour  la  troisième  personne  du  pluriel,  ce 
sont ,  le  leur  au  masculin ,  et  la  leur  au  féminin. 
D.Rassemhlezetréciteztouscespronomsdesuite. 
R.  Pronoms  possessifs  absolus. 


éing,  masc. 

S  in  g,  fém,           Plur,  des  deux  genres, 

Mon. 

Ma. 

mes. 

Ton. 

Ta. 

Tes 

Son. 

Sa. 

Ses. 

Notre. 

Notie. 

Nos. 

.Votre. 

Votre. 

Vos. 

Leur. 

Leur. 

Leurs. 

Pronoms  possessifs  relatifs. 

Singulier. 

PL  U   R  I  E  L. 

Masc» 

Fém, 

Masc,            Fém, 

le  Mieu , 

la  Mienne. 

les  Miens,-  les  Miennes. 

le  Tien , 

la  Tienne. 

.  les  Tiens,     les  Tiennes. 

le  Sien, 

la  Sienne. 

les  Siens  ,      les  Siennes. 

le  Nôtre , 

la  Nôtre. 

les  Nôtres,   les  Nôtres, 

le  Vôtre , 

la  Vôtre. 

les  Vôtres,    les  Vôtres. 

le  Leur , 

la  Leur. 

les  Leurs  ,    les  Leurs. 

D.*Pourquoi  ces  mots  sont^ils  mis  au  rang' 
des  pronoms  ?  / 

R.  Parce  qu'ils  tiennent  la  place  des  pro- 
noms personnels  ou  des  noms  au  génitif.  Ainsi , 
mon  ouvrage  y  notre  devoir  y  ton  habit  y  votre 
maître ,  son  cheval ,  en  parlant  de  Pierre  ;  leur 
Roi  y  en  parlant  des  François ,  sienifient ,  fow- 
çrage  de  moi  y  le  devoir  de  nous ,  f  habit  de  toi  y 
le  maître  de  vous ,  le  cheval  de  lui  ou  de  Pierre , 
le  Roi  d'eux  ou  des  François, 

Les  mêmes  exemples  peuvent  s'appliquer  aux 
pronoms  possessifs  relatifs. 

D.  Comm  ent  meferez^vous  entendre  que  ces  pro^ 
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noms  possessifs  marquent  y  comme  vous  avez  dit , 
la  possession  et  la  propriété  de  quelque  chose  ? 

R.  Quand  je  dis ,  m.on  livre ,  votre  maison , 
c*est  comme  si  je  disois  ,  le  livre  qui  mi  appar- 
tient ,  et  dont  je  suis  possesseur  ;  la  maison  qui 
vous  appartient ,  et  dont  vous  êtes  possesseur  : 
et  cette  possession  ou  propriété  est  exprimée 
par  les  mots  mon  et  votre. 

D.  Expliquezr^noi  par  des  exemples  la  diffé- 
rence quHl  y  a  entre  les  pronoms  possessifs  ab-, 
solus  et,  les'  pronoms  possessifs  relatifs. 

R.  J'ai  dit  que  les  possessifs  absolus  pré- 
cédoient  toujours  les  noms  auxquels  ils  sont 
joints ,  comme  mon  cheval ,  votre  carrosse ,  sa 
chambre ,  leurs  meubles ,  ainsi  des  autres. 

Les  possessifs  relatifs  au  contraire  supposent 
toujours  un  nom  qui  a  été  énoncé  auparavant, 
et  auquel  ils  se  rapportent  :  comme  quand  je 
dis ,  j^ai  vendu  mon  cheval  y  avez^ous  encore  le 
VÔTRE  ?.  c'est-à-dire  ,  votre  cheval.  Vous  al- 
térez votre  santé  ,  Je  conserve  la  mienne  , 
c'est-à-dire ,  ma  santé. 

D.  Pourquoi  avez-vous  mis  un  accent  circon^ 
flexe  (*)  sur  notre  ,  vôtre  ,  possessifs  rela-^ 
tifs ,  et  que  vous  n^en  avez  pas  mis  sur  notre  , 
votre  ,  possessifs  absolus  ? 

J?.  Parce  que  la  voyelle  ô  dans  nôtre  , 
vôtre  ,  possessifs  relatifs ,  est  toujours  longue , 
et  qu'elle  est  brève  dans  notre  ,  votre  > 
possessifs  absolus. 

D.  Vous  avez  dit  dans  V article  précédent  que 
leur  étoit  pronom,  conjonctify  et  vous  dites  pré-* 
sentement  qu'il  est  pronom  possessif  :  comment 
pourrai") e  connottrexjuand  il  sera  l'un  ou  l'autre  ? 

R..  Leur  est  toujours  pronom  conjonctif , 
quand  il  est  sans  article  ^  joint  à  un  verbe  ^  et 
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que  l'on  peut  mettre  à  sa  place ,  à  eux  ou  à  elles  : 
an  lieu  qu'il  est  toujours  pronom  possessif; 
quand  il  a  uir  article ,  ou  qu'il  est  joint  à  un 
nom ,  ou  qu'il  en  suppose  un  qui  est  auparavant. 

D.  Appliquez  cette  règle  à  quelques  exemples^ 

R.  Dans  cette  phrase  :  Les  maîtres  à  qui  Von 
confie  des  jeunes  gens^doiventLEVR  donner  toute 
LEUR  attention  ;  le  premier  leur  est  pronom 
conjonctif. ,  parce  qu'il  est  sams  article ,  que 
d'ailleurs  il  est  joint  au  verbe  donner ,  et  qu'on 
peut  mettre  à  eux  à  sa  place ,  en  disant ,  doi-* 
vent  donner  a  eux.  Le  second  leur  est  pronom 
possessif,  parce  qu'il  est  joint  à  un  nom  ,  qui 
est  attention. 

Dans  cette  autre  phrase  :  Quand  vos  frères 
viendront ,  je  leur  montrerai  ma  bibliothèque  y 
et  f  espère  qu^ils  me  montreront  la  leiîr  5  le 
premier  leur  est  pronom  conjonctif,  parce  qu'il 
est-  joint  au  verbe  montrei^ai ,  et  qu'on  peut  le 
rendre  par  à  eux ,  je  montrerai  a  eux.  Le  se- 
cond leïir  est  pronom  possessif,  parce  qu'il  a 
un  article  oui  est  la  ,  et  qu'il  se  rapporte  au 
nom  bibliothèque ,  qui  est  auparavant.  :  ils  me 
montreront  leur  bibliothèque, 

D.  Les  pronoms  possessifs  se  j-apportentMs 
tous  également  aux  personnes  et  aux  choses  ? 

R.  Il  n'y  a  pas  de  difficulté  à  l'égard  des 
pronoms  possessifs  de  la  première  et  de  la 
seconde  personne.  C'est  toiijours  aux  personnes 
qu'ils  se  rapportent  ,  par  les  raisons  que  nous 
avons  expliquées  pout  les  pronoms  personnels 
et  conjonfctifs. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  pronoms  posses*^ 
sifs  de  la  troisième  personne,  qui  se  rapporlenH 
tantôt  aux  personnes  et  tantôt  aux  choses.  Sur 
•  quoi  il  ktvLt  olwcrver  > 
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T.  Qu'on  peut  toujours  le  faire  rapporter 
aux  personnes  ,  comme  dans  cette  phrase  : 
Un  Roi  ne  tient  so^  autorité  que  de  Dieu  seul , 
et  nulle'  puissance  sur  la  teire  ne  peut  dispenser 
SES  sujets  de  i.zx3ï^  serment  de  fidélité  j  on 
voit  que  son  antorité  et  ses  sujets  se  rappor- 
tent à  Hoi  y  et  que  leur  serment  se  rapporte  à 
sujet. 

2.  Que  quand  il  s*agît  de  choses ,  il  n*est  pas 
toujours  libre  de  se  servir  de  ces  pronoms  pos- 
sessifs de  la  troisième  personne.  Ainsi  on  dit 
yk^TL^r émettez  ce  livre  en  sa  place  y^ous  les  corps 
ont  LEims  dimensions  ;  mais  on  ne  dira  pas ,  en 
parlant  d'une  m^isoUj  j'admire  son  architecture  y 
SBs  appartemens  y  sa  situation  ;  ni  en  parlant 
d'un  arbre,  s^s  fruits  sont  excellents, 

D.  Quelles  règles  doit-on  suivre  pour  savoir 
quand  on  peut  se  sentir  des  pronoms  possessifs  de 
la  troisième  per.%Qnne  dvec  rapport  aux  choses  ? 

jR.  *11  y  en  a  une  qui  parok  générale,  c*  v-J 
qu'on  8e  sert  de  son ,  sa ,  ses ,  leur^  leurs\  quandf 
on  parle  de  choses  tout-à-fait  propres  g  a  esaen- 
tielles  à  celle  qui  est  exprimée  auparavant  danii 
la  même  phrase ,  par  un  nom  ou  par  uîj  pro- 
nom :  cornue  quand  on  dit ,  remettez  ce  livre  en 
SA  place  y  ou  remettezr-le  en  sa  place,  La  Seine  n 
SA  source  en  Bourgogne ,  ou  elle  a  sa  source  en 
Bourgogne,  La  mer  a  son  flux  et  reflux,  Le,s  ar-^ 
bres  portent  ije\3b.s  fruits  chacun  dans  leur  saison. 

Les  exceptions  de  cette  règle ,  s'il  y  en  a  ,  et 
les  autres  circonstances  où  l'on  ne  peut  pas  se 
servir  des  pronoms  possessifs  de  la  troisième 
personne  avec  rapport  aux  choses,  s'appren- 
dront par  l'usage. 

D.  Que  fait-on  quand  on  ne  peut  pas  se  servir 
des  pronoms  possessifs  de  la  troisième  personne  } 

R.  Comme  nous  ayons  dit  que  les  pronom» 
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possessifs  tenoient  la  place  des  pronoms  per- 
sonpels  ou  des  noms  au  génitif  ^  on  a  recours 
au  pronom  conjonctif  en,  qui  se  met  aussi  pour 
le^énitif  des  pronoms  personnels  ou  des  noms 
de  choses.  Ainsi  y  au  lieu  de  dire ,  en  parlant 
d'une  maison ,  f  admire  sbN  architecture  ,  ses 
appartements ,  sa  situation ,  et  en  parlant  d^un 
arbre ,  ses  fruits  sont  excellents  ,  il  faut  dire  : 
7*EN  admire  V architecture  y  les  appartements  y  la 
situation  ;  et  les  fruits  en  sont  excellents  y  etc. 

Ces  règles  regardent  les  pronoms  possessifs 
relatifs,  comme  Tes  pronoms,  possessifs  absolus. 

D.  Quels  articles  prennent  les  pronoms  pos^ 
sessifs  ? 

R.  Les  possessifs  absolus  prennent  Particle 
indéfini,  et  les  possessifs  relatifs  prennent  l'ar- 
ticle dérini. 

D.  Déclinez-les  de  suite  y  enjoignant  les  mas^ 

culins  aux  féminins  ,  et,  pour  vous  exercer  , 

ajoutez-y  des  noms. 

R.  Singulier. 

Masculin.  Féminin. 

Nom.  Ace.       mon  Livre ma  Plume. 

Gén.  Abl.   de  mon  Livre.     .    «    •    .  de  ma  Plume. 

Dat.              -  à  mon  IJvre â  ma  Plume. 

Voc.               à  mon  Livre o  ma  Plume. 

•  Pluriel. 

Nom,  Ace.       mes  Livres mes  Pluma*. 

Gén.  Abl.   de  mes  Livres de  mes  Pfumes. 

Dat.                â  mes  Livres à  mes  Plumes. 

Voc.              è  mes  Livres à  mes  Plumes. 

Singulier. 

Nom.  Ace.  ton  Ami ta  Maison. 

Gén.  Abl.       de  ton  AraL    ....  de  ta  Maison. 

Dat.  à  ton  Ami.    ....  â  ta  Maison. 

Pluriel. 

Nom.  Ace.  tes  Amis. tes  Maisons. 

Gén.  Abl.       de  tes  Amis de  tes  Maisons. 

£^at.  i  tes  Amis.    ....  à  tes  Maisons. 
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Singulier. 

Masculin.  Féminin. 

Kom.  Ace.       son  Cousin sa  Cousine. 

Gén.  At>l.   de  son  Cousin de  sa  Cousine. 

Dat.               à  son  Cousin âsa  Cousine. 

Pluriel. 

Kom.  Ace.       ses  Cousins ses  Cousinet. 

Gén.  Abl.  de  ses  Cousins de  ses  Cousines. 

Dat.              â  ses  Cousins à  ses  Cousines. 

Singulier. 

Kom.  Ace.       notre  Frère notre  Soeur. 

Cén,  Abl.  de  notre  Frère.    ....  de  notre  Sceur. 

Dat.              â  notre  Frère.     ....  à  notre  Sœur. 

Voc.              à  notre  Frère.    ...»  o  notre  Sœur. 

Pluriel. 

Kom.  Ace.         kos  Frères nos  Sœurs. 

Gén.  Abl.    de  nos  Frères de  nos  Sœurs. 

Dat.                 à  nos  Frères à  nos  Sœurs. 

Voc.              à  nos  Frères è  nos  Sœurs. 

Singulier. 

Kom.  Ace.           votre  Lit votre  Chambre. 

Gén.  Abl.       de  votre  Lit de  votre  Chambre. 

Dat.                   â  votre  Lit,    ...     .  à^otre  Qh^mhre^ 

Pluriel. 

Kom.  Ace.            vos  Lits vos  Chambres. 

Gén.  Abl.        de  vos  Lits.     .    >.    .    .  de  vos  Chambres. 

Dat.                    à  vos  Lits.    .    .    «    .  à  vo&  Chambres. 

Singulier. 

Kom.  Ace.       leur  Papier.    .....  leur  Table. 

Gén.  Abl.   de  leur  Papier de  leur  Table. 

Dat.               â  leur  Papier.    ....  â  leur  Table. 

Pluriel. 

Kom.  Ace.    /^urj  Papiers.    •    .    .    .,  £rtir;  Tables. 

Cén,  Abl,  de  leurs  Pn^iers de  leurs  TMes% 

Dat.             i //un  Papiers.    ....  à  leurs  Tables, 

Singulier. 

Kom.  Ace.            te  Mien la  Mienne. 

Gen.  Abl.           du  Mien.    .    ,    .    T*  .  de  la  Mienne. 

Dat.                     au  Mien.    ....  d  la  Mienne. 
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Pluriel. 

Masculin.  Féminin. 

Kom.  Ace.  les  Miens.     .    .     .    ,  les  Mîennes. 

Gén.  Abl.  àes  Miens àes  Miennet. 

Dat.  eiux  Miens aux  Aiiionnet. 

Singulier; 

Nom.  Ace,  //.Leur.    ,    .    .    .  la  Leur. 

Gén-.  Abl.  du  Leur âe  la  Leuc. 

Dat  au  Leur *  /a  L'eux^ 

F  L  lî  R  I  £  L. 

N«>m.  Ace.  /#!  Leurs.    .    ,    •    .  Us  Leurs. 

Gcii.  Abl.  des  Leurs,     ....  J^f, Leurs» 

Dat.  aux  Leurs.    ....  aux  Leurs; 

Les  autres  pronoms  possessifs  relatifs  se  dé*- 
clinent  comme  les  detix  derniers. 

1).  Mon  ,  ton  ,  son ,  au  singulier ,  ne  s^em-^ 
ploient-ib  qiûavcc  les  noms  masculins} 

R.  Ils  s'emploient  encore  avec  tous  lès  noms 
'féminins  qui  commencent  par  une  voyelle  ou 
par  une  h  non  aspirée.  Ainsi ,  au  lieu  de  dire , 
ma  ëmd ,  ta  industrie  ^  sa  espérante  ^àoixi  la 
prononciation  seroit  dt&agréable ,  on  dit ,  m^on 
ame ,  ton  industrie ,  son  espérance: 

ARTICLE       IV. 

Des  Pronoms  démonstratifs. 

D.    Qu'entendez-vous    par    Pronoms    dé- 
monstratifs .'^  • 

R.  J'entends  des  pronoms  qui  servent  com-. 
munément  à  indiquer  ou  montrer  Tobjet  dfont 
il  s'agit  dans  le  discours. 

D.  Quels  sont  ces  pronoms  } 

R.  Ce  sont ,  • 

Masc.    Smc.   Ce ,  cet.     Plur.  Ces. 

Fénh>. Cette Ces. 

Masc.    ....  Celui. Ceur. 

Fém Celle.  ' Celle». 
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^Masc Celui-ci Ceux-ci. 

Fèm Celle-cir  .....  Celles-ci. 

Masc.  .....  Celui-là Ceux-là. 

Fém Celle-là Celles-là. 

--  \  Ceci. 

Masc.     ...     .^  Cela. 

D.  'Expliquez-moi  par  quelques  exemples  la 
-définition  que  vous  avez  donnée  des  pronoms 
démonstratifs. 

R.  Quand  je  dis ,  ce  livre ,  cette  table ,  j'in- 
dique et  je  montre  le  livre  et  la  table  dont  je 
parle ,  et  ainsi  des  autres. 

D.  Comment  emploie-t-on  ces  pf'onoms  dans 
le  discours}  ^ 

R.  Ils  y  ont  dif(t»rents  usages  ,  suivant  les 
différentes  manières  dont  ils  indiquent  les 
choses  dont  on  parle.     ^ 

D.  Quel  est  l'usage  de  ce,  cet,  cette ,  et  ces? 

R.  On  les  met  toujours^avant  des  nom«  subs- 
tantifs de  personnes  ou  de  choses ,  quelquefois 
précédés  ou  suivis  de  leurs  adjectifs  ;  (  à  la  ré- 
serve de  ce ,  qui  se  met  souvent  avant  d'autres 
mots.  )  Et  alors  on  ne  peut  pas  dire  que  ce 
soient  de  véritables  pronoms  ,  puisqu'ils  ne 
tiennent  la  place  d'aucun  nom.  Ce  sont  plutôt 
des  espèces  d'adjectifs  par  le  moyen  desquels 
les  objets  sont  mis  en  quelque  sorte  sous  les 
yeux  :  comme  quand  on  dit ,  ce  ciel ,  cettk 
terre ,  ces  éléments  sont  l'ouvrage  de  Dieu. 

D.  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  ce  et  cet  ? 

R.  Il  n'y  en  a  pas  d'autre ,  sinon  que  ce  se 
met  avant  les  noms  masculins  qui  commencent 
par  une  consonne  ou  par  une  h  aspirée ,  comme 
ce  palais  y  ce  héros  ;  et  que  cet  se  met  avant  les 
noms  masculins  qui  commencent  par  une  voyelle 
ou  par  une  h  non  aspitée  ,  comme  cet  oiseau  y 
cet  honneur. 
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D.  Que  fait-on  quand  avec  ces  mêmes  pronoms 
on  veut  indiquer  des  objets  plus  oumoins  éloignés? 

R.  On  met  après  les  noms  substantifs  aux- 
quels ils  sont  joints ,  les  petits  mots  ci  et  là.  Ci 
marque  que  l'objet  est  proche ,  comme  ce  pays^ 
ci  y  cet  homme-^iy  cette  chambre-ôi,  ces 'livres- 
ci  y  etc.  LA  marque  que  Pobjet  est  plus  éloiffné  ; 
comme  ce  paysUày  cet  hommeUdy  cette  cham- 
bre-là y  ces  livres4à ,  etc. 

D.  Ne  peut-on  vas ,  dans  le  même  sens ,  mettre 
ici ,  à  la  place  de  ci ,  et  dire  y  cet  homme  ici , 
cette  chambre  ici ,  ces  livres  ici ,  etc. 

R.  Non  :  c'est  une  expression  vicieuse ,  dans 
laquelle  bien  des  gens  tombent ,  et  qu'il  faut 
absolument  éviter.  ' 

D.  Quel  est  l*usage  de  ce,  quand  il  rCest  pas 
joint  à  un  nom  substantif? 

R.  I.  Il  est  relatif  à  ce  qui  précède  dans  le 
discours ,  et  il  indique  une  personne  ou  une 
chose  dont  on  a  déjà  parlé  ;  comme  quand  on 
dit ,  je  lis  Horace  ,et  Virgile  ^  parce  que  ce  sont 
les  meilleurs  Poètes  latins.  Les  astronomes  qui 
prétendent  connottre  la  nature  des  étoiles  fixes , 
assurent  que  ce  sont  autant  de  soleils  :  où  Ton 
voit  que  dans  la  première  phrase,  ce  se  rapporte 
à  Horace  et  à  Virgile ,  et  dans  la  seconde  , 
aux  étoiles  fixes, 

2.  Il  est  relatif  à  ce  qui  suit  dans  le  discours» 
.et  il  indique  une  personne  ou  une  chose  dont 
on  va  parler  r  comme  quand  on  dit ,  Cétoit  un 
grand  capitaine  que  César  :  Cest  ne  pas  connot- 
tre les  courtisans  ,  que  de  compter  sur  leurs 
prom'esses  ;  ce  dans  le  premier  exemple  se  rapr 
porte  à  César  ,  et  dans  le  second ,  à  ces  rnots^ 
compter  sur  leurs  promesses. 
Dans  plusieurs  occasions  où  ce  est  relaûf  à 
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«e  qui  suit  dans  le  discours ,  il  n*y  est  employé 
que  par  élégance  ,  et  pour  donner  plus  de  force 
et  d*énergîe  à  Pexpression  ;  car  quand  je  dis  , 
c^fïd  l* envie  qui  occasionna  le  premier  meurtre 
dans  le  monde ,  c'est  au  fond  comme  si  je  di- 
sois,  l'envie  occasionna  le  premier  meurtre  dans 
le  monde. .  Cependant  il  y  a  dans  la  première 
expression  une  certaine  énergie  qui  ne  se 
trouve   pas  dans  l'autre. 

3.  Souvent  ce  est  mis  pour  le  mot  général , 
chose  3  dont  la  sîgniiîcation  est  restreinte  et  dé- 
terminée par  les  mots  qui  le  suivent  5  comme 
dans  ces  exemples  :  Faites  attention  à  ce  que 
vous  m* avez  promis ,  c'est-à-dire ,  à  la  chose  que 
vous  m'avez  promise.  Qn  ne  doit  s'appliquer 
qu'à  CE  qui  peut  être  utile ,  c'est-à-dire  ,  à  la 
chose  ou  aux  choses  qui  peuvent  être  utiles ,  etc. 

Il  faut  remarquer  que  dans  tous  les  cas  où 
ce  n'est  pas  joint  à  un  substantif^  il  ne  change 
pas  de  terminaison  ,  quoiqu'il  se  rapporte  à 
des  noms  du  masculin  ou  du  féminin ,  au  sin- 
gulier ou  au  pluriel. 

D.  Quelles  réflexions  avez-vous  à  faire  sur 
«eluî ,  celle ,  et  Leurs  pluriels  ? 

R.  Celui  el  celle  ne  sont  jamais  joints  à  des 
noms  substantifs.  Ils  n'ont  par  eux-mêmes 
qu'une  signification  vague  de  personnes  ou  de 
choses ,  laquelle  signification  doit  être  expliquée 
et  déterminée  par  les  mots  suivants ,  sans  les- 
quels ces  pronoms  ne  peuvent  subsister  dans  le 
discours  :  ce  qu'on  reconnoîtra  dans  les  phrases 
«uivantes  :  Celui  qui  met  sa  confiance  en  Dieu, 
we  serapas  trompé.  De  toutes  les  félicités ,QmAj& 
^ntl^s  Justes  jouissent  dans  le  ciel,  est  la  seule 
à  laquelle  nous  devons  aspirer.  Bienheureux  sont 
Gfiux  quisouffrentpersécutionpour  Jesus-Christ. 


96  Des  Pronoms  démonstratifs, 

D.  Comment  emploie^t-ou  dans  Le  discours 
les  pronoms ,  celui  -  ci ,  celle  -  ci ,  celui  -  là  , 
celle-là  5  mec  leurs  pluriels  ? 

R.  On  ne  les  joint  jamais  à  aucun  nom  subs- 
tantif,  et  ils  ont  une  signirication  déterminée 
et  indépendante  des  mots  dont  ils  peuvent  être 
suivis.  On  s'en  sert  ordinairement  pour  désigner 
une  personne  ou  une  chose  qui  est  sous  lea 
yeux  y  ou  dont  on  a  déjà  parlé  :  comme  quand 
ou  dit ,  en  parlant  de  deux  hommes ,  celui-ci 
est  le  plus  Àa6/7e,  CELÇi-LA  est  le  plus  igtiorant^ 
et  en  parlant  de  maisons ,  Je  préfère  celle-ci 
à  c;ELr,E-i.A ,  etc. 

Celui-ci ,  celle-ci ,  marquent  des  objets  pro- 
ches ,  et  celui-là  ,  ceUe-là  ,  des  objets  plus 
éloignés. 

D.  Quelle  est  la  signification  et  Vusage  des 
pronoms  ceci  et  cela  ? 

R,  Ils  ne  se  disent  que  des  choses ,  et  n'ont 
pas  de  pluriel ,  en  sorte  que  ceci  peut  ordinaire- 
ment se  rendre  par  cette  chose-ci ,  et  cela  par 
cette  chose-là.  Ainsi ,  quand  je  dis ,  Ceci  mérite 
attention.  Que  pcnscz-vous  de  cela  ?  c'est  comme 
si  je  disoîs ,  Cette  chose-ci  mérite  attention. 
Que  pensez-vous  de  cette  chose-là  ,  etc.  ? 

D.  De  quelle  personne  sont  ces  pronoms  dé^ 
monstratifs  ?       . 

R.  Ils  sont  tous  de  la  troisième  personne, 

D  Quel  article  prennent-ils  ? 

R.  Ils  priennent  l'article  indéfini.  • 

D.  Déclinezr-les  en  joignant  des  noms  à 
ceux  qui  peuvent  en  souffrir  ? 

R.         Singulier. 

Nom.  Ace.        ce  Palais cet  Oiseau. 

Gén.  Abi.    de  ce  Palais di  cet  Oiseau. 

Dat,  à  ce  Palais a  cet  Oiseau. 

Pluriel» 
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Pluriel. 

Khsnu  Ace.        ces  Paiaù,    .    .    •    •    .         ces  Oitetua. 

Gén.  Abl.    if^  r/5  Palais.     ...    .    ,     •     de  ces  Oiseaux» 
Dat.  â  ces  Palais â  ces  Oiseaux. 


Singulier. 

Nom:  A«:c.  cette  7emm«. 
Gêo.  Abl«  de  cette  Femme. 
Dat  a  cette  Femme. 

Singulier. 
Nom.  Ace.    Celui.    Celle. 
Gén.  Abl.  de  CeluL<ff Celle. 
Dat.  à  Celui,  à  Celle. 


Pluriel. 
Nom.  Ace.       ces  Femmes. 
Géa.  AbL    de  ces  Femmei^ 
Dat.  à  ces  Femmo«« 

Pluriel. 

Nran.  Ace.  Ceux.  Celle*. 
Géi&.Abl.  deCeux,ieÇer\iQ99 
Dat.  À  Ceux,  à  Ce!  les* 


Nom.  Ace. 
Gén.  Abl. 
Dat. 

Nom.  Ace, 
Gén.  AbL 
Dat. 

Nom.  Aee. 
Géa.  AbL 
Dat 

Nom.  Ace. 
Gén.  Abl. 
Dat 

Nom,  Ace. 
Gén.  AbL 
Dat. 


Singulier. 

Celui-cî. 

de  Celui-ei 

i  Celui-ci « 

Pluriel,, 

Ceux-ci 

de  Ceux-ci. 

à  Ceux-ci 

Singulier. 

Cetui-Ia.    .    .    »    .    « 

de  Celui-U.    •    .    •    •    . 

i  Celui-U 

Pluriel. 

Ceux-U 

de  CeuX'ià.    .    .    .    .    • 
i  Obux-U 

Singulier. 

Ceci « 

de  Ceci.    .    .     .  *.    , 
â  Ceci 


Celle-cL 
de  Celle-ci. 

â  CeiCe-eL 

CeUef-oL 

de  Cell^s-cu 

à  Celles-ci. 

Celles-li. 

de  Celles-là. 

à  Celles-U. 

Celle^-U. 

de  Celies-liL 

4  Celles*!^ 

CtU. 
de  CeTà. 

4Cei«. 


Ces  deux  pronoms  n'ont  point  de  pluriel. 


HIWI.X 


ARTICLE     y. 

Des  Pronoms  relatifs* 

D.  Çtr^ENTÉirvEZ-roiTs  par   PronoMÉr 
relatifs  ? 

R.   J'entends  des  pronoms   qui   rappellent 
dans  lé  discours  les  idées  des  personnes  ou  deil 
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choses  dont  on  a  déjà  parlé ,  pour  les  explî- 

ijuer,  ou  pour  en  restreindre   et  déterminer 

rétendue. 

D.  Pourquoi  les  appelle-t^n  relatifs  ? 
.    R.  A  cause  delà  relation  ou  du  rapport  quMls 
«nt  à  des  noms  ou  à  des  pronoms  qui  les  précè- 
dent, et  qui  expriment  les  personnes  ou  les 
.choses  dont  ils  rappellent  les  idées. 

D.  Quels  sont  ces  pronoms  relatifs  ? 
'     R.  Ce  sont , 

Qui  y  que  ,  quoi ,  dont ,  des  deux  genres* 
Lequel ,  masculin. 
.     Laquelle  y  féminin,    '. 

D.  Faite ff-moi  entendre  par  des  exemples ,  que 
-ces  pronoms  relatifs  ont  toujours  rapport  à  un 
autre  nom  ou  pronom  {fui  est  auparavant. 

R,  Quand  je  dis,  Dieu  qui  aime  les  hommes, 
.qui y  a  rapport,  à  Dieu  ,.et  c*est  commç  si  }e  di- 
•sois ,  Dieu ,  laEQUEt.  dieu  aime  les  hommes. 
De  même  quand  je  dii  ,  forgent  que  fai  dé- 
pensé y  que  se  rapporte  à  Vargenty  et  c'est  comme 
.si  je  disois  ,  l'argent  [,  Lequel  argent  j*ai  dé^ 
pensé.  Ainsi  des  autres  pronoms  relatifs. 

D.  Qu^avez-vous  entendu ,  en  disant  que  les 
pronoms  relatifs  expliquent  les  idées  précédent 
tes  y  ou  en  restreignent  et  déterminent  l'étendue  ? 
R.  J*ai  entendu  que  les  pronoms  relatifs  ont 
deux  usages  principaux  dans  le  discours  ,  selon 
ïesquêts  ils  sont  ou  explicatifs  ou  déterminatifs. 
I.  Ils  soAt  explicatifs  y  quand  les  mots  qui  les 
suivent  et  qui  en  dépendent,  ne  font  que  déve- 
lopper ce  qîii  étoît  enfermé  dans  Pidée   des 
/Ooms^  ou  pronoms  auxquels  les  pronoms  rela- 
tifs se  rapportent ,  sans  y  rien  changer,  et  que 
;^ce  qui  est  ajoiflé  par  le  moyen  des  prononis  re- 
Jifitifs  au^  idées  précédentes  ,  leur  convient  gér 
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néralement  et  daus  toute  -  leur  étendue.  Ainsi 
quand  je  dis.  Dieu  qui.  aime  les  hommes ,  ce  que 
j'exprime  par  qui  aime  les  hommes yHehit  qu'ex- 
pliquer ce  qui  est  compris  dans  l'idée  de  Dieu , 
qu'on  ne  peut  concevoir  sans  l'attribut  de  bonté 
pour  les  hommes.  De  même  quand  je  dis ,  les 
hommesquisoittcrééspourconnottreet pour  aimer 
Dieu ,  ce  que  j'ajoute  à  l'idée  d'hommes  par  les 
mots  dépèndaùts  de  qui^  convient  à  cette  idée 
généralement  et  dans  toute  son  étendue ,  puis-» 
qu'il  n'y  a  pas  un  homme  qui  n'ait  été  créé  pour 
connoitre  et  pour  aimer  Dieu.  Par  conséquent 
qui  est  explicatif  ààn^  ces  deux  exemples. 

U.  Les  pronoms  relatifs  sont  détermikatifs , 
quand  on  s'en  sert  pou^  restreindre  et  détermi- 
ner la  signification. des  ïioms  ou  pronoms  aux-^ 
quels  ils  se  rapportent ,  ô'est-à-dire  y  qu!and  ce 
qu'on  ajoute  à  uûe  idée  par  le  moyen  des  pro-« 
noms  relatifs^  né  cobvtent  pas  à  cette  idée  dana 
tonte  son  étendue.  Ainsi  Quand  je  dis  ^  La  doc-' 
trine  qui  met  le  souverain  hiendans  Idvoluptédu 
corps  y  est  indigne  d*un  philosùphe ,  je  ne  parle 
pas  de  la  doctrine  en  général  ;  mais  par  le  pro*  ' 
nom  qui ,  je  la  restreins  et  la  déterminé  à  ne 
signifier  que  celle  qui  met  le  souverain  bien  dans 
la  volupté  du  corps.  De  mêm<e  quand  je  ài9  y  les 
hommes  qui  craignent  Dieu  y  le  pronom  qui  fait 
assez  connoitre  que  je  ne  parle  pas  de  tons  let 
hommes  ,  mais  seulement  du  petit  nombre  de 
ceux  qui  craignent  D'-  '.  Par  conséquent  qui 
est  déterminatif  dans  ces  deux  exemples* 

Ce  qu'on  vient  de  dire  à  l'égard*  de  qui ,  peut 
également  s'appliquer  aux  autres  pronc^ois  re-^* 
latifs. 

D.  Avant  que  Centrer  dans  les  réflexiorts  que 
pous  avez  à  Jaire  -sur  ces  pronoms ,  dlte^^^mM 
^ec  quels  articles  ils  se  déclinent^       £  a 
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R,  Ils  sie  décllaeat  avec  raiticlç  iodéâai ,  à 
l'exceptioa  de  lequel  et  laquelle ,  qui  pceantiiit 
l'article  défini  5^  mais  cet  article  s'y  joint  de 
manière  qji%  fuijb  partie  da  juot^  comnue  ou  i^a 
le  voir  daas:  la  décUnaisoiu 

D.  Déclinez  ces  pronorns  avec  les  articles  qui 
leur  Goiwlcnneot. 


fiv    S  I  N  G  U  L  T  E  R. 

jKou)«  Qui» 

Gén.  Abï.   <f^C^r,  ôuDotot. 

PaK  ii  Qui. 

4«c.  Ql^î  >  ou  Que. 


Attfre    S}NC<;LI£R. 
^  Nom.  AcjC.    Q\ioî,  0M  Que, 
'  Gén.  ^h\,  ir  Quoi,  c^ïi  Dont. 
IX&e.  '         i.Qttiii.     . 


Le  plimei  est  oomme  le  ràngidier; 
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GéAAb.Du(tue|,(f/L^ueUef 
0 M  Dont. 

ou  Que. 


Pluriel. 
Nom.  Le^queh,  Lesquellef. 
Gén.  Abl.  De«q)iels,  Des* 

quelles,  du  Dont. 
Dat.  '  Aint<)4ie4«,Auxc|uel]vt« 
AcQ«  ]Ue«c|U(eUyLfiiâqiiéllfi$» 

(m  Que. 


.  Dw  Comment  apfi>elle'-t-^(m  le  nom  ou.  pronom 
auquel  sç  rappotte  lepronom  relatif?: 
;  *  R.  Qa  l'appelle  PàûtëGédent  du  pronom  re-* 
îdti£.  Akisî  da&a^y  Dieu  qui  aime  les  hommes  y 
Pieu.C3t  Ifaotuisédeal^  d^  qui;  et  à%m ,  l^argent 
^ucj^aidepeneésy  L^argentesi  L'a^téci^dettt  àeque* 

B.  Quelles  sertes  de  HOma  pem^ent  être  les 
0ntceéJenU  des  paot^omS'  neloÈifs  ? 

R.  Les  seuls  nomd^  $ujjf»taatifs ,  p^rçe  qu'i^ 
n'y  a  que  ce»  uosù»  qui  expriment  le»  idées  dei» 
y^raonne»  et  des  eJbyosesw 

D»  Pourquoi  aifet-roms .  donc  encore  mis  les 
pronorns  awjtombre  des  a»tétédents  ? 

jR..P«^ce'.(||i'alot8  i-b  ûejuiiea:^  la  place  > de 
ijuelqjae» ;aQnM.âu]bjsta#iti£p->  ou  déjà.e:spTiiaésoa 
•ous-entendus  :  comme  dans  cette  phrase  y  II 
est  étofmant^qu^Heftiii'fV  ait  étéla  inietime  d!un 
scéléaty,  hvi  quit  i^étoit  oceupé  que  du^boukewr  d^ 
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ses  peuples  ;  lui ,  anlécédent  de  qui ,  rient  l« 
place  de  Henri  IV ,  exprimé  awparavatit  :  et 
•dans  ces  antres  phrases  ;  Celut  quh  veut  ifivre 
heureux  y  doit  dompter  ses  passions.  On  est  assuri 
-de  son  salut ,  en  pratiquant  ci  que  VEvangUé 
nous  prescrit';  les  noms  sabstatïtife  sout  sous- 
^^nlendus.  Ce/ai  ^  antécédent  de  qui^  est  mis  pour 
f homme  :  ifiùmfne  qui  veut  vivre  heureux ,  etc. 
et  ce  y  antécédeiit  de  que ,  est  «ife  po6r  les 
choses  :  lès-choses  qtte  VE^dngfte  nous  prescrit 

D.  Comment  peut-ontroùver  ^ antécédent  d^un 
fronom  relatif?- 

^  R\  En  letoutnant  par  ieqwd ,  laqneUe,  duquel^ 
de  laquelle ,  etc,  selon  le  cas  oti.  S  est  ^  et  eii  ^ 
joignaift  un  nom  exprimée  àti^ararant  avec  le- 
quel il  puisse  faire  un  sens  raisonnable.  Ain  A 
dans  cette  phiase,  Songeons  à  appènser  la  colère 
de  Dieu  y  dont  nous  de\}on^  crmndf'ê  Ses  effets  ; 
■oa  trouve  que  c'eirt  la' colère ^^ï iioït  pas  iHeéj 
qui  est  Paîit^déïrt;  de  Jof^^  j  pâjiîCe  qu^ou  peut 
dire ,  songeons  à  appaîser  là  •  colère  de  Dieu  ^ 
DE  LAQtJELLE  COLERE  7101^5  dci^ons  craindre  les 
effets  5  et  qu'on  ne  pourroit  pas  dire ,  duquel 
Dieu  nous  devons  craindre  les  effets. 

D.  Les  pronoms  relatifs  oirt-^its-  toujours  im 
antécédent  exprimé  ?  * 

R.  Non  :  il  arrive  quelquefois  que  Pantéc^- 
dent  des  pronoms  relatifs  est  soùs-entendu ,  et 
alors  cet  antécédent  sons-entendu  est  ordinaire- 
ment un  pronom  démonstratif  ^  comme  on  petft 
le  voir  dans  ces  phrases  :  quî  ne  sait  pas  garder 
un  secret  y  est  incapable  de.  gouverner ^  c'est-à-dire, 
CEr.ui  QUI  ne  sait  pas ,  etc  On  ne  peut  rienexi^ 
ger  DE  QUI  n^a  riep, ,  c'est-à-dire,  de  CEr^th^ 
QUI  n*a  riék.  Dieu  fait  miséricorde  a  qui  il  veut, 
t'ert^à-dire ,  a  celui  ou  a  taux  a  qui  il  veut^ 
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Les  Apôtres  annovçoient  l* Evangile  a  qui  vouloU 
les  écouter  ^  c'est-à-difje,  a  ceux  qui  vouloienf 
les  écouter.  D,es  deux  discours  que-i^ous  Tp,'auez 
fait  voir  y  je  ne  sais  auquel  je  dois  donner  la 
préférence  y  c'çst-à-direj/ewe  sais  quel  es(  çei.vjl 
AUQUEL /e  dois  donner  la  préférence.  On  dit  quç 
Cromwel  avoit  chiquante  chambres  y  et  ses  meilr 
leurs  amis  ne  savoient  jamais  dans  laquelle  il 
couckoit  y  c'est-à-dire,  ne  sayojent  jamais  quellç 
étoit  CELLE  dans  laquelle  il  couchoit  Voilé 
jDE  QUOI  il  s- agit  y  c.*e«t-à-dire ,  voilà  ce  ou  la 
CHOSE  DE  QUOI  i7  s'ugit.  Ccst  A  QUOI  je 
pensois y  c'est-à-dire,  c^estcE  om.jla  ÇHpîffi  a 
^uoi^e  pengsois,.  S 

D.  iNPy  a^-il  pas  des  occasions  qà  quelques-- 
uns  de  ces  pronoms  relatifs  n'ont  point  d'anté- 
xédeni  exprirpé  ni  sous-^ntendu  ?' 
.  jR,  Oui  :  et  alors  ils  ^ë^  sont  plus  appelles 
'i^u'improprement  relatifs^  v  n'ayant  rappo^rt  à 
^aucuu  antécédent  Il§  sçroient  mieux  nommés 
pronoms,  absolus.  Ce  sont  plus  ordinairement  qui 
et  quoi;  et  onconnoit  qu'ils  soAt  absolus^  c'est- 
^àndixe^sans  rapporta  i^n  ^nti^C|édent,  qu^ndoa 

Î)eut  tourner  le  premier  f'à^t  quelle  personne ,  ^t 
'autre  par  9f«^/fecÂqj{e,,  comme  dans^  ces  e«em- 
jAes  y  je  vous  ferai  connoîire  qvije  suis ,  c'est-^- 

^dixe,  quelle  PEHSOWNE,/^  suis.  Aliénez  avec 
vou^  QUI  voUiS,  voudrcTf y' dt^t-di-dixe  ,  quelus 

^P£,iiS0NN^  vous  voudrez.  On  ne  sait  epcçte  a 
QUOI  attribuer  sûrement  la  chute  des  corps  pe- 
sants  y  c'est-à-dire  ,  a  quelle  chose  attri- 
buer y  etc.Marius  avoH  sur  le  visage  je  ne  sais 

'quoi  d^  féroce  y  c'^t-rà-dire.,  fe  ne  sais  queluc 

-  CHOSE  ^^le  féroce. 
.  Nous  parlero,af  plus  amplement  de  cette  espèce 

'particulière  de  pi:onoms  dans  l'article ^s^iyiix^.* 
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b.  CroycTr-vôus  qu^avec  les  principes  que  vous 
venez  d^établir ,  on  puisse  expliquer  toutes  Icà 
différentes  manières  dont  qui  et  quoi  sont  em- 
ployés sans  antécédent  ? 

R.  Non  :  il  y  a  en  cette  occasion ,  cômnxe  en 
bien  d*autre8 ,  plusieurs  expressions  prises  du 
génie  de  la  langue  ,  et  introduites  par  l'usage  , 
doEt  ou  sent  toute  la  force ,  quoiqu'on  ne  puisse 
pas  les  assujettir  aux  règles  de  la  Grammaire. 
Ce»t  ainsi  qu*il  faut  penser  de  ces  façons  à% 
parler ,  a  qui  mieux  mieux.  Céioit  a  qui  com^ 
hattroit  plus  courageusement.  La  pluralité  des 
Dieux  est  une  chose  qu'on  ne  peut  s'imaginer  qui 
ait  été  adopté  par  des  hommes  de  bon  sens.  Les 
plus  illustres  Romains  ne  laissoient  souvent  pas 
en  mourant  de  qvoifair^  les  frais  de  leurs  fu^ 
nérailles.  Cest,  un  homme  qui  a  de  quoi  ,  pour 
dire,  qu'il  est  riche,  etc. 

D.  Les  pronoms  relatif sne  sont-ils  pas  de  quel^ 
que  usage  par  rapport  auxpronoms  démonstratifs} 

R.  Oui  :  nous  avons  dit  à  l'article  précédent 
que  ce  (  mis  pour  le  mot  général  chose ,  )  celui, 
celle  y  ceux,  et  celles,  n'étant  jamais  joints  à  de« 
noms  substantifs  ,  n'avoient  par  eux-mêmes 
qu'une  signification  vague  de  personnes  ou  de 
choses  ,  laquelle  devoit  être  expliquée  et  déter- 
minée par  les  mots  suivants  ;  et  c'est  ordinaire- 
ment par  des  pronoms  relatifs  que  cette  signifi- 
cation vague  est  expliquée  et  déterminée , 
comme  on  peut  le  reconnoîtrè  dans  les  mômes 
exemples  que  nous  avons  déjà  rapportés  :  Faites 
attention  à  ce  que  vous  m'avez  promis.  On  ne 
doit  s'appliquer  qu'àiZE  qui  peut  être  utile.CKhVi 
QUI  met  sa  confiance  en  Dieu ,  ne  sera  pas  trompé. 
De  toutes  les  félicités ,  ciélle  dont  les  justes 
jouissent  ^dans  le  ciel,  est  là  seule  à4aquelle  nous 
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àevons   aspirer.   Bienheureux   sont    ce^k,  ftîi 

souffrent  persécution  pour  Jesus-Christ. 

D.  Donnez-moi  quelques  règles  sur  l'usage  de 
€es  pronoms  dans  le  discours ,  en  commençant 
par  qui. 

R,  I .  Qui ,  des  deux  genres  et  des  deux  nom-t 
bres ,  se  dît  également  au  nominatif.^  des  per- 
sonnes et  des  choses:  c'esvà-dîre,  qu'il  peul 
avoir  pour  antëc^dent  un  nom  ou  un  pronom 

3ui  exprime  une  personne  ou  une  chose ,  comm^ 
ans  ces  exemples  :  Le  jeune  homme  qui 
cultive  la  i'ertu  et  les  sciences,  godte  un  bonheur 
plus  solide  que  celui  qui  passe  sa  vie  dans  la 
dissipation  et  dans  les  plaisirs.  Les  fables  qui 
font  parler  les  animaux  pour  notre  instruction^ 
sont  plus  utiles  cjue  celles  qui  attribuent  aux 
Dieux  du  paganisme  tes  vices  et  les  actions  les 
plus  abominables. 

2.  Xe  même  pronom  relatif  qui  y  dans  tous 
les  autres  cas  que  le  nominatif  ne .  peut  avoir 
pour  antécédent  qu'un  nom  ou  un  pronom  qui 
exprime  une  personne  ;  et  le  génie  de  notre 
langue  ne  souffre  pas  que  le  génitif,  le  datif, 
l'accusatif  et  l'ablatif  de  ce  pronom ,  se  disent 
des  choses ,  pas  même  des  animaux.  Ainsi  ces 
expressions  seroient  vicieuses  ;  La. maison  pb 
qvifai  fait  Vacquisition.  Les  sciences  Â  qui  je 
m^ applique.  Uopinion  contre  qxjije  me  déclare. 
Le  cheval  de  QUi^'e  me  suis  défait.  Mais  on  dira 
fort  bien ,  Combien  de  grands  hommes  de  qui 
les  belles  actions  sont  restées  dans  V  oubli  !  Il  faut 
bien  choisir  les  amis  a  qui  on  veut  donner  sa  con- 
fiance. Songeons  à  fléchir  le  Juge  devant  qui  nous 
devons  parottre  un  jour.  Il  y  a  un  Roi  dans  les 
^ieux  y  DE  QUI  dépendent  les  Rois  de  fa  terre. 

S'il  y  a  quelque  exception  à  cette  deinîeie 
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leglc ,  ce  tie  peut  être  que  dand  le  8tyl€  figure  , 
quand  on  personnifie  les  choses  ,  ou  qu*on  les 
transforme  en  divinitës ,  comme  la  Gloire  ,  la 
Vertu  ,  la  Renommée  ,  la  Victoire  ,  etc.  et 
quand ,  en  parlant  d'animaux  ou  d'autres  cho- 
ses, on  se  sert  de  phrases  personnelles ,  c'est-à- 
dire  ,  de  phrases  qui  ne  conviennent  propre- 
ment qu'aux  personnes.  Ainsi  on  peut  dire  dans 
l'un  et  dans  l'autre  sens  :  La  gloire  a  qci  les 
Héros  sacrifient. Cest  un  cheval  a  Qtjye  dois  la  vie. 

D.  Queues  observations  avez-vous  à  faire  sur 
les  pronoms  relatifs  lequel  et  laquelle  ? 

R.  Lequel  et  laquelle  dans  tous  leurs  cas ,  tant 
au  singulier  qu'au  pluriel ,  peuvent  se  dire 
.également  des  personnes  et  des  choses.  Maia 
l'usage  ne  les  admet  pas  dans  toutes  les  occa- 
sions où  l'on  auroît  lieu  de  les  employer  , 
comme  nous  allons  le  voir. 

I.  On  ne  s'en  sert  presque  jamais  au  nomina- 
tif, et  les  oreilles  seroîent  olessées  de  ces  expres- 
sions ,  Dieu  LEQXJEL  a  créé  le  ciel  et  la  terre,  La 
grâce  laqxjelle  dompte  lés  cœurs  rebelles.  Les 
vices  LESQUELS  régnent  dans  le, monde.  Lesyertus 
rESQUE  lles  nous  rendent  agréables  à  Pieu,  Il  faii  t 
•alors ,  pour  parier  purement ,  avoir  recours  an 
•pronom  relatif  "qf^f,  et  dire  ,  Dieu  qui  a  créé  le 
"ciel  et  la  terre.  La  grâce  Qtii  dompte  lés  coeurs 
'  rebelles.  Les  vices  qui  régnent  dans  le  mande. 
^Les  vertus  qui  nous  rendent  agréables  à  Dieu. 
^  Ce 'n'est  pourtant  pas  qu'on  ne  puisse ,  et 
:^a'on  ne  doive  même  quelquefois  employer 
-<îcs  pronoms ,  att  nominatif  et  dans  les  entrés 
^cas  oà  ils  lié  sont  pas  d'un  usage  ordinaire^ 
quand  on  veut  s'exprîmet'  avec  claTtt*  et  éviter 
*tôirte' équivoque  :  comme  dans  les  ouvràgçs 
•4ogXBati(|ues  ^  dans  lés  phrases  où  le  jrcladreu 
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séparé  de  l'aïuécédenl  par  d'autires  noms  de  di» 
rvçrs  gences ,  suivant  l'exemple  qae  nous  don- 
nerons  pour  l'ablatif;  dans  les  ordonnances., 
danà  les  contrats ,  etc.  où  il  est  encore  asse^ 
ordinaire,  pour  plus  grande  précision,  de  répé- 
ter l'antécédent  déjà  exprimé ,  et  de  le  joindre 
.aux  pronoms  lequel  et  laquelle ,  en  disant  par 
•exemple  ,  lequel  principe  me  fait  conclure  , 

etc.    DE    LAQUELLE    FERME   fOUÎrOnt ,  €tC^  AUX- 
QUELS HÉHii  IER6  il  sera  petmis ,  etc. 

2.  Les  génitifa  et  ablatifs  de  ces  pronom^  sont 
d'un  usage  un  peu  pluâ  étendu ,  et  il  est  à  pro- 
.pos,pour  en  faciliter  l'intelligence,  de  faite  ici 
.une  observation  particulière  sur  le  géaitiL 

Les  pronoms  relatifs,  quels  qu'ils    soient, 
étant  an  génitif  ,j^  supposent  pa!$  seulement 
un  antécédent  qui  les  précède ,  ils  supposent 
encore  ordinairement  un  autre  nom  substantif 
dont  ils  dépendent,  et avecJequel  ils  ontiune 
liaison  nécessaire.  Ainsi  dans  cette   plisasev, 
Alexandre  y  de  qui  jle  courage  est  a^sex  connu*; 
\  ds  qui^  dont  l'antécédent  est  y</6*xai|w//;6^  ^  m<iQïp 
une  liaison  nécessaire  avec  le  nom  suhst^ntif 
fQurageydequi  h  courage.  Qi^lquçfpi.^.çe^ubs- 
^tai^titest  joint  au  génitif,  comme  on.yientde  fe 
.  voir  ;  «quelquefois  il  eji  est  sêpaTé>pîar  qiielqu^ 
/laoKiis  nOOiiune  quand  on  dit^^  Alexandre  ve  qui 
i^oa  connoit  assez  lufi,  courage.  O^,.  dans  Ji& 
.premier  cas  ,  le  génitif  du  proi^m  rekktif  p$:4t 
'  1^  trouver  a^i^ant  ou  auprès  le  nom^subst^ntife:  et 
.  comme  on  dit,  .AUxandre  T>z.,qvi.jJS.€ovBLA(^ 
'^  assez  consM  ^  on  dira,  ^lexandrerAV  coii- 
jÙQS.  D£^  QUI  oa  a  da^né^  tant  de  ioucoigies.  Ce 
q^ui  fiaiit  le  fondement  des  reglea  s^iY0otÊ9h     ,< 
,'     Qu^ii^d  le  génitif  du  pfonqm  relatif  est  ara^t 
)e  nom  tubstanûf  dont  il  dépend  ^ .  l'image  fte 
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souffre  guère  que  Von  emploie  duquel  ou  de 
laquelle ,  et  que  l'on  dise  ,  par  exemple ,  le  Inre 
BUQUEL  vous  rrfavez  fait  présent.  La  religior^ 
DE  LAQUELLE  OU  méprise  les  maximes. 

Mais  si  le  génitif  du  pronôrti  relatif  est  aprè$ 
le  nom  substantif  dont  il  dépend  ,  duquel  et  de 
laquelle  sont  les  seuls  dont  on  puisse  se  servir  en 
parlant  de  choses  ou  d*animaux^  et  il  faut  dire , 
La  Seine  dans  le  lit  de  laquelle  viennent  se 
jetterd* autres  rivières.  Les  moutons  à  la  dépouille 
DESQUELS  les  hoTumes  donnent  leurs  iétenienis. 
En  parlant  des  personnes ,  il  est  souvent  égal 
d'employer  de  qui  ou  duquel  ^  de  laquelle.  Quél- 
.  quefois  Pun  a  plus  de  grâce  que  l'autre  ,  et  c'est 
à  l'oreille  à  en  décider.  Ainsi  je  puis  dire  ,  Le 
Prince  à  la  protection  de  qui  ou  lyvqVEL  je  dois 
nia  fortune.  Et  dans  cette  phrase,  Cest  une  femme 
sur  le  compte  de  laquelle  //  ne  court  pas  de 
mauvais  bruits ,  je  préférerois  de  laquelle^  de  qui. 
Le  génitif  du  pronom  relatif  ne  se  met  après 
le  nom  substantif  dont  il  dépend ,  que  quand 
ce  jaom  est  à  un  autre  cas  qu'au  nominatif  i 
comme  dans,  le  Prince  a  la  protection  de  qui 
ou  duquel  y  etc.  ou  qu'il  est  à. la  suite  d'une  pré- 
position ,  comme  dans ,  Cest  une  femme  sur 
LE  COMPTE  de  laquelle ,  etc. 

Au  reste  il  est  bon  d'observer  qu'on  ûe  doit 
mettre  les  génitifs  des  pronoms  relatifs  après  les 
noms  substantifs  dont  ils  dépendent;  que  quand 
il  est  indispensable  de  le  faire  *,  parce  qu'il  y  à 
toujours,  dans  cette  transpositibn,  une  certaine 
dureté  qu'il  faut  éviter  autant  qu'il  est  possiblél 
Sur  quoi  il  n'y  a  pas  d'autres  règles  à  suivre 
que  celle»  du  goût  et  de  l'oreille. 

Poii^ ce^qui  regarde ducfueiyde laquelle ,  à Pà- 
blatif^  on  doit  eacore  consulter  Tusage^  pour 
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içavoir  dans' quelles  occasiojis  an  peut  è^en  ser- 
yir,  tant  pour  les  personnes  <jue  pour  les  cho-* 
$es.  On  les  prëfere  assez  ordioairement  aux  abla* 
tifs  des  autres  pronoms  relatifs ,  quand  ils  peu^ 
vent  contribuer  à  la  clartë  du  discour» ^  comme 
lorsque  l'antécédent  en  est>séparé  par  d'autres 
noms  de  divers  genres.  Ainsi  on  dira  bien,  La 
désobéissance  des  Israélites  aux  ordres  de  Dieu  , 
i)E  LAQUELLE  Moïsc  se  plaint  si  souvent.  Mais 
qn  ne  dira  pas ,  Dieu  duquel  les  Israélites  re- 
curent  tant  de  bienfaits. 

3.  Les  dati&  auquel^  à  laquelle  ,  sont  d'un 
usage  très-ordinaire ,  et  presque  toujours  indis- 
pensable j  quand  il  est  question  de  choses.  Ainsi 
il  faut  dire ,  Le  jardin  auquel  je  donne  tous  mes 
npins*  Les  sciences  auxquelles  je  m^applique* 

Mais  si  l'on  parle  de  personnes  ^  il  est  libre 
d'employer  à  qui  ou  auquel  ^  à  laquelle ,  suivant 
que  l'un  ou  l'autre  conviendra  mieux  dans  le 
discours  ;  et  on  peut  dire  également ,  Dieu  a 
QUI  ou  AUQUEL  nous  dcvons  ravporter  toutes  nos 
actions»  Il  faut  bien  choisir  les  amis  a  qui  ou 
AUXQUELS  on  veut  donner  sa  cofifiance. 

4.  Pour  bien  entendre  Pusage  de  lequel  et  Za-* 
quelle  à  l'accusaûf ,  il  faudroit  avoir  quelque 
connoissance  des  verbes  et  des  prépositions  y 
çlont  nous  ne  parlerons  qu'au  Chapitre  VI  et 
.Vin.  H  est  pourtant  indispensable  de  dire  ici  y 
en  sujpposant  cette  connoissance  y  que  quand 
lequel  tl  laquelle  sont  à  l'accusatif,  ils  sont  or*, 
âinairement  gouvernés  ou  r^is  par  un  verbt 
©u  par  une  proposition.  .         » 

Les  menées  règles  que  nous  avons  établies  peut 
tèquel  y  laquelle  ijà\x  lïom  i  natif ,  doivent  s'applî^ 
quer  à  ces  pronoms  à  l'accusatif,  régis  parua 
Verbe  ;  :  o'est-àrdirç  ^  que  quand  un  yerbe  ié|it 
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le  pronom  relatif  à  l'accusatif,  soit  que  Ton 
parle  de  personnes  ou  de  clioses  ,  ce  n'est  pres- 
que jamais  de  lequel  et  laquelle  qu'il  faut  se 
servir.  Ainsi  on  auroit  lieu  d'être  choqué  de  ces 
expressions  :  Uhomme  lequel  Dieu  créa  à  son 
image  et  ressemblance.  La/<?mme  LAQtJELLE  Dieu 
forma  d^une  des  côtes  de  thomme.  Les  Anges 
LESQUELS  l'orgueil  précipita  dans  les  enfers.  Les 
créatures  lesquelles  Dieu  tira  du  néant. 

Quand  ce  sont  des  prépositions  qui  régissent 
le  pronom  relatif  à  l'accusatif,  on  peut  em- 
ployer indifféremment  qui^  ou  lequel  y  laquelle  ^ 
si  l'on  parle  des  personnes ,  et  dire ,  Songeons  à 
fléchir  le  Juge  devant  qui  ou  devant  lequel 
nous  devons  parottre  un  jour.  Les  femmes  avec 
qm  ou  avec  lesquelles  fat  été  en  liaison. 

Mais  si  on  parle  de  choses ,  on  doit  prescjue 
toujours  se  servir  de  lequel ,  laquelle.  Ainsi  il 
faut  dire ,  Le  bois  dans  lequel  nous  nous  som- 
mes promenés.  Vopinion  contre  laquelle  je 
me  déclare. 

D.  Quel  usage  fait-on  dans  le  discours  du 
pronom  relatif  quoi  ? 

R.  I,  On  ne  Pemploie  jamais  au  nominatif^ 
comme  pronom  relatif.  ' 

2«  11  est  pour  les  deux  genres  et  pour  lef 
deux  nombres ,  comme  on  le  verra  dans  les 
^xen^les.  ... 

3.  il  ne  se  dit  jamais  que  des  choses  absolu- 
iment  inanimées.  * 

Le  cas  où  il  est  ie  plnsen  usage  est>le  datif ,  et 
^  n^  a  presque  pas  de  choses  à  quoi  on  ncpuisse 
ie  iàvtt  «apporter.  Ainsi  on  dira ,  Le  bonheur 
éternel  est  l'unique  objet  a  quoi  nous  devant 
^csspirer.  C^esi  une  objection  à  quoi  ii  n'y  a  pas 
ffe  réponse,  fin^ne  réfiéchil^pas  ass^^nrJjùus  ^ 
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dangers  a.  quoi  on  s* expose  dans  le  monde.  Les 
habitudes  vicieuses  sont  des  maladies  a  quoi 
tous  les  secours  humains  ne  peui^eht  remédier. 

On  peut  néaBinoins  dans  la  plupart  (Les  oo 
casions  où  Von  emploie  à  quoi  y  se  servir  égale* 
ment  des  datifs  auquel ,  à  laquelle  :  et  c'est  à 
l'oreille  à  juger  lesquels  de  ceux-ci  ou  de  l'au- 
tre ont  plus  de  grâce  et  d'harmonie  dajis  le 
discours.  Le  datif  à  quoi ,  n'est  d'un  usage  in-* 
dispensable ,  que  quand  il  a  pour  antécédent  ce 
ou  rien  ;  comme  quand  on  dit,  Oest  a  qvoijè 
vous  extiorte.  Il  n^y  a  rien  a  quoi  }e  ne  sois 
disposé. 

Ce  pronom  ne  se  dit  au  génitif  et  à  l'ablatif, 
qu'après  l'antécédent  ce  :  comme  dans  ces  exem-. 
pies ,  Cest  DE  quoi  je  vous  rendrai  compte , 
C*  et  oit  DE  QUOI  je  me  plaignois,,  Et  quoiqu'on 
puisse  absolument  s'en  servir  après  l'antécédent 
n'en, comme  dans  cette  phrase,  //n'y  a  rien  dans 
le,  monde  de  quoi  Dieu  ne  soit  auteur  ^  il  est 
cependant  mieux  de  l'éviter,  et d'avoit recours 
à.  un  autre  pronom  relatif.  ^ 

Quoi ,  à  l'accusatif ,  est  d'un  usage  très-com^ 
xnun;  mab  c'est  toujours  à  la  suite  despréposi-^ 
lions  qui  le  régissent  :  comme  quand  on  dit.  Le 
pincipei  sur  quoi  je  me  fonde.  La  chose  m  quoi 
M  ajnanqué.  Les  plaisirs  après  quoi  o»  court. 
Les  armes  avec  quoi  vous  vous  êtes  défendu^  etc. 
-:  Il  est  encore  libre  dans  toutes  ces*  occasions 
de  se  servir  des  accusatifs,  lequel  y  laquelle  y  ai 
i'on  trouve  qu'ils  aient  plus  de  grâce  :  comme 
nous  l'avoos  observé  à  l'égard  du  datif  à  quoi* 
,  D.  Qu^ui^ezc^vous  à  observer,  sur  le  pronom 
relatif  dont  ? 

jR..  C'est  un  pronom  qui  ne  se  décline  pas,  et 
^ûi  n'est  eusceptibile  d'aucun  article^  U  expcîïaa 
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toujours  vttL  génitif  ou  un  ablatif,  et  sans  rece- 
voir aucun  chaûgeraent ,  il  peut  se  rapporter  à 
tontes  sortes  d'antécédents ,  de  quelque  genre 
et  de  quelque  nombre  qu'ils  soient. 

Il  u'a  pas  d'autre  usage  que  d'être  mîs  à  la 
place  dies  génitifs  et  ablatifs,  tant  singuliers  que 
pluriels  ,  des  autres  pronoms  relatifs  ,  pour  p  u 
qu'on  trouve  de  difficulté  à  les  employer  :  et  on 
peut  dire  qu'il  est  toujours  plus  sûr  de  le  pré- 
férer. Ainsi  dans  toutes  les  occasions  ou  nous 
avons  dit  qu'on  ne  pouvoit  .employer  de  qui , 
duquel ,  de  laquelle ,  desquels  ,  desquelles ,  de 
quoi ,  il  faut  avoir  recours  à  dont  :  et  l'on  petrt 
encore  le  substituer  à  ces  pronoms,  lors  même 
qu'ils  ne  sont  pas  contraires  à  la  pureté  du  lan- 
gage :  ce  que  nous  allons  faire  voir ,  en  remet- 
tant ici  les  mêmes  exemples  que  nous  avoik^ 
déjà  rapportés. 

1 .  Exemples  où  l'an  a  dit  que  de  qui  ne  pou^ 
voit  se  souffrir  :  La  maison  lyoTXT  f  ai  fait  ac^ 
quisition.  Le  cheval  dont  je  me  suis  défait. 

2.  Exemples  où  l'on  neut- mettre  de  qui  et 
dont  j  combien  de  grands  nommes  dont  les  belles 
actions  sont  restées  dans  l*oubli  /  Ily  a  dans  les 
deux  un  /îoj  dont  dépendent  les  Rois  de  la  terre. 
Alexandre  dont  le  courage  est  assez  connu. 

3.  Exeii(iples  où  duquel ,  de  laquelle^  ne  sont 
point  d'usage  :  Le  Z/w  «?  dont  vous  :m*-avez  fait 
présent.  La^  Religion  dont  on  méprise  les  maxi- 
mes. Dieu  dont  les  Israélites  repurent'  tant  dç 

bienfaits,     »       •  •  '  ,  -^        :  ' 

4».  Exemple  où  dont  vaut  mieux  que  de  quoit 
Il  w'y  a  rien  dans  le  monde  vo^t  Dieu  ne  soit 
auteur* 

. .  D;  Qiâest-^e  que  le  pranani  relatif  que  ? .  ■ 
:  .  jR... C'est  ail  proBqui  indéclinable  qui  nf  admet 
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^int  cl*ait\cle  ,  et  qui  exprime  communénictit 
nn  accusatif  des  deux  genres  et  des  deux  nomr- 
bres. 

On  en  fait  l'accusatif  des  autres  pronoms  re- 
latifs ,  quand  celui  qui  leur  est  propre ,  n'est 
pas  reçu  par  l'usage  ;  ce  qui  s'éclaircira  par  le 
détail  suivant. 

Qui  y  ne  s'emploie  à  l'accusatif^  que  quand  il 
est  régi  par  des  prépositions  :  en  qui ,  sur  qui , 
avec  qui ,  etc.  Mais  quand  c'est  un  verbe  qui  le 
jrégit  à  l'accusatif,  il  faut  alors  nécessairement 
•e  servir  de  que  ,  qui  se  met  toujours  avant  le 
verbe  par  lequel  il  est  régi ,  conmie  dans  ces 
exemples,  Le  Prince  qxjEJesers.  L^ femme  que 
fai  épousée.  Les  ennemis  que  vous  craignez.  Les 
Muses  QUE  je  cultive.  Ainsi  que  est  à  l'accusatif 
du  pronom  relatif  ^££2. 

Il  est  encore  accusatif  des  pronoms  lequel ,  la- 
quelle  y  quand  ils  sont  régis  par  un  verbe,  et  qu^ 
-l'usage  n'iautorise  pas  leur  propre  accusatif. 
Ainsi ,  au  lieu  des  phrases  que  nous  avons  trouvé 
vicieuses,  pag.  109 ,  il  faut  dire,  L'Aomme  que 
Dieu  créa  à  son  image  et  ressemblance.  Lo.  femme 
v^UB  Dieu  forma  d^une  des  côtes  detbomme.  Lés 
jtnges  QUE  l^orgueil  précipita  dans  les  enfers. 
Les  créatures  que  Dieu  tira  du  néant. . 

On  peut  même  encore  regarder  que  comme 
l'accusatif  du  pronom  qux)iy  lorsqu'il  est  régi  par 
-un  verbe ,  et  qu'il  se  rapporte ,  aussi  bien  que  ce 
tpronom^'àdses choses  absolument  inanimées,  où 
qu'il  a' pour  antécédent,  ce  on  rj^n  2  comme 
truand  on  dit,  Leis  dtm^ers^vi  fe tours*  Ce  quk 
fiai  résolu,  il  n^y  a  rien  que  /e  nefasse^         \ 

Quoique  l'emploi  naturel  du  pronom*  relatif 
çi/tf ,  soit  d'exprimer  un  accusatif^  il  f^diceçien^ 
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l*ti8agc  -où  il  tient  lieu,  tantôt  d'un  datîf ,  et 
tantôt   d*un   génitif  ou  d'un  ablatif:   comme 

3uand  on  dit,  Cest  à  vous  que  je  parle  y  au  lieu 
e  dire ,  à  qui  je  parle.  C*est  à  la  gloire  que 
fa  spire  ,  au  lieu  ae  dire  a  la  qVELiX  f  aspire. 
Cest  de  cette  somme  que  je  vous  demande  le 
paiement ,  au  lieu  de  dire ,  dont  ou  de  la-  ' 
QUELLE  je  vous  demande  le  paiement.  Cest  du 
Moi  QUE  vous  devez  attendre  cette  grâce  y  au  lieu 
de  dire  >  de  qui  ou  dont  vous  devez  attendre 
cette  grâce. 

t).  PPy  a-t-il  pas  d'autres  pronoms  relatijè 
que  ceux  dont  vous  venez  de  parler  ? 

R.  On  peut  dire  en  général  que  tout  véritable 
pronom  est  relatif,  en  ce  qu'étant  mis  à  la  place 
d'un  nom,  ou  même  d'tin  autre  pronom  ,  il  est 
nécessaire  qu'il  ait  rapport  à  l'un  ou  à  l'autre. 
£t  c'est  sans  doute  ,  par  cette  raison  ,  que 
quelc^ues  Grammairiens  ont  appelle  pronoms 
relatifs  ou  particules  relatives,  les  mots  en, y, 
et  le  y  que  nous  avons  rangés  au  nombre  des 
pronoms  conjonctifs.  Mais  nous  ne  regardons  ici 
comme  pronoms  relatifs  ,  que  ceux  qui  ,  outre 
le  rapport  qu'ils  ont  aux  noms  ou  aux  pronoms 
dont  ils  tiennent  la  place ,  expliquent  encore , 
comme  nous  l'avons  dit ,  ou  déterminent  la 
signitication  de  leur  antécédent.  Et  en  ce  sens, 
il  y  a  encore  quelques  mots  que  l'on  doit  mettre 
au  rang  des  pronoms  relatifs ,  parce  qu'ils  ont 
le  même  usage ,  et  qu'on  peut  les  rendre  par 
d'autres  pronoms  relatifs. 

Ce  sont  les  mots,  ci,  J'o/i,  et  par  oh ,  qui  ne 
se  disent  jamais  que  des  choses  au,  singulier  et 
au  pluriel  j  et  qui  ont  spuvent  beaucoup  plus 
de  grâce  dans  le  discorurs  que  les  pronoms 
qu'ils  représentenL 
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Oh  est  pronom  relatif  toutes  les  fois  qu*o« 
peut  le  tourner  par  auquel ,  à  laquelle  y  à  quoi', 
ou  'pSiVydans  lequel  / clans  laquelle ,  dans  quoi  y 
en  laquelle  y  en  quoi:  comme  dans  ces  exemples: 
La  maison  t)ù  je  demeure  ,  c'est-à-dire ,  dans 
LAQUELLE  je  demeure.  Voyez  le  danger  oixi^ou^ 
a  conduit  votre  imprudence  yC'est'h-àîîe  y  AvqXTEi» 
ou  A  QUOI  VOUS  a 'conduit  votre  imprudence.  Je 
plains  l'état  où  vous  êtes ,  c'est-à-dire ,  ^pans 
LEQUEL  vous  Êtcs.  Ccst-là  Ic  ferre  où  je  bois , 
c'est-à-dire  ,  dans  lequel  ou  dans  quoi  je 
bois.  Voilà  la  preuve  où  je  m'attache ,  c'est-à- 
dire  ,  A  LAQtTELLE  OU  A  Qtjoi  jc  m'attacJié, 
Quel  seroit  notre  bonheur ,  si  Eve  eût  évité  le 
piège  où  die  s'est  laissé  prendre  !  c'est-à-dire , 
DANS  lequt:l  elle^'est  laissé  prendre,  La  haine 
et  la  flatterie  sont  les  écueils  où  la  vérité  fait 
naufrage  y  c'est-à-dire ,  dans  lesquels /a  vérité 
fait  naufrage.  On  pourroit  rapporter  une  infi- 
nité d'exemples  semblables. 

D'où  y  est  pronom  relatif  toutes  les  fois  qu'on 
peut  le  tourner  par  duquel ,  de  laquelle ,  de, quoi  y 
dont  :  comme  dans  ces  exemples  :  Coriolàn  vint 
assiéger  Rome  y  d'où  il  avoit  été  banni  f  c^est-hr- 
dire,  de  laquelle  il  avoit  été  banni.  Bien  des 
gens  n'admettent  pas  les  principes  d'où  dépend 
le  système  de  Descartes ,  c'est-à-dire ,  desquels 
eu  dont  dépend  le  système  de  Descartes.  Telles 
sont  les  preuves  d'où  je  conclus ,  etc.  c'est-à- 
-dire ^  desquelles  je  conclus ,  etc. 

Par  oîi  y  est  pronom  relatif  toutes  les  fois 
qu'on  peut  dire  également ,  par  lequel  y  par  la- 
quelle :  comme  dans  ces  exemples  :  Les  Mages 
ne  prirent  pas  le  même  chemin  par  où  ils  étoîènt 
venus  à  Bethléem  ,  c'est-à-dire ,  pak  lequel  ils 
éloient  venus  à  Bethléem.  Riai  déplus  bas  que  les 
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moyens  par  où  les  flptteurs  s'insinuent  dans  l'es-- 

Jïrit  des  Grands ,  c'est-à-dire  ,  par  lesqvet.s 
^s  flatteurs  ^insinuent  dans  l'esprit  des  Grande. 
On  ne  pénètre  pas  toujours  les  intrigues  par  où 
certaines  personnes  parviennent  à  se  venger' de 
leurs  .  eimemis , .  c'est-à-dîre  ,  par  lesquelles 
certaines  personnes  parviennent  à  se  venger  de 
leurs  ennemis.      .        '  .^  ' 

D.  Comment  s'accorde  l^  relatif  avec  son  aiu 
técédent  ?  -  '    ' 

/?,  En  genre,  en  nombre,  et  en  personne.: 
c'est-à-dire >  que  le  relatif  doit  être  ai  même 
-genre,  au  même  nombre ,  et  de  la  même  per- 
.sonne  que. son  antécédent.  Ainsi ,  dans  moi  qui 
aime  l'étude  y  qui  est  au  masculin  ou  au  féminin, 
suivant  la  personne  qui  parle ,  au  singulier  et  de 
la  première,  personne ,  comme  son  antécédent', 
.  moi:  dans,  vous  qui  perdez  votre  temps  ^  qui  est  au 
.masculin  ou  au  féminin ,  au  singulier  ou  au 
pluriel,  suivant  le  genre  et  h  nombre  des  pei^ 
.  sonnes  à  qui  l'on  parle ,  et  de  la  seconde  pei»- 
sonne,  comme  son  antécédent,  vous  :  dans ,  les 
éèoliers  qui  étudient  la  langue  françoise ,  qui  est 
au  masculin ,  au  pluriel ,  et  de  la  trobieme  per- 
sonne y  comme  sou  antécédent ,  les  écoliers. 

On  manque  à  cette  règle,  i .  en  mettant  ie  tîh 

latif  au  masculin ,  lorsque  son  antécédent  est  au 

iéminin  ;  ou  le  relatif  au  féminin ,  lorsque  l'an- 

Jtécédejât  est  au  masculin  :  comme  quand  on  dit, 

L'omrage  a  laquelle  je  m'occupe ,  l'éventail 

'  SE  i  LAQUELLE  je  me  sers  ;   au  lieu  de  dire , 

.  L'pi^vr^ge  AUQUEL  je  m'occupe ,  l'éventail  du- 

;  QUEL  /^'  m^  s^s ,  etc. 

a»  EnjneUàûJtauisingulierle  relatif  dont  l'an- 

tiécédenlt  est;  ^u  pluriel ,  ou  au  pluriel  le  reUtif 

\4^m  iVl^té^d^Qt  i&dt  au  singulier.  .  »  : 


M.  j 


ti6  Dçs  prcmoms  rdaiijts. 

Le  même  Auteur  qui  a  -pr(5teBdu  ^ae  PadjBCu 
tifne  s'accordoit  pas  emumibie  avec  son  subar 
tantif  daas  la  phrase  ocapportôe  à  la  page  Ô3  ^ 
eu  a  encore  relevé  ^qjUbel'queà  aut^ee  oà  ie  selallf 
ne  lui  paroi t  paeetce  au  mêin«  iM^iabre  :qué>oià 
autéc(^dent  II  e'^agit  de  phrases  pu.lfoai  emploie 
un  3  suivi  d'uli^  iwn .  substantif  gol  d^un  pronma 
démonstratif  pluriel  au  géaitif^  conuae  ,  xitt 
des  objets  ^  un  d^ pokits ftm dè&  sujets^  un  de 
ce&x  y  etc.  .     '  \ 

Pour  ne  pa$  se  tfoxnper  dans  la  xonstruetion 
cde  cesplirades,  il  e&t  néceasiaire  d'ofeigiervei:  qiïe 
ie  mot  un,  suivi  d'un  lUDm  as  d'itn  pronom |ài|^ 
riel  au  génitif,  est  tantôt  pris  dansun  $en«^d:i^ 
^tinctif ,  et  tantôt  dans  un  seas  énuHiéfatif.       ' 

Un  ,  est  distinctif ,  quand  il  exclut  tourte  idée 
d'égalité ,  ou  que  la  cliose  qu^il  exprime  eêt 
mise  au-dessus  ou  au-dessous  de  toutes^  les 
autres  ;  et  cette  distinction  est  marquée  pa^r  un 
superlatif.  Alors  l'adjectif  ou  le  rclatit  qi»  e$t 
.après  ,  doit  être  au  singulier ,  parce  que  o*eêt 
un  qui  en  est.  le  substantif  ou  l'antécédent ,  et 
non.  pas  le  nom  ou  pronom  pluriel  au  génitif  : 
comme  quand  on  dit ,  Cest  un  des  hommes  de 
la  Cour  us  mieux  fait.  Cest  unfdes  hommes 
•OU  de  ceux  sur  <^ui  ou  sur  lequel  je  cornpterois 
Je  moins* 

Un  y  est  énuméxiatif^  quand  la  chose  à  laquelle 
il  se  rapporte  est  confondue^sans  distinction  avec 
d'autres ,. ou ,  s'il  y  a  une  distinction  exprimée 
par  un  superlatif  qui  est  ensuite^  quand ^ cette 
distinction  tombe  également  sur  plueieùifS' ob- 
jets. C'est  alors  le  nom  ou  proaomipluriel  au 
génitif^  qui  est  le  substantif  ou*  l'antécédent  de 
.l'adjectif  ou  du  relatif  suivant,  «t  cet  adjectif 
ou  relatif  doit  être  au  pluriel  ;  eoaime  dans  ee« 
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fâiémpîes ,  .Cicéron'fut  un  de  ceux  qui  furent 
sacriftés  à  la  vengeance  des  Triumvirs,  Le  P. 
Mahillon  a-étêundes  hommes  les  plus  savants 
de  notre  siècle  ;  on  entend  que  Cicéran  ne  fut  pat 
le-^eul  «acrifié  à  la  vengeance  des  Triumvirs, et 
qu'il  peut  y  avoir  eu  dans  n^tre  siècle  quelqueif 
hommes  aussi  savants  que  le  P.  Mabillon. 

Ainsi  il  n'ya  pàis  lieu  de  critiquer  ces  phra- 
ses :  HegesUockusfut  un  de  ceux  qui  travailla 
kplus  efficacement  à  la  ruine  de  sa  patrie,  Uan^ 
tiqwêé  de  t  Empire  des  Assyriens  est  un  des  points 
sur  LEQUEL  on  a  été  le  moins  parteigé,  La  magie 
a  toujours  été  un  des  sujets  sur  lequel  le  Pyr- 
rhonisme  a  le  plus  triomphé. 

Le  relatif  qui  a  pour  antécédent  un  nom  col- 
lectif au  singulier.^  suivi  d'un  substantif  pluriel 
au  génitif,  se  met  au  pluriel,  comïrie  on  l*a  ob- 
servé à  Pégard  des  noms  adjectifs.  Ainsi  il  faut 
dire.  Taiouhlié laplus grande pâPtiedes sciences 
AUXQUELLES /e  me  suis  appliquée;  i^  dans  cette 
pfera^e ,  JPmréftiéélajiupaptd^s  objections  qui 
m*ont  été  faites ,  qui  est  au  pluriel. 
•  Quand  un  reîÉxtif  a  plusieurs  antécédents  au 
singulier  et  de  divers  genres ,  on  suit  la  régie  et 
fes  exceptions  iqni  oat  été  données,  page  55  , 
pour  l'adjectif  qui  se  rapporte  à  plusieurs  «ubsî 
iantife.  Ainsi  U:  faut  dire,  eu  se  servant  de^  mê- 
mes exemples ,  Mon  frère  et  ma  socurqvi  sont 
çstmtMes  zlaforce^èt  la.fermetéavecLAqVRLi.iÈ 
il  répondit:  -mcmfirereetma  sœur  auxquels  vaui 
we%  fait  phaisir::  ie  gvét  et  la  noMesse  aveà 
ij4^^ij.%>cGt.  Actettrjcm  r  le  pouvoir  et  l*aut&'- 
rite  avec ..  LAïQtmLiiC.  S^lià  se  faisoit  obéir. 

:'i4.'0&  èficpiiquaia  auiCkap.  VI ,  comment  on 
peut  manquer  de  faire  accorder  en  personne  le 
pfOilQRkfr^l^f 'avec  $oa  antécédent 
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^,  ARTICLE     V  I. 

Des  Pronoms  absolus, 

p.  \2u*EST-^E  que  les  pronoms  absolus  ? 

R,  A  ne  les  coDdîdérer  que  par  Pexpressîon  , 
ce  sont  pour  la  plupart  les  mêmes  que  nous 
venons  d'appeller  re/a^i/i.  La  seule  signification 
{ait  la  différence  des  uns  et  des  autre*. 
D.  Pourquoi  les  nommez-^^ous  ici  absolus  ? 
R.  Parce  qu'ils  n'ont  pas  d'antécédent,  et 
pour  les  opposer  aujc  pronoms  relatifs ,  qui  en 
ont  toujours  un ,  comme  nous  l'avons  dit. 
D.  Quels  sont  ces  pronoms  (Asolus  ? 
R.  Ce  sont  : 
.  '  Qui  y  des  deux  genres.- 

Que.  et  Quoi ,  du  âiasculin. 
. ,  Quel ,  mascuUa.  • 

Quelle  y  iémima. 
Leqrue/ ,.  .masculin.  .  •' 

Laquelle ,  féminin. 

D.  (^el  est  donc  Vusage  particulier  de  ces 
pronoms  ?    ,  ' 

Rk  C^est  quelquefois  de  tenir  lieu  d*un  objet 
vague  et  indéterminé ,  et  quelquefois  de  dési- 
gner confusément  la  nature  ou  les  qualités  d'un 
objet  déterminé.  ■     '      ' 

D.  Cette  réponse  a  besoin  d*éùreéclaircie  par 
des  exemples  dans  ses  deux  parties. 

R.  ï.  Quand  je  dis ,  Je  sais  qui  vous  a  accusé^ 
QU,çn  interrogeant, x^vivous  a  accusé?  )e  mar^ 
^uepaç  le  pronom  quiy  une*,  personne  qui  vous 
aapçitsé;  maisd'ùnç  jaoaj^ereW^ue  et  indéter- 
minée j  puisque  dans  là'  j^emiere  phrase  je  ne 
^omme  pas^cette  personne /et  que  ;  dans  Fautre 
je  deinande  qui  elle  est.  .  •»»!  . 

JDe  mème^  quand  je  dis  ^  Je  m  scdst^  vous 
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donner ,  je  désigne  par  le  prouom  que ,  une 
chose  que  j'ai  envie  de  yous  donner ,  mais  sur 
laquelle  je  ne  me  suis  pas  encore  déterminé  :  Et. 
quand  je  àïs  y  Marquez-moi  a  quoi  je  dois  m^en 
tenir  ,  le  pronom  à  quoi  marque  aussi  confusé- 
ment quelque  chose  à  quoi  je  dois  m'en  tenir, 
jBt  que  j'ignore. 

2.  Quand  je  dis.  Vous  ignorez  quels  étoient 
les  premiers  Romains ,  ou  en  interrogeant  , 
QUELS  étoient  les  premiers  Romains  ?  je  désigne 
par  le  pronom  quels ,  les  qualités  des  premiers 
Romains  ;  et  c'est  comme  si  je  disois ,  Vous 
ignorez  les  qualités  dçs  premiers  Romains,  De 
inême  quand  je  dis,  en  interrogeant ,  qv^est^e 
que  Dieu  ?  lé  fieraiex  que  désigne  confusément 
la  nature,  et  les  perfections  de  Dieu ,  puisque  la 
réponise  à  cettequestion  seroh.  Dieu  est  un  Être 
infini ,  indépendant ,  immuable ,  etc.  Il  en  est  de 
même  de. presque  toutes  les  intenogations  qui 
commencent  par  Qu^est-^ce  que ,  etc. 

D.  Dans,  quelle  sorte  de  phrases  emploie^^ 
on  ces  pronoms  absolus  ? 

R.  ,0n  les  emploie  communément  dans  les 
phrases  qui  expriment  doute,  incertitude,  igno- 
rance ,  comme  dans  celles-ci  :  Je  ne  sais  a  qui 
m^ adresser.  Q  ue  voule^vous  que  je  fasse  ?  Texa-* 
minerai  a  quoi  vous  êtes  propre.  Quel  parti 
piendrons-nous  ?  etc. 

Et  si  on  les  emploie  quelquefois .  dans  des 
phrases  qui  marquent  coniioissance  pu  certi- 
tude ,  comme  quand  on  dit ,  je  sais  qui  vous  a 
accusé  y  cette  connoissance  n'est  jamais  exprimée 
distinctement ,  et  il  resté  toujours  à  spécifier 
d'une  façon  déterminée  et  précise ,  la  personne 
pu  la.  chose  dont  le  pronom  absolu  tient  la 
place  ;  ce  que  l'on  feroit  en  disant ,  je  sais  qu^ 
,c^est  votre  frerè  qui  voiis  a  accusé. 
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D.  De  toutes  les  phrases  qui^  aveo  lespronùmi 
absolus  y  expriment  douh*^  incertitude ,  ignorance , 
quelles  sont  les  plus  ordinaires  dans  le  discours} 

R.  Ce  sont  celles  où  Voii  interroge  ;  et  comme 
riuterrogation  y  est  presque  toujours  formée 
par  les  pronoms  absolus ,  c*est  ce  qui  a  déter- 
miné la  plupart  des  Grammairiens  à  les  appeller 
simplement  pronoms  interrogatifs.  Mais  après 
avoir  réfléclri  sur  l'usage  que  Pon  peut  en  faire , 
nous  avons  trouvé  cette  dénomination  insufB- 
éante,  puisqae,  si  c'est  la  même  chose  de  dire  , 
je  ne  sais  qui  vous  êtes  ,  ou  qui  étes-vous  ?  ces 
pronoms  peuvent  donc  être  employés  avec  la 
même  signification  ,  dans  d'autres  phrases  que 
celtes  qui  interrogent. 

D.  Quelles  observations  avèTr-vous  à  faire 
sur  les  pronoms  Qiii ,  Que,  et  Quoi ,  lorsqu'ils 
sont  aMolus ,  c'est-à-dire  y  sans  antécédent  ? 
'  R.  Qui,  au  nominatif,  comme  dans  les  au- 
tres cas ,  ne  se  dit  jamais  que  des  personnes ,  et 
véritableiïient  on  peut  toujours  le  tourner  par 
quelle  personne.  Ainsi  c'est  la  même  chose  de 
dire  ;  Je  devine  qui  ou  quelle  personne  vous 
à  mal  parlé  de  moi.  De  qui  ou  de  quelle  per- 
sonne tenez-vous  cette  nouvelle  ?  A  qui  ou  a 
QUELLE  personne  dois-jc  demander  conseil  ? 
Qui  ou  quelle  personne  soupçonnez^vous  ? 

.Ce  pronom  étant  toujours  pris  dans  une  signi- 
fication indéterminée ,  ne  s'emploie  ordinaire- 
ment qu'au  masculin  et  au  sitigulîerj  c'est-à- 
ftire ,  que  les  adjectifs  qui  peuvent  s'y  rappor- 
ter 5  sont  au  masculin  et  au  singulier  :  comme 
quand  je  dis ,  Qui  sera  assez  hardi  pour  rn'atta^ 
quer  ?  Il  est  cependant  quelquefois  suivi  de  noms 
ijui  marqueiït  un  féminin  et  un  pluriel  :  comme 
ijuand  on  dit  à  une  femme  ,  Qui  choisissez-vous 

pout 
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po«r  COMPAGNES  ?  et  à  un  homme  ,  qm  chou 
sissez-vous  pour  compagnons  ? 

Ainsi  il  arrive  quelquefois  que  qui ,  pronom 
absolu  y  s'emploie  au  féminin  et  au  pluriel  ;  et 
Ton  a  demandé  à  cette  occasion  s'il  falloit  dire 
au  pluriel,  (/«/  d'eux  ou  de  nous  gagneroient  au 
parallèle} ouau  singulier^  gagnerolt  au  parallèle} 
sur  quoi  on  peut  établir  la  règle  suivante. 

Toutes  les  fois  que  qui  a  une  signification  ab- 
solument générale  et  indéterminée,  sans  aucun 
rapport  à  une  ou  à  plusieurs  personnes  ,  il  est 
et  il  ne  peut  être  qu'au  singulier ,  comme  dans 
cet  exemple  ,  Qui  a  mieux  peint  les  hommes 
que  La  Bruyère  ?  et  dans  ceux  qui  ont  été 
rapportés  plus  haut. 

Mais  si  qui  y  quoiqu'indétermîné  en  un  sens ,. 
a  cependant  un  rapport  alternatif  d'incertitude 
qui  ..tombe  nécessairement  de  part  ou  d'autre 
sur  plusieurs  personnes  ou  plusieurs  choses  5  en 
ce  cas  il  est  au  pluriel ,  et  il  faut  mettre  au 
.  pluriel  les  noms  adjectifs  ou  les  verbes  qui  s'y 
rapportent  ,  comme  dans  l'exemple  proposé  ; 
parce  que  quand  on  dit ,  Qui  d^eux  ou  de  nous 
gagneraient  au  parallèle  ?  C'est  comme  si  l'on 
disoit,  Qui  sont  ceux  d'eux  ou  <le  nous  qui  ga^ 
gneroient  au  parallèle  ? 

On  voit  dans  cette  façon  d'exprimer  la  ïnêm« 
chose ,  que  l'on  ne  peut  employer  que  le  plu- 
riel ;  au  lieu  qu'il  faudroit  se  servir  du  singu- 
lier ,  si  l'on  disoît ,  Qui  de  lui  ou  de  moi  gagne-- 
roit ,  parce  qu'alors  qui  étant  toujours  indéter- 
miné entre  fui  et  moi ,  il  a  cependant  un  rap- 
port* alternatif  qui  tombe  de  part  ou  d'autïè 
sur  une  personne  déterminée. 

Il  y  a  encore  une  autre  façon  d'employer  le 
pronom  absolu  qui,  en  disant  :  Qui  estnce  qui, 

F 
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avec  interrogation  ou  sans  interrogation.  Qvt 
EST-CE  QCi  est  venu  ?  ou  dites-moi  qvt  est- 
ce  Q«i  est  venu  ?  Alors  c'est  le  premier  qui 
qui  est  absolu  :  le  second  est  relatif ,  et  a  te 
premier  pour  antécédent  ;  comme  si  l'on  di- 
îoit ,  Quelle  est  la  personne  qui  est  venue  ? 

Que  ,  ne  se  dit  que  des  choses,  et  peut  tou- 
iours  se  rendre  par  ^«e//e  chose.  Je  ne  sais  que 
i-ous  offrir  ,  c'est-à-dire  ,  quelle  chose  vous 
offrir.  Que  souhaitez-vous  de  moi  ?  c'est-a-dir^, 
«CELLE  CHOSE  souliaitez^voùs  de  moi  ? 

Les  adjectifs  qui  peuvent  s'y  rapporter ,  ne 
sont  jamais  mis  qu'au  masculin  et  au  singulier  : 
Que  dit-on  de  nouveau  ? 

Les  seuls  cas  oh  il  peut  être  employé  ^  sont 
le  nominatif  et  l'accusatif  :  le  nominatif,  comme 
dans  cette  phrase  ,  ^oe  sommes-nous  devant 
Dieu  ?  et  l'accusatif ,  comme  dans  ceUe-ci , 
OuE  prétendez-vous  fairfi  ?  ^ 

On  met  encore  souvent.  Qu'est-ce qiw ,  ^ia. 
plafce  du  pronom  absolu  que ,  sur-tout  dans  les 
interrogations.    Ainsi  ,  Qu'est-ce    que   vous 
craienez  ?  Qu'est-ce  que  Dieu  ?  peuvent  se 
SSr  par  QUE  craignez-.ous  ?  Qu'..^  Dieu> 
et  alors  le  premier  que  est  toujours  absola.  A 
î'éraTdu  second ,  il  est  relatif  et  a  le  premier 
i^  antécédent ,  quand  il  est  suivi  à'^^nvevhe 
|ar  lequel  il  est  régi  :  ce  qu'on  reconnoitra ,  si 
lu  Ueu  de  dire.  Qu'est-ce  que  vous  craignez  ?on 
dit ,  quelle  est  la  chose  que  vous  craignez  ?  Quawl 
lelecond  que  n'est  suivi  q^e/"^^  "«"^  '  ,1^»' 
Us  relatif ,  et  U  ne  sert  que  de  liaison  dans  la 
IhtSe^ Qu'est-ce  que  Dieu  ?  c'est-à-dire, -joe^e 

"^çl'S-S'^ueVétantemployédansdespbrases 
:«k  U  n'y  a  point  d'interrogation  ,.ne  peut  se 
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tourner  que  par  quelle  chose  ou  par  ce  que.  Je  ne 
sais  qu'est-ce  que  vous  a\^z  fait  au  lieu 
ététudier  y  c'est-à-diré  ,  je  ne  sais  quellk 
CHOSE  vous  avez  faite ,  ou  ce  que  vous  avez 
fait  au  lieu  <ï étudier. 

Quoi  y  pronom  absolu  ,  ne  se  dît  que  des 
choses  ,  et  on  peut  toujours  y  substituer  quelle 
chose.  Je  sais  de  qvoi  il  est  capable  ^  c'est-à-dire, 
DE  quelle  chose  //  cst  Capable.  A  quoi  vous 
occupez-vous  ?  c'est-à-dire  ^  a  quelle  chos^ 
vous  occupez-vous  ?  Après  quoi  attendez-vous  ? 
c'est-à-dire ,  après  quelle  chose  attendez-vous  ? 
De  quoi  tirez-i'ous  votre  subsistance  ?  c'est-à-di  re, 
DE  quelle  chose  tircz-vous  votre  subsistance  ? 
.  Les  adjectifs  qui  peuvent  se  rapporter  à  ce 
pronom  soàt  toujours  au  masculin  et  au  sin^ 
pilier ,  A  quoi  vous  attendez-vous  de  fâcheux  ? 

Les  exemples  précédents  font  connoître  qu'il 
s'emploie  dans  les  mêmes  cas  que  le  pronom 
relatif  quoi»  Ce  qu'il  y  a  de  plus ,  c'est  que  sou 
nominatif  est  en  usage  dans  quelques  phrases , 
comme  dans  celles-ci  :  Quoi  de  plus  triste  !  quoi 
de  plus  héroïque  !  et  quand  ,  après  cette  phrase , 
Il  m'est  an'ivé  quelque  chose  de  bien  surprenant, 
on  répond  5  <7i/of  ? 

L'usage  veut  que  l'on  puisse  mettre  que  pour 
à  quoi  ou  de  auoi^  dans  ces  phrases;  Que  sert  la 
science  sans  la  charité}  c'est-à-dire,  a  Quoi^er^ 
la  science ,  etc.  ?  Que  sert  à  l'insensé  d'avoir  de 
grands  biens ,  puisqu'il  ne peiit  pas  eiuicheter  la  sa- 
gesse  y  c'est-à-dire ,  djbT  quoi  sert  à  l'insensé,  etc, 
D.  Qu'est-ce  que  le  pronom  absolu ,  Quel ,  quelle? 

R.  C'est  un  jpronom  qUi  suppose  toujours  un 
nom  substantif  auquel  il  se  rapporte  ,  et  dont 
il  emprunte  le  genre  et  le  nombre. 

Ce  substantif  est  le  j^us  souvent  exprimé  daiAS 
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la  même  phrase  ,  comme  dans  celles-ci  :  Qtrci. 
sera  notre  sort  ?  Nous  savons  quelle  récom- 
pense nous  est  promise.  De  qxjel  prince  lisez- 
vous  Vhistoire  ?  A  quels  maux  sommes -nous 
réservés  ?  Quelles  vertus  n^ont  point  prati^ 
que  les  Romains  ?  On  n*oublie  que  trop  souvent 
DE  QUELS  PARENTS  on  est  né  y  etc. 

Les  occasions  où  le  substantif  est  sous-en- 
tendu 5  sont  assez  rares.  Cest ,  par  exemple  ,. 
quand  ,  en  rappellant  quelque  chose  dont  on 
a  déjà  parlé  ,  on  demande  ,  quel  est-il  ?  quelle 
est-elle  ?  comme  si ,  après  que  j'aurois  dît ,  J^ai 
des  nouvelles  à  vous  apprendre ,  on  me  deman- 
doit  ,  quelles  sont-elles  ?  c'est-à-dire ,  quelles 
sont  ces  nouvelles  ? 

Quel  y  considéré  par  le  rapport  nécessaire  qu'il 
a  à  un  nom  substantif  le  plus  souvent  exprimé, 
et  n'étant  jamais  mis  à  la  place  d'aucun  nom  , 
devroit  plutôt  être  regardé  comme  un  nom  ad- 
jectif,  que  comme  un  pronom.  Nous  le  laissons 
pourtant  au  nombre  des  pronoms  absolus,  parce 
qu'il  a  la  même  signification  que  les  autres  ; 
c'est-à-dire,  qu'il  marque  un  objet  indéterminé  , 
ou  qu'il  désigne  confusément  la  nature  et  les 
qualités  de  quelque  chose.  Toute  la  différence 
qui  se  trouve  entre  celui-ci  et  les  autres ,  c'est 
que  l'objet  présenté  par  quel ,  est  moins  géné- 
ral que  l'objet  présenté  par  qui ,  que  ou  quoi. 
Un  exemple  fera  mieux  sentir  cette  différence. 
Quand  je  dis ,  Que  voulez-vous  ?  il  semble  que 
je  donne  à  choisir  de  toutes .  les  choses  possî- 
oles ,  au  lieu  que  quand  je  dis ,  Quel  livre  vou-^ 
lez'vous  ?  le  choix  est  restreint  par  le  nom 
substantif,  à  une  espèce  particulière  de  choses  , 
qui  sont  les  livres. 

Au  reste ,  le  pronoitr  Quel  ^quelle ,  se  dit  éga- 
lement des  personnes  et  des  choses  j  et  s'em- 
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ploie  dans  tous  les  cas  au  singulier  et  au  pluriel. 

D,  Pour  ne  me  laisser  rien  à  désirer  sur  ces  pro- . 
noms  absolus ,  dites-moi  comment  je  connottrai 
quand  ils  mxirquent  l^ objet  en  lui-même ,  ou  quand 
ils  en  désignent  la  nature  et  les  qualités, 

R.  I .  En  substituant  la  réponse  à  la  demande^ 
si  la  phrase  interroge  :  Que  voulez-vous  ?  Je  veux 
un  livre.  Il  s'agit  de  l'objet  en  lui-même.  Qu'est^ 
ce  que  Dieu  ?"  Cest  un  Etre  infini ,  etc.  Il  s'agit 
de  la  nature  de  l'objet.  Quet  sera  notre  sort  ? 
//  sera  heureux  ou  malheureux.  Il  s'agit  des 
qualités  de  l'objet. 

2^  En  rendant  ou  en  supposant  la  phrase  po- 
sitive 5  si  elle  exprime  rncertîtude  ou  ignorance. 
Je  ne  sqis  à  qui  m* adresser.  Je  m^ adresserai  à  mon 
père.  Il  s'agit  de  l'objet  en  lui-même.  Vous  igno* 
rez  quels  et  oient  les  premiers  Romains.  Les  pre- 
miers  Romains  étoient  vertueux  ^  sobres  y  coura^ 
geux  yCtc.  il  s'agit  des  qualités  de  l'objet. 

3.  Si  la  phrase  marque  une  connoissance  va- 
gue ,  en  déterminant  cette  counoissancè ,  ou  en 
là  supposant  déterminée  :  Je  sais  qui  vous  a  ac* 
cusé.  C  est  votre  frère  qui  vous  a  accusé,  lls'agit  de 
l'objet  en  lui-même.  Nous  savons  quelle  récom- 
pense nous  est  promise.  Une  récompense  éternelle 
nous  est  promise.  Il  s'agit  des  qualités  de  l'objet. 

D.  Qu^est'Ce  gue  le  pronom  leqmîl,  laquelle  ? 

R.  Le  pronom  lequel ,  laquelle  ,  considéré 
comme  absolu,  est  un  véritable  pronom  ,  qui , 
de  quelque  maniéré  qu'il  soit  employé  ,  avec  in-r 
terrogation  ou  sans  interrogation,  tient  toujours 
la  place  de  quel ,  quelle  et  de  son  substantif. 
Ainsi,  si  après  avoir  parlé  de  maisons,  je  dis, 
Ï.AQUELLE  avez-vous  achetée  ?  c'est  comme  si  je 
disois ,  QUELLE  MAISON  avcz-vous  achetée  ?  Et 
•i  après  avoir  parlé  de  livres ,  je  dis ,  Je  vois 
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.    »  • 

AUQUEL,  vous  douiiez  la  préférence  ,  cela  veut, 
dire ,  je  vois  a  quel  livre  vous  donnez  la  pré- 
férence ,  etc.    . 

Qaoique  lequel ,  laquelle  y  soient  toujours  mis 
pour  quel ,  quelle ,  ils  ne  marquent  pourtant  que 
Pobjet  en  lui-même ,  et  n'en  désignent  jiamais 
là  nature  ou  les  qualités. 

Lequel  et  laquelle  ,  se  disent  également  de$ 
personnes  et  des  choses  ,  le  premier  pour  le 
itiasculin ,  ei  Pautre  pour  le  féminin. 
,    D.  N*y  a-t-il  pas  encore  d^autres  Pronoms 
absolus  que  ceux  dont  vous  venez  de  parler  ? 

R.  Nous  avons  dit  dans  l'article  précédent , 
que  les  mots,  oà,  cPoù ,  et  par  oà,  pou  voient, 
être  regardés  comme  pronoms  relatifs.  Nous 
dirons  de  ri^ême  ici  qu'on  peut  les  regarder 
comme  pronoms  absolus  y  quand  ils  tiennent  la 
place  du  pronom  quoi  sans  antécédent ,  çt  qu'on 
peut  les  tourner  par  quelle  chose ,  ou  par  quel , 
avec  qjielque  nom  substantif ,  comme  dans  ce^* 
exemples  :  Où  allez-vous  ?  c'est-à-dire  y  eu 
qXjel  lieu  allez-vous  ?  Où  aspirez-vous  ?  c'est- 
à-dire  ,  A  QUOI  où  A  quelle  CHOSE.  a^p/Vez- 
vous}  Voilà  où  nous  ayons  mû/içz/^,, c'est-à-dire, 

voilà   EN  QUOI  ou  EN  QUELLE  CHOSE  ÛQUS  avOnS 

manqué.  D'où  venez-vous?  c'eèt-h-àkp y  ve  ql^ei* 
LIEU  venez-vous  ?  D'où  tirez^vous  cette  consé- 
quence>   c'est-à-dire,  de   Quor,  de    quelle 

CtlOSE  ,     ou     DE     QUELS     PRINCIPES    tiréz  -  VOUS  ^ 

cette  conséquence  ?  Par  où  passerons^nous  ? ^ 
c*est-à-dire ,  par  quel  lieu  passerons-nous? 
Par  où  viendrez-vous  à  bout  de  votre  entreprise  ? 
c'est-à-dire  ,  par  quoi  ,  par  quelle  chose  , 
cfu  par  quels  moyens  viendrez-i'ous  à  bout  de 
votre  entreprise  ? 

D.  Qui ,  que ,  quoi ,  lequel  ^  laquelle  ^  étant 
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tantôt  pronoms  relatifs ,  et  tantôt  pronoms  absor^ 
lus  y  quelle  règle  suivrai-je  pour  les  distinguer  ? 

R.  Qui  y  que  y  et  quoi ,  sont  toujours  pronomj 
relatifs  ,  loi*sr[ii*ild  peuvent  se  tourner  par  /e- 
quel ,  laquelle.  Le  jeune  homme  qui  cultive  la 
vertu  y  c'est-à-dire  ,  lequel  cultive  la  vertu. 
Le  Prince  que  je  sers  ,  c'est-à-dire  y  le  Prince 
LEQUEL  je  sers.  Les  dangers  a  ^quoe  on  5*ex- 
pose  y  c*e8t-à-dire  ,  auxquels  on  s*expose. 

Qui  y  est  toujours  pronom  absolu  ,  lorsçiu'on 
pei;t  y  substituer  quelle  personne.  Je  ne  sais  qui 
vous  êtes  y  c'est-à-dire  y  quelle  personne  vous 
étes.Aqvi  dois-je  demander  conseil}  c'est-à-dire, 
A  QUELLE  personne  dots-jc  demander  conseil  ? 

Que  y  et  quoi ,  ,«ont  aussi  prouoms  absolus , 
toutes  les  fois  qu'on  peut  les  rendre  par  quelle 
chose.  Je  ne  sais  que  vous  offrir  y  c*ebt-à-dire  , 
quelle  chose  vous  offrir.  Que  prétendez^voûs 
faire}  c'est-à-dire  y  quelle  chose  prétendez^ 
vous  faire  ?  Je  sais  de  quoi  il  est'  capable ,  c'est- 
à-dire  y  DE  QUELLE  cijosE  II  €st  Capable.  A 
qvorvous  occupez-vous  ?  c'est-à-dire,  a  quelle 
CHOS^  vous  occupez-vous  ? 

Lorsque  le  mot  que  ne  peut  se  tourner  ni  par. 
lequel, OM  laquellcynx  par  quelque  cAo^e, comme 
dans  cette  phrase ,  Je  crois  que  vous  étudie^  ,j 
il  n'est  ni  pronom  relatif,  ni  pronom  absolu, 
m^is  conjonction^  commq  noqs  le  dirons  dans 
la  suite. 

Lequel  et  laquelle  y  avec  leurs  cas,  sont  pra-, 
noms  absolus  ,  quand  on  peut  les  rendre  par 
quel  et  quelle  y  ]oïixts  aux  substantifs  dont  il  s'agit^ 
dans  le  discours-  -Laquelle  avez-vous  achetée? 
c'est-à-dire ,  quelle  maison  avez-vous  achetée  ^^ 
Je  vois  AUQUEL,  vous  donnez  la  préférence ,  c'est-  ' 
à-dire,  a  quel  livre  vous  donnez  [a  préférence, 
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D.  Comment  se  déclinent  tes  pronoms  absolusi 
R.  Ils  se  déclinent  avec  les  mêmes  articles  et 

de  la  même  manière  que  les  pronoms  relatifs. 

Nous  ne  déclinerons  que  le  pronom  quel ,  qui 

prend  l'article  indé£ni. 


SiN  GULI  ER. 
Nom.  Ace*  Quel.  Quelle. 
Gén,  AhL  DeQuel.deQuelle. 
Dau  â  Quel,  i  Quelle. 


Pluriel. 

Nom,  Ace,  Quels.  Quelle». 
^fif.^^/.deQuels.deQu  elles. 
Daï,        à  Qu^ols.  â  QuelleCr^ 


A  R  T  I  C  L  E     Y  I  L 

Des  Pronoms  indéfinis  où  indéterminés* 

b.    \lu^EST-CE  que  ces  pronoms  ? 

jR.  Ce  sont  des  mots  qui ,  pour  la  plupart , 
tiennent  la  place  des  noms ,  et  dont  on  a  cou- 
^ime  de  traiter  séparément  y  parce  qu'ils  ne 
peuvent  se  ranges  sous  aucune  des  espèces 
précédentes. 

D.  Pourquoi  les  appellent -on  indéfinis  ou 
indéterminés? 

R.  Parce  qu'ils  expriment  ordinairement  leur 
objet  d'une  manière  générale  et  indéterminée. 
*  D.  Ne  leur  donne-t-on  pas  un  autre  nom  ? 

R.  Oales  2Lp^éile  encore  pronoms  impropres  j 
l^arce  qu'il  y  en  a  plusieurs  qu'on  pourroit 
aussi-bien  regarder  comme  des  adjectifs  y  que 
comme  des  pronoms. 

D.  Comment  divisezM^ous  ces  pronoms  ? 

R.  J'en  distinguerai  de  quatre  sortes;  savoir, 

I»  Ceux  qui  ne  sont  employés  «que  comme 
pronoms ,  c'est-à-dire ,  à  la  place  de  quelques 
noms,  et  sans  jamais  être  joints  à  aucun  subs- 
tantif exprimé.  ^ 

Ce  sont ,  quiconque  ,  quelqU^un  ,  chacun  , 
autrui ,  personne ,  rien ,  l'un,  l'autre. 

2.  Ceux  qui  sont  toujours  employés  comme 


àâiectîfs ,  en  ce  qu'ils  sont  inséparables  d'un 
substantif. 

Ge  son  t ,  quelque  ,  chaque ,  certain ,  quelconque. 

3.  Ceux  qui  sont  employés  tantôt  comme 
pronoms  sans  substantif ,  et  tantôt  comme  ad- 
jectits  avec  un  substautif. 

Ce  sont ,  nul ,  aucun ,  pas  un  ,  autre ,  Vun  et 
Vautre ,  même  ,  tel ,  plusieurs ,  tout. 

4*  Ceux  qui  sont  suivis  de  que^  et  qui,  avec 
ce  mot  5  ont  une  signification  particulière. 

Ce  sont jCjuî  que  ce  soit^quoi  que  ce  soit , quel 
que  y  quoi  que  ,  quelque...  que ,  tout...  que. 

D.  Rendez-moi  un  compte  détaillé  de  ces  quatre 
Sortes  de  pronoms. 

I. 

QvJCONiluE yXi^  se  dît  jamais  que  des  peisôn- 
nes^,  et  signifie,  toute  personne  qui.  Ainsi  il  ren^ 
•  ferme  toujours  un  relatif  avec  son  antécédent. 
BjQ^est  ordinairement  que  du  masculin  ,  il  n'a 
point  de  pluriel ,  et  il  se  décline  avec  l'article 
indéfini,  comme  on  le  voit  dans  ces  exemples  : 
Quiconque  a  médité  les  ouvrages  de  Cicéron , 
doitsavoir  en  quoi  consiste  la  véritable  éloquence. 
Les  flatteurs  rivent  aux  dépens  J^  quiconque 
veut  les  écouter.  Les  Sacremens  sont  une  source 
de  grâce  a  quiconque  s*  en  approche  dignement. 

QUELQU*UN y  qui  fait  au  féminin  quelqu^ùne ,  se 
dit  également  des  personnes  et  des  choses ,  des 
deux  genres  et  des  deux  nombres ,  avec  l'article 
indéfini.  H  siçnifi«.  au  singulier  une  personne  oa 
Hue  chosef  inaéterminée ,  et  au  pluriel ,  un  nom- 
bre indéterminé  de  personnes  ou  de  choses  , 
tomme  dans  ces  exemples  :  Quelqu'un  ûr-f-zï 
jcffïtais  douté  sérieusementdeV  existence  de  Dieu'i 
L*empereurTiteregardoit  comnie  perdus  les  jours 
qu*il  aycHt  passés -sans faire  plaisirs  quelqu'un. 
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Je  me  servirai  de  QUELQXJESr-UNS  de  i^os  livres.. 
Dt  toutes  les  propositions  qu^on  vous  a  faites , 
en  avez-voUs  accep^^  quelques-unes  ? 

Il  est  assez  ordinaire  d'entendre,  dire  dans  les 
conversations.  Un  quelqu^un^  un  quelque  chose. 
Je  sais  cette  nouvelle  d'un  quelqu'un  qui  est 
bien  instruit.  Il  manaue  un  quelque  chose  à  ce 
tableau.  Cette  façon  de  parler  est  des  plus  bassea 
€t  des  plus  vicieuses.  Il  faut  absolument  dire  , 
Je  sais  cette  nouvelle  de  quelqu'un  qui  est  bicn^ 
instruit.  Il  manque  quelque  chose  à  ce  tableau. 

Chacun ,  qui  fait  au  féminin  chacune ,  se  dit 
des  personnes  et  des  choses  avec  Particle  indé- 
fini y  et  n'a  point  de  pluriel.  Il  signifie  chaque 
personne  ou  chaque  chose  ,  et  est  pris  plus  ou 
nioîns  généralement ,  suivant  les  circonstances 
où  il  est  employé  y  comme  dans  ces  exemples  i 
Chacun  suit  son  inclination^  Dieu  rendra  a 
CHACUN  selon  ses  oeuvre^»  Au  signal  du  pilote  y 
les  matelots  vont  chacun  à  leurs  fonctions.  Les 
tableaux  des  grands  maitres  ont  chacun  leur 
mérite  particulier.  Remettez  ces  médailles  cha- 
cune en  sa  place.  - 

L'usage  n^  souffre  plus  que  l'on  dise  ,  un 
chacun.  .  ~- 

Autrui  y  ne  se  dît  que  des  personnes^  Il 
êigniiie  en  général  y  les  autres  y  tant  homme» 

3ue  femmes  y  et  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  soit 
'aucun  genre  y  puisqu'il  ne  se  joint  jaxnais  aveo 
aucun  adjectif.  II  n'a  pas  de  pluriel  y  et  n'est 
proprement  en  usage  qu'au  çénitif ,  au  datif  ^  et 
a  Vablatif  ^  av^ec  l'article  indéâni  y  comme  dana; 
teB  exemples  :  //  ne  faut  pas  insulter  à  la  misera. 
d'autrui.  Ne  faites  voint  a  autrui  ce  que  votfâ 
ne  voudriez  pas  que  l^on  vous  fit^  Il  ^st  tQuJQurj^ 
fâcheux  de  dépendre  d'autri^. 


\* 
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PeiisONNE  y  est  tantôt  un  pronom  indëfînl ,  et . 
tantôt  nom  substantif.  Dans  Pune  et  dans  l'autr© 
signification  ,  il  ne  se  dit  jamais  des  choses. 

Quand  il  est  pronom  indéfini,  il  est  du  mas- 
culin sans  pluriel  ;  il  se  décline  avec  l'article 
indéfini.  On  remploie  avec  négation  ou  sans 
négation. 

Etant  accompagné  d*une  négation  exprimée 
par  ne ,  il  signifie  ,  nul  homme  y  nulle  femme  , 
comme  dans  ces  exemples  ,  Personne  ne  sait 
^il  est  digne  d*amour  ou  de  haine.  Dieu  ne 
veut  la  répj'obation  de  personne.  La  fierté  ne 
convient  a  personne  ,  etc. 

PERSOl^NjEy  sans  négation ,  s'emploie  ordinai- 
rement dans  des  phrases  de  doute,  d'incerti- 
tude, ou  d'interrogation,  et  peut  se  tourner  par 
aucun  ou  quelqu'un  j  comme  dans  ces  exemples  ,  ' 
Je  doute  que  vt^sôNist  ait  jamais  mieux  connu 
les  hommes  que  La  Bruyère.  Personne  a-4'il 
jamais  raconte  plus  naïsrement  que  La  Fontaine  ? 
Quand  personne  est  substantif ,  c'est  un  nom 
commun ,  qui  signifie  également  V homme  et  la. 
femme.  Alors  il  est  du  féminin3il  se  dit  au  plu- 
riel comme  au  singulier ,  Bt  se  décline  ayec 
l'article  défini  la,  ou  avec  l'article  une:  comme 
quand  on  dit  :  J'ai  vu  la  personne  que  vous 
m* avez  envoyée.  Je  sais  cette  nouvelle  d'une  per- 
s'ONNE  bien  instruite.  Les  personnes  éclairées 
pensent  comme  vous.  Les  Princes  s'enrapportent 
souvent  à  des  personnes  qui  les  trompent. 

Quoique  le  substantif  personne  soit  par  lui- 
même  du  féminin, Cependant  si  dans  une  phrase 
dé  quelque  étendue  il  se  trouve  au  commence- 
ment, et  qu'a  une  certaine  distance  il  y  ait  quel- 
ques adjectifs  ou  pronoms  qui  s'y  rapportent , 
en  peut  mettre  cc^  adjectifs  ou  nronoms  au 
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jnascal'm  ,    supposé    que    personne    s'entende 
à^homme ,  comme  dans  cet  exemple  :  //  n^est  pas 
impossible  qu*un  homme  seul  découvre  un  très- 
grandnombre  de  vérités  cachées  aux  siècles pas^ 
ses  ,  supposé  que  cette  per30nnb  ne  manque 
pas  d^ esprit  y  et  qu^ étant  dans  la  solitude  y  éloi- 
cné  ,  autant  quHl  se  peut ,  de  tout  ce  qui  pour- 
voit LE  distraire  ,  il  s'applique  sérieusement  à 
la  recherche  de  la  vérité. 
'  Rien  ,   considéré  comme  pronom  indéfini  , 
s'emploie  avec  négation,  ou  sans  négation.  I>an» 
l*un  et  l'autre  cas ,  il  ne  se  dit  que  des  choses. 
n  est  du  mascdlin  sans  pluriel  y  et  se  décline 
avec  l'article  indéfini. 

Quand  il  est  accompagné  de  la  négation  ne., 
il  signifie  nulle  chose  yComme  dansces exemples.: 
RiETS  ne  doit  empêcher  un  Chrétien  de  rendre . 
témoignage  à  la  vérité.  Les  Juifs  ne  pouvaient 
accuser  Jesus-Christ  de  jrien  .qui  méritât  la 
mort.  On  est  bien  malheureux  y  quand  on  ne  sait 
s^appliquer  a  rien  de  solide. 

Quanc/  rien  est  sans  négation,  il  signifie  aucune 
chose  ou  quelque  chose  y  et  il  ne  s'emploie  guère 
que  daus  des  phrases  de  doute ,  d'incertitude  y 
ou  d'interrogation  y  comme  dans  celles  -  ci  : 
Je  doute  que  rien  soit  plus  capable  de  faire  im^ 
pression  suivies  hommes  y  que  les  miracles.  Ya-t-H 
RIE  N  de  plus  admirable  que  la  vertu  de  V aimant  ? 

Rien  y  est  quelquefois  purement  substantif  , 
.  cl  alors  il  signifie  le  néfint  :  il  a  un  pluriel ,  et 
peut  se  décliner  avec  les  articles  le  jet  un  ,  te 
rien  ,  un  rien ,  des  riens ,  etc. 

UuN  Vautre  ,  des  deux  genres  et  des  deux 
nombres,  avec  l'article  défini ^  s'emploient  con^ 
jointement  ou  séparément. 

Quand  ils  sont  em^  Vv,5g  conjointement ,  ils  - 
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e«5)rimeiit  lin  rapport  réciproque  entre  jjlnsîeurs. 
personnes  ou  entre  plusieurs  choses  ^  c'est-à-dire, 
ce  que  se  font  mutuellement  plusieurs  objets  : 
et  alors  le  premier  reste  toujours  au  nominatif, 
et  le  second  est  toujours  5  un  autre  cas  Quelque- 
fois précédé  d'une  préposition,  comme  dans  ces 
exemples  :  Le  feu  et  Veau  se  détruisent  l'un  î/au- 
TRE.  //  est  rare  que  deux  Poètes  disent  du  bien 
i.'uN  DE  l'autre.  Les  peuples  souffrent  toujours 
de  la  guerre  que  les  Princes  se  font  les  uns  aux 
AUTRES.  Est-il  édifiant  de  voir  les  Catholiques 
décfmtnés  les  uns  contre  les  autres  ? 
'  Quand  Vun ,  Vautre ,  sont  employés  séparé- 
ment ,  ils  marquent  division  de  plusieurs  ob- 
jets ,  comme  quand  on  dit,  en  parlant  de  César 
et  de  Pompée  :  Uvn  comhattoit  pour  se  rendre 
mattre  de  sa  pa^nV ,  l'autre  pour  en  maintenir 
la  liberté;  et  en  parlant  d'une  compagnie  de  ma- 
gistrats: Les  v^s  opinèrent  à  la  mort  de  V  accusé  y 
et  LES  autres  à  la  mort  de  ^accusateur. 

I   I. 

Quelque 4  SLU  singulier,  marque  une  personne, 
ou  une  chose  indéterminée ,  et  au  pluriel  un 
nombre  indéterminé  de  personnes  ou  de  choses. 
Il  est  des  deux  genres  et  se  décline  avec  l'article 
indéâni ,  comme  dans  ces  exemples  :  Quelquu 
Auteur  a  aisance  que  Vame  7i^ét(ât  pas  immor- 
telle.  C'est  le  sentiment  de  quelques  philo- 
sophes ,  qu'il  y  a  du  vuide  dans  la  nature.  On^ 
n'occupe  guère  les  grands  emplois  y  sans  être  ex-i 

ppsé  A  QUELÇTUES  DISGRACES. 

.  Chaque,  signitie  une  personne  ou  une  chose 
prise  séparément.  Il  est  des  deux  genres,  sans 
pluriel ,  et  se  déclin^  avec  l'article  indéfiai  y 

■cgxmiç  4aa$  ces  çxemple«  ;  Csucjuje  .âCi^ËKcis, 
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a  ses  principes.  On  prenoit  à. Rome  le  suffraf^e 
DE  CHAQUE  CITOYEN  pouT  Vélection  dcs  Mcigis^ 
trots.  Une  ration  est  ce  qu'on^donne  de  pain  eu 
d*autre  nourriture  a  chaque  soldat. 

Certain  y  qui  fait  au  féminin ,  certaine  y  con- 
sidère comme  pronom  ,  signifie  une  peraûnne 
ou  une  chose  indéterminée ,  et  se  prend  assei- 
ordinairement  dans  le  sens  de  quelque,  li^  les' 
deux  nombres  y  et  se  décline  avec  Tarticle  in« 
déâni  y  ou  avec  Farticle  un ,  une  ^  comme  dans 
ces  exemples  :  Il  y  a  dans  chaque  plante  une 
CERTAINE  QUALITÉ  qui  la  rend  salutaire  ou  nui--,  ' 
sible.  Certain  philosophe  a  dit  que  toutes  nos 
connoissances  venoient  par  les  sens.  Les  Juifs  ne 
sont  soufferts  dans  les  états  des  Princes  chrétiens 

^U^à  CERTAINES  CONDITIONS. 

Certain  ,  est  quelquefois  purement  adjectif. 
Alors  il  veut  dire  à  peu  près  la  même  chose. 

3  x!l  assuré  :  et  il  se  met  oitiinairement  à  la  suite 
e  son  substantif^  comme  quand  on.  dit^i/n  état* 
certain ,  une  nouvelle  certaine ,  etc. 

Quelconque  ,  est  un  pro.nom  qui  signifie 
qud  que  ce  soit  y  et  qui  n'iest  plus  guère  employé 
qtie  dans  le  style  de  pratique  :  Nonobstant  opposi^' 
tion  ou  appellation  quelconque. 

III. 

-  Nul  y  AUCUNE  y  pas  un  y  qui  font  au  féminin, 
nulle  y  aucune  ,  pas  une ,  sont  trois  pronoms  , 
Ijesquels  accompagnés  de  la  négation  «e,  signi- 
fient au  fond  la  même  chose.  Us  ne  différent 
que  par  les  circonstances  où  l'usage  les  admet» . 
Nul  y  qui  paroît  avoir  une  force  plus  néga^ 
tive  que  les  autres  ,  est  le  seul  qui  puisse  bien-' 
a'employer  d'une  manière  générale  et  absolue  , 
if  est-à-dire  ^  sans  auoun  rapport  à  rie&d^  ce'q^UH 
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procède  dans  le  discours.  Alors  il  a  la  même' 
signification  que  personne ,  et  il  n'est  en  usage 
qu'au  nominatif  singulier  du  masculin,  comme 
quand  on  dit  :^Nul  ne  peut  se  flatter  d'être  agréa^ 
ble  à  Dieu. 

Aucun  ,  est  presque  toujours  pris  dans  une 
signification  plus  restreinte  ;  c'est-à-dire ,  qu'il 
a  ordiiiairement  rapport  aux  personnes  ou  aux 
choses  dont  on  a  déjà  parlé  :  éomme  quand  ou 
dit  après  avoir  parlé  de  Juges  :  Aucun  ne 
m'fl  été  contraire  ;  et  après  avoir  parlé  de. 
femmes ,  Je  ne  me  suis  attaché  a  aucune. 

Quelquefois  la  signification  à*aucun  est  res« 
treinte  par  un  nom  ou  pronom  suivant  au  gé--^ 
nitif ,  comme  dans  ces  phrases ,  J&  n'ai  pris  au- 
cun des  livres  que  vous  m^avez  proposés^  et  en 
parlant  à  des  femmes ,  Aucune  de  vous  ns 
peut  se  plaindre  de  ma  conduite. 

Il  y  a  des  occasions  où  l'on  peut  également 
se  servir  dé  nul  on  d'aucun,  dans  la  naêrne  sig- 
nification. Ainsi  on  pourroit  dire  à  des  femmes  : 
NuLx.E  de  vous  ne  peut  se  plaindra  de  ma  con^ 
duite.  Il  faut ,  pour  le  choix  de  l'un  ou  de 
l'autre ,  consulter  plutôt  l'oreille  et  l'usage 
qu'aucune  règle. 

PjiS^  UN  ',  s'emploie  toujours  comme  aucun  , 
dans  une  signification  restreinte  et  relative^ 
Toute  la  différence  de  Tun  à  l'autre,  c'est 
que  po^  un  marque  une  exclusion  plus  géné- 
rale qu'aucun^  et  on  peut  encore  dire,  après 
avoir  parlé  de  Juges  ;  Pas  un  ne  77i'a  été  con^ 
traire  ;  et  en  parlant  à  des  Femmes  y  Pas  unb^ 
de  vous  NE  peut  se  plaindre  de  ma  conduite. 

Aucun  ,  se  met  quelquefois  sans  négation  , 
4a0s  les  phrases  d'interrogadon  ou  de  doute  , 
«t  alors  il  peut  se,re&die  par  quelqu'un  ;  comm» 
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quand  on  dit  :  De  tous  ceux  qui  savent  les  motifs 
de  ma  conduite ,  y  en  a^t-^il  aucun  qui  fait 
blâmée  ?  ou  je  doute  qu'il  y  en  ait  aucun  qui 
l'ait  blâmée. 

Ces  trois  pronoms  ne  s*enfiploient  ordinaire- 
ment qu'au  singulier  avec  l'article  indéfini. 

Nous  les  avons  considérés  jusqu'ici  simple- 
ment comme  pronoms.  11  reste  à  faire  voir  par 
quelques  exemples ,  qu'ils  sont  souvent  joints 
à  des  noms  substantifs ,  et  qu'ainsi  ori  peut  les 
mettre  au  rang  des  adjectifs  :  comme  quand  oa 
dit  ;  Il  n'y  a  dans  la  plupart  des  ouvrages  nou^ 
idéaux,  nul  gout,  nulle  exactitude  ,  nulle 
DÉLICATESSE.  Il  n'arrive  pas  toujours  que  l'inno^ 
cence  n'ait  besoin  p'aucun  secours-  Un  esprit 
prévenu  ne  se  rend  a  aucune  raison.  Jesùs-- 
Christ  ne  répondit  pas  un  mot  à  Pilote  ^  sur  les 
crimes  dont  lès  Juifs  l'accusoient.  Il  n'y  a  pas 
une  connoissance  plus  utile  que  celle desoi-mém.e. 

Nul  ,  est  encore  un  adjectif  qui  signifie  qu'une 
chose  n'est  d'aucune  valeur.  Ce  testament  est 
KUL.  Ces  procédures  ont  été  déclarées  nuixes. 
'  Il  arrive  souvent  c^vi'aucun  et  pas  un  doivent 
être- regardés  comme  ^adjectifs  ,  quoiqu'ils  ne 
•oient  pas  joints  à  un  nom  substantif  exprimé. 
,  Cest  quand  ils  sont  précédés  du  pronom  con- 

Î'onclif  en ,  auquel  ils  se  rapportent  comité  à 
eur  substantif  :  ce  qui  se  reconnoitra  dans  ces 
phrases  :  De  toutes  les  nations  de  la  terre ,.  il 
n'y  en  a  aucune  qui  n'ait  une  idée  au  moins 
confuse  de  la  divinité.  Du  grand  nombre" d'amis 
qui  nous  accablent  dans  la  prospérité^  il  ne  nous 
EN  reste  souvent  pas  tjn  dans  l'adversité. 
,  Autre  y  des  deux  geûres  et  des  deux  nombres, 
,  sert  à  distinguer  les  personnes  ou  les  choses  , 

et  ae  décline  avec  toutes   sbxted  4'ar&de9^ 
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On  peut  le  regarder  comme  pronom ,  quand  il 
n'est  joint  à  aucun  substantif ,  et  qu'il  n  est  pas 
relatif  au  pronom  conjonctif  en  ;  et  conmie  ad- 
jectif, quand  il  est  joint  à  un  substantif,  ou  qu'il 
est  précédé  du  pronom  conjonctif  en ,  auquel  il 
se  rapporte  comme  à  son  substantif.  Ainsi  il  est 
pronom  dans  ces  phrases  :  Un  autre  ne  vous 
auroit  paspardonné  aussi  aisément  que  moi.  Onne 
peut  être  heureux  en  cette  vie  et  en  l'autre.  Il 
est  adjectif  dans  celles-ci  :  Les  Anciens  ne. 
crqyoient  pas  qu'il  y  eût  xjn  autre  monde.  Lç, 
temple  de  Salomon  ayant  été  détruit ,  on  en 
rebâtit  un  autre  par  l'ordre  de  Cyrus. 
,  Quelquefois  autre  a  la  même  signification 
que  l'adjectif  J(/yè/re7i^,  comme  danscet  exemple: 
Un  voyageur  rapporte  souvent  les  choses  tout. 
autres^  qu'elles  ne  sont ,  c'est-à-dire,  toi^tes  dif- 
férentes de  ce  qu'elles  sont. 
.  L'un  et  l'autre  y  employés  conjointement, 
expriment  l'assemblage  de  plusieurs  personnes 
ou  de  plusieurs  choses.  Us  ont  les  deux  genres  et 
les  deux  nombres ,  et  se  déclinent  chacun  avec 
l'article  défini.  Ils  sont  quelquefois  employé* 
sans  substantif  exprimé ,  comme  quand  on  dit , 
eja  parlant  de  deux  auteurs  :  L'un  et  l'autre 
rapportent  les  mêmes  circonstances;  et  en  parlant 
4es  différents  partis  qui  divisoient  Rome  :  Ils 
se  réunissoient  les  uns  et  les  autres  contre 
l'ennemi  commun.  Quelquefois  ils  se  joignent  à 
un  suhstantif  singulier,  comme  dans  ces  phrases  : 
J'ai  satisfait  a  l'une  et  a  l'autre  OBjECr 
TiON.  //  n'y  a  guère  d'homme  qui  se  serve  égale- 
jnent  pe  l'une  et  de  l'autre  main. 

MÊME ,  des  deux  genres  ,  considéré  comme 
pronom  ^  marque  identité  ,  c'est-à-dire ,  que 
la  personne  ou  la  chose  dont  on  parle ,  n'est 
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autre  que  celle  dont  il  a  déjà  été  question  ^ 
cortime  quaud  ou  dit  au  sujet  d*un  homme  ;  Lk 
MEM£  m^est  venu  voir  ;  et  en  parlant  dHine  af-î 
faire  :  Je  travaille  toujours  a  la  même. 

Quand  même  est  employé  comme  adjectif,  îî 
a  trois  usages  différents. 

1,  On  le  met  souvent  immédiatement  après 
les  noms  substantifs  ,  et  après  la  plupart  des 
pronoms  ,  pour  leinr  donner  t)las  de  force  et 
d'énergie ,  comme  quand  on  dit  :  Le  Roi  même, 
la  vertu  même  ,  moi'-même  ,  nous-mêmes  y 
eux-mêmes  ,  cela  même ,  celui-ci  même  y  les 
siens  mêmes  y  etc.' 

2.  Tl  a  la  signification  d'identité ,  comme  dans 
ces  6  emples  :  Cest  le  memîe  soleil  qui 
éclaire  toutes  les  nations  de  la  terre.  Le  coups 
de  Jesus-Christ  sur  nos  autels  est  le  même 
qui  a  été  sur  la  croix.  Il  y  a  quelques  provinces 
en  Allemagne  oh  les  mÊivtes  églises  servent  aux 
Catholiques  et  aux  Luthériens. 

4.  il  signifie  parité,  c*est-à-dire .  que  la  chose 
dont  on  parle  est  égale  ou  semblable  à  une  au- 
tre ,  auquel  cas ,  même  peut  se  tourner  par  l'ad- 
jectif égal  ou  semblable  :  comme  on  le  reconnot- 
Ira  dans  ces  phrases  :  Les  coutumes  de  chaque 
pays  ne  sont  pas  les  mêmes.  //  est  rare  de  trou^ 
ver  deux  personnes  ou  même  caractère.  Que  \ 
t homme  est  malheureux  d^  avoir  tous  les  jours  à' 
satisfaire  aux  mêmes  besoins  ! 

On  a  pu  remarquer  dans  les  exemples  précé- 
dents que  même^e  dit  au  singulier  et  au  pluriel; 
et  que  quand  il  signifie  identité  bu  parité,  il  se 
décline  ordinairement  avec  l'article  défini. 

Il  y  a  bien  des  occasions  où  même  n'est  ni  pro- 
nom ni  adjectif,  parce  qu'il  n'a  aucune  des  sig-  ^ 
xiifications  précédentes ,  et  qu'If  ne  peuT  se  rap- 
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porter  à  aucuu  nom  exprimé  ou  doiis-entenda. 
Il  est  alors  adverbe  ou  conjonctioû  :  comme 
quand  on  dit  :  Je  vous  avouerai  même  que  y  etc.  ' 

Tel  ,  qui  fait  au  féminin  telle  ,  est  pronom 
dans  les  façons  de  parler  semblables  à  celles-ci , 
Tel  semé ,  qui  souvent  ne  recueille  pas ,  où  il 
tiei\t  la  place  du  pronom  celui  ;  et  dans  cette 
jghrase  de  conversation  y  Avct^vous  vu  un  tel 
ou  UNE  TELLE  ?  OU  il  se  met  pour  la  personne 
que  l'on  ne  nomme  pas. 

£n  toute  autre  occasion  y  tel  est  adjectif ,  et 
marque  la  comparaison  d'une  personne  ou  d'une 
chose  à  une  autre  y  sans  exprimer  par  lui-même 
«n  quoi  cette  personne  ou  cette  chose  est  corn* 
parée ,  comme  quand  on  dit ,  Un  homme  tel 
quevousdevroit  avoir  plus  de  soin  desaréputation. 
Je  ne  me  serois  jamais  attendu  a  xjne  telle  ca- 
tastrophe. L'aveuglement  des  idolâtres  est 
^EL  qu*il  y  a  lieu  d^en  être  surpris^  Ces  Femmes; 
ne  sont  pas  telles  que  vous  me  t aviez  dit. 
Pouvions-nous  aspirer-x  un  tel  bonheur  ?  Tei, 
il  a  été  y  TEL  il  sera  toujours.  Telle  vie  y^ 
telle  mort  y  etc. 

Plusieurs  ,  des  deux  genres  et  toujours  au^ 

Eluriel  avec  l'article  indéfini ,  signifie  un  nom- 
re  indéterminé  de  personnes  ou  de  choses. 
n  est  pronom  dans  ces  phrases  :  Plusieurs 
ont  cru  le  monde  éternel.  La  vie  du  Sauveur  a 
été  un  sujet  dç  scandale  a  plusieurs. 

Il  est  adjectif  dans  celles-ci  :  Plusieurs 
Princes  se,  sont  ligués  inutilement  contre  Louis 
XIV., Nous  avons  les  ouvrages  de  plusieurs 
FEMMES  sayantes.  On  ne  réussit  guère  en  s^ap-^ 
pliquant  a  plusieurs  sciences  à  la  fois. 

Tout  y  qui  fait  au  féminin  toute  ,  exprime 
la  plus  grande  généralité  d'une  idée. 
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.  Quand  il  est  pronom ,  il  ne  s'emploie  qu'au 
ainguUer.et  au  masculin  avec  l'article  indéfini  ; 
et  il  signifie  toutes  choses  ;  comme  dans  ces 
exemples  ;  TooT ^^^con^omm^.  Les  Pyrrhoniens 
étoient  des  philosophes  qui  dont  oient  de  tout» 
Un  véritable  Chrétien  doit  être  prêt  a  tout. 
Quand  il  est  adjectif^  il  a  plusieurs  usages^ 
et  il.se  décline  tantôt  avec  Patticlé  défini  ,  et 
lantôt  avec  l'article  indéfini. 

1.  Etant  au  singulier,  ou  il  signifie  la  même 
chose  que*  l'adjectif  entier  ,  comme  dans  ces 
phrases  :  Tout  le' pays  est  inondé.  Toute  la 
VILLE  est  en  alarme  ;  ou  il  a  la  signification  du 
pronom  chaque  ;  comme  quand  on  dit,  Tout 
HOMME  est  mortel.  Je  vous  servirai  en  toute 
OCCASION.  On  rne  trouvera  a  toute  heure 
de  la  journée. 

2.  Etant  au  pluriel ,  il  a  non-seulement  la 
signification  de  chaque  ,  comme  quand  on  dit  , 
tous  les  jours  y  toutes  Les  semaines ,  tous  lésons  j 
mais  il  marque  encore  que  l'on  veut  parler  de 
tous  les  sujets  renfermés  dans  une  idée  ,  conïme 
dans  ces  exemples  :  Tous  îles  hommes  sont 
morts  en  Adam.  La  sainte  Vierge  doit  être  lemo^ 
dele  DE  toutes  les  femmes*  Pouvons-nous  être 
insensibles  a  tous  les  bienfaits  de  Dieu. 

On  observera  que  quand  tout  se  décliiie  avec 
l'article  indéfini ,  le  ^  la  y  les ,  précédent  tou- 
jours immédiatement  son  substantif  qui  est 
après  ;  et  qu'il  est  lui-même  précédé  de  de  ,  où 
d,  au  génitif,  à  l'ablatif,  ou  au  datif  :  en  sorte 
qu'il  se  trouve  alors  entre  de  ou  d,  et  le ,  la  ^ 
on  les  :  Tout  l^  monde ,  de  toute  la  terre  , 
A  tous  les  peuples. 

IV.. 

Qui  QUE  CE  spiTj  ou  quelquefoîs^ça/  que 
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ce  fût  y  ne  se  dit  que  des  personnes  au  singulier 
du  masculin ,  et  se  dccline  avecTarticle  indéfini; 
Sans  négation,  il  signifie  la  même  cbose  que 
quiconque  o\x  quelque  personne  que  ce  soit  y  comme 
dans  ces  phrases  ;  Qui  que  ce  soit  qui  me  Je- 
mande ,  dites  que  je  suis  en  affaires,  A  qui  que 
CE  SOIT  que  vous  vous  adressiez  y  on  vous^  don^ 
nef  a  le  même  conseiL 

Qui  que  ce  soit ,  avec  une  négation  exprimée 
par  ne  ,  signifie  perscmne  ou  aucune  personne  : 
comme  quand  on  dit  :  Qui  que  ce  soit  ne 
m'a  prévenu  contre  vous.  Je  n'envie  la  fortune 

DE  QUI  QUE  CE  SOIT.  Nc  VOUS  COnJiez  A  QUI  QUE 
CE   SOIT. 

Quoi  que  ce  soit:  ,.  ou  quelquefois  quoi  que 
ce  fût  y  ne  se  dit  que  des  choses  au  singulier  du  • 
masculin ,  et  se  décline  avec  l'article  indéfini.* 

Sans  négation  y^  et  suivi  de  que  ou  de  qui ,  il 
signifie  la  même  chose  que  quelque  chose  que  ou 
qui  y  comme  quand  on  dit  :  Quoi  que  cb 
SOIT  qui  vous  ait  retenu.  De  quoi  que  ce 
SOIT  que  l'on  parle,  a  quoi  que  ce  soit  que 
vous  vous  destiniez  y  etc. 

Quoi  que  ce  soitydLvec  une  négation,  signifie 
rien ,  comme  dans  ces  phrases  :  On  ne  m'a  ap- 
pris quoi  que  ce  soiT  de  nouveau.  Je  ne  me 
plains   DE    QUOI    que   ce    soit.   //  ne  pense 

A  QUOI  QUE  CE  SOIT. 

Quel  ,  au  féminin  quelle ,  suivi  de  que ,  sert 
comme:  le  pronom  absolu  quel ,  à  désigner  un 
objet  ou  en  lui-même  ,  ou  par  sa  nature  et  ses^ 
qualités  ^  mais  d'une  manière  qui  fait  connoitre 
<^u'on  ne  veut  pas  y  faire  une  attention  particu»- 
liere  ,  comme  quand  on  dit  :  Les  criminels  doi-^ 
pent  être  punis  ,  quels  QU*iiy  puissent  être. 
Quel  que  soit  le  bonheur  des  grands  de  la 
terre  ,  uii  Chrétien  doit  s'en  proposer  un  plus 
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solide.  QvEhh^s  que  soient  les  offres  d^un  em^ 
nemi ,  on  doit  toujours  s* en  défier. 

Quel ,  employé  de  cette  façon ,  se  dit  ëgale- 
ment  des  personnes  et  des  choses  au  singulier 
et  au  pluriel  :  mais  II  n'a  point  d'article ,  et  ne 
se  met  qu'au  nominatif.  11  faut  avoir  attention 
d'en  séparer  le  que'  dont  11  est  suivi ,  pour  ne 
pas  le  confondre  avec  le  pronom  quelque  , 
qui  a  une  signification  toute  différente. 

Quoi  y  suivi  de  que,  ne  se  dit  que  des  bhoses, 
et  peut  toujours  se  tourner  par  quelqi,Le  chose 
^ue.  11  e$t  masculin  sans  pluriel,  et  prend  l'ar- 
ticle Indéfini ,  comme  dans  ces  phrases  ;  Je  veux 
tenter  l'aventure ,  quoi  qu*/7  puisse  rv^en  arris^er. 
De  quoi  Qu'oTi  H accuse ,  il  s^  défendra  bien.  A 
QUOI  Qu'o«  vous  destine  y  vous  devezitre  soumis, 
je  ne  crains  rien  y  quoi  qo^on  fasse  pour  m.  3  ;  er^ 
dre.  Il  est  souvent  mieux  pour  la  clarté ,  et  pour 
l'harmonie ,  de  fiéféveT  quelque  chose  à  quoi  que. 
On  observera  aussi  de  ne  pas  lier  que  avec 
ijuoi  y  pour  le  distinguer  du  mot  quoique  y  qui 
n'est  pas  le  même.  z 

Quelque  et  Tout  ,  suivis  de  que ,  n*ont  pa« 
la  même  signification  que  les  pronoms  çi^e/qfue  et 
tout ,  tels  que  nous  les  avons  déjà  cpnsidérés  : 
cemme  on  le  reconnoîtra  dans  ces  exemples  : 
Dans  qVELqvE  élévation  que  l'on  sait  y  Une  faut 
pas  s'oublier  y  c'est-a-àué  y  quoique  l'on  soit  dans 
uneéléi^atiou  yquellequ'ellepuisseétre  yCtc.  Quel- 
que incrédules  que  soient  les  hommes  pendant 
leur  vie ,  ils  changent  souvent  de  dispositions  aux 
approches  de  lamort^  c'est-à-dire,  «jfaoi^jœ  leshom- 
mes  soient  incrédules  y  etc.  Pompée  y  rovT  habile 
Capitaine  qu'il  étoit,  ne  laissa  pas  de  faire  des 
fautes  essentielles  y  c'^st-di-àue y  quoique  pompée 
fût  habile  Capitaine  y  etc.  On  parlera  plus  ample- 
ssxent  de  ces  deux  pronoms  au  Chapitre  XIV* 
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CHAPITRE     VL 
Du    Verbe. 

T).  \luE   faut-il  faire  pour  bien  comprendre 
la  nature  au  verbe  ? 

/?.  Ilfaut  se  rappeller  la  définition  que  nous 
avons  donnée  des  jugements ,  au  commence^ 
ment  de  ce  livre  ,  page  2  ,  où  nous  avons  dit 
que  les  jugements  sont  les  actions  de  notre  es- 
prit ,  lorsqu'après  avoir  assemblé  plusieurs 
idées  ,  il  assure  que  Pune  convient  à  l'autre  j 
ou  que  l'une  ne  convient  pas  à  Pautre. 

D.  Quelle  lumière  tirez-vous  de  cette  défi-^ 
tiition  des  jugements  ? 

R,  Comme  les  hommes  parlent  moins  pour 
exprimer  leurs  simples  idées  ,  ou  ce  qu'ils  con- 
çoivent ,,que  pour  découvrir  aux  autres  les 
jugements  qu'ils  font  des  choses  qu'ils  conçoi- 
vent, il  s'ensuit  qu'on  ne  peut  guère  parler  ^ 
sans  assurer  ou  affirmer  qu'une  idée  convient 
'  ou  ne  convient  pas  à  une  autre  5  et  c'est  cette 
forme  ou  manière  de  pensée  qui  est  signifiée  par 
le  verbe.  Ainsi  quand  je  dis ,  La  vertu  est  aima^ 
hle  y  la  vertu  exprime  l'idée  à  laquelle  j'affirme 
que  convient  l'idée  à^aimabl^  :  et  quand  je  dis. 
Dieu  n*est  pas  injuste ,  j'affirme  que  l'idée  d'i/i- 
jute  y  ne  convient  pas  à  celle  de  Dieu. 

D.Quelle  part  le  verbe  a-t'ildans  les  jugements} 

R.  C'est  lé  verbe  qui  les  exprime  ,  parce 
qu'il  exprime  proprement  cette  action ,  par  la- 
quelle l'esprit  lie  les  idées  qui  se  conviennent , 
et  sépare  celles  qui  répugnent  les  unes  aux  autres* 

D.  Faites-moi  connoître  encore  cet  emploi  du 
rtrbepar  quelques  exemples. 
'  R.  Dans  la  vertu  est  aimable  ^  on  voit  que  c'est 
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par  le  moyen  du  mot  est ,  aue  Vidée;  à*aimahle 
est  liée  avec  i'idde  de  v€rtj\  i  et  dans ,  Dieu  n'est 
pas  injuste  y  on  \}fit  aussi  aue  c*est  par  le  moyen 
du  mot  est  joint  a  ne  pas  ,  que  Pidëe  d^ injuste 
est  séparée  ae  celi^  de  Dieu.  Ainsi  dans  l'un  et 
dans  Pautre  exemf^le ,  est  est  un  verbe. 

D.  Donnez^moi  içlonc  une  définition  exacte 
du  verbe, 

.  R.  Le  verbe  est  un  mot  dont  le  principal 
usage  est  de  signifier  Paâirmation. 

D*  Le  verbe  a-t-il  donc  un  autre  usage  que 
celui  de  signifier  Vafimuition  ? 

iR.  On  s'en  sert  encore  pour  signifier  d'autres 
mouvements  de  notre  ^me  ,  comme  désirer. ,  ' 
vrier  ^commander  yCtc.  ce  qui  sera  expliqué  dans 
fa  suite.  Mais  il  convient  de  ne  le  considérer  ici 
que  selon  la  principale  signification ,  qui  est 
celle  quSl  a  à  l'indicatif. 

D.  S'il  y  a  dans  le  verbe  des  parties  qui  ne  sig^ 
nifient  pas  l^ affirmation  y  la  définition  que  vous  en 
avez  donnée  ne  convient  donc  pas  à  tout  le  verbe} 

R.  Cette  définition  convient  aux  parties  es- 
sentielles du  verbe.  Celles  qui  ne  signifient  pas 
l'affirmation  ,  n'appartiennent  au  verbe  que 
parce  qu'elles  en  sont  formées  et  dérivées  :  et 
la  raison  qui  les  a  fait  mettre  à  la  suite  du  verbe  , 
c'est  que ,  sans  avoir  la  signification  générale 
de  l'affirmation ,  elles  en  ont  en  différentes  manie«- 
res  la  signification-qui  est  propre  et  particu- 
lière à  chaque  verbe ,  comme  on  l'expliquera. 

D.  iVy  a-t-il  pas  d^ autres  mots  que  le  verbe 
qui  expriment  l'affirmation  ? 

R.  Elle  est  encore  exprimée   par  quelques 
noms  substantifs  ou  adjectifs ,  tels  que  affirmant^ 
affirmatify  et  affirmation.  Mais  ces  noms  ne  sig- 
nifient l'affirmation  que.  dans  le  cas  où  par  une 

réflexion 
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réflexion  d'esprit  elle  est  devenue  lV>bjet  de 
notre  pensée ,  et  ils  ne  marquent  pas  que  celui 
qui  s'en  sert  ,  affirme  ,  mais  seulement  qu'il 
conçoit  une  affirmation. 

D.  Comme  il  y  a  presqm  autant  de  jugements 
négatifs  que  d^affirmatijfs ,  ne  peut-on  pas  dire 

Î]ue  le  verbe  exprime  autant  la  négation  que 
^affirmation  ? 

jR.  Non  :  parce  que  la  négation  exprimée 
ordinairement  par  ne ,  ne  pas  ou  ne  point ,  est 
toujours  ajoutée  au  verbe  ,  qui  ne  signifie  par 
Itti-mème  que  l'affirmation  ;  et  que  comme 
dans  les  jugements  affirmatifs  on  affirme  qu'une 
chose  est^  on  affirme  de  même  dans  les  juge^ 
ments  négatifs  ,  qu'une  chose  n'est  pas.  Ainsi 
en  disant ,  Dieu  n^est  pas  injuste  ^  j'affirme  de 
Dieu  qu'il  n'est  pas  injuste. 

D.  Que  signifie  le  mot  verbe  ? 

R.  Il  signifie  ,  suivant  l'étymologîe  latine , 
mot  ou  parole  :  par  où  l'on  a  voulu  sans  doute 
marquer  que  le  verbe  est  le  mot  par  excellence  , 
en  ce  qu'il  forme  la  liaison  de  toutes  nos  idées, 
et  qu.'il  n'est  pas  possible  de  faire  aucun  discours 
suivi  y  sans  le  secours  des  verbes. 

D.  Comment  s*appelle  ce  dont  on  affirme 
quelque  chose ,  et  ce  que  Von  en  affirme  ? 

R.  Ce  dont  on  affirme  quelque  chose  s'ap- 
pelle le  sujet  ^  et  ce  que  l'on  en  affirme  s'ap-- 
pelle  V Attribut.  Aiûsi  quand  on  dit  que  le  verbe 
'signifie  affirmation ,  c'est-à-dire.,  que  son  usage 
propre  est  de  lier  un  attribut  avec  un  sujet ,  ou 
de  séparer  l'un  d'avec  l'autre  par  le  secourt 
d'une  négation. 
'D.  Qiûexprime^t-on  par  le  sujet  ? 

R.  On  exprime  une  personne  ou  une  cbose 
à  laquelle  «e  rapporte  ce  que  l'on  affirme. 
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D,  De  quelles  parties  du  discours  se  sert-on 
pour  exprimer  le  sujet  ? 

R.  On  se  sert  toujours  d'un  nom  substantif 
ou  d'un  pronom. 

D.  En  quel  cas  met-on  le  nom  ou  le  pronom 
qui  exprime  le  sujet  ? 

R,  On  le  met  toujours  au  nominatif  ;  et  c'est 
ce  (jui  fait  que  le  sujet  est  aussi  appelle  Tiomf— 
natif  du  verbe, 

D.  Qu^exprime-t-on  par  l'attribut  ? 

JR.  On  exprime  ordinairement  une  qualité  , 
en  tant  qu'elle  convient  ou  ne  convient  pas  au 
sujet ,  c'est-à-dire ,  à  la  personne  ou  à  la  chose 
dont  on  affirme. 

D.  De  quoi  se  sert-on  pour  exiprimer  l'attribut? 

R.  On  se  sert  ordinairement  d'un  nom  adjec- 
tif qui  s'accorde  avec  ie  sujet ,  comme  avec 
son  substantif. 

D.  Comment  appelle-t-on  une  suite  de  mots  qui 
contient  un  sujet  et  un  attribut  liés  par  un  verbe? 

R.  On  l'appelle  une  proposition  ou  une  phrase  , 
et  le  sujet  avec  l'attribut  sont  appelles  les  termes 
d'une  proposition. 

D.  Apportez-moiquelques exemples oîijepuisse 
reconnottre  tout  ce  que  vous  venez  de  dire. 

R.  Dieu  est  tout-puissant ,  il  n'est  pas  injuste  , 
sont  deux  phrases  ou  propositions. 

Dans  la  première ,  Dieu  est  le  sujet  ou  le 
nominatif  du  verbe ,  c'est-à-dire  3  la  personne 
à  laquelle  se  rapporte  ce  qui  est  affirmé  ;  tout-^ 
puissant  est  l'attribut  par  lequel  on  exprime  la 
qualité  ou  la  perfection  qui  convient  à  DFeu  : 
et  cet  attribut  est  lié  avec  le  sujet  par  le 
yerbe  est.    - 

Dans  la  seconde  phrase ,  il  n'est  pas  injuste  y 
il:,  qui  est  un  prononi  pçrsonuel  mis  à  la  place 
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de  Dieu ,  est  le  sujet  ou  le  nominatif  du  verbe; 
injuste  est  l'attribut ,  qui  est  séparé  du  sujet  par 
le  moyen  du  verbe  est ,  joint  à  la  négation 
ne  pas. 

D.  Le  verbe  est-il  toujours  exprimé  par  un 
mot  distingué  du  sujet ^  et  de  Vattrïbut  dont  il 
forme  la  liaison  ? 

R.  Non  :  il  n'y  a  même  que  le  verbe  être 
que  l'on  emploie  ainsi  séparément. 

D.  Pourquoi  cela  ? 

R.  Parce  que  le  verbe  être  est  proprement  le 
seul  qui  marque  simplement  la  liaison  que  nous 
faisons  dans  notre  esprit  ^  des  deux  termes  d'une 
proposition.  Ainsi,  à  ne  considérer  précisément 
le  verbe  qae  par  l'affirmation  ,  on  peiit  dire 
qu'il  n'y  en  a  qu'un  dans  toute  la  langue ,  qui 
est  être ,  et  que  les  autres  ne  sont  que  ce  même 
verbe  être  ,  avec  différentes  modifications. 

D.  Mettez  encore  y  s'il  est  possible ,  cette  ré- 
fieoçion  dans  un  plus  grand  jour. 

R.  Le  verbe  être  ne  marque  par  lui-même 
que  l'affirmation,  c'est-à-dire,  la  liaison  de 
l'attribut  §yec  le  sujet  :  ou  s'il  marque  quelque 
chose  àer  plus ,  ce  sont  les  rapports  de  la  per^ 
«onne  5  du  nombre  et  du  tenips ,  par  les  diffé- 
rentes terminaisons  dont  il  est  susceptible  : 
comme  quand  on  dit ,  la  teire  est  ronde  :  vous 
ETIEZ  malade  ,  etc. 

Au  lieu  que  les  autres  verbes  ,  outre  l'affir- 
mation et  les  rapports  de  la  personne  ,  du  nom- 
bre ,  et  du  temps  ,  renferment  encore  la  signi- 
fication de  quelque  attribut  :  en  sorte  qu'avec 
un  de  ces  verbes  ,  une  proposition  peut  n'cvtre 
composée  que  de  deux  mots  ,  dont  le  premier 
exprimera  le  sujet ,  et  le  second  exprimera 
l'affirmation  avec  l'attribut  j  comme  quand  on 

G  2 
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dit,  Pierre  vit  ;  Pierre  est  le  sujet,  et  vit ,  rea- 
férme  raffirmation  est  avec  l'attribut  vii>ant , 
puisque^  c'est  la  même  chose  de  dire  ,  Pierre  vit  y 
que  de  dire ,  Pierre  est  vivant. 

On  peut  expliquer  de  la  même  manière  tous 
les  verbes  différents  du  verbe  être.  Ainsi  Pierre 
aime ,  Pierre  étudie ,  Pierre  languit  :  .signiâent, 
Pierre  est  aimant  y  Pierre  est  étudiant ,  Pierre  est 
languissant.  Par  conséquent  tous  les  verbes  ne 
sont  que  des  expressions  abrégées  qui  suppléent 
au  verbe  être  et  à  un  attribut. 

D.  Que  conclueTr-vous  de  ces  reflexions  ?     < 

R.  I.®  Qu'il  y  a  deux  espèces  gén^rdes  de 
rerbes;  savoir,  le  verbe  être ,  qui  ne  marque 
que  l'affirmation  sans  attribut  ,  et  que  l'on  ap- 
pelle verhe  substantifs  et  les  verbes  qui  renfer- 
ment l'attribut  avec  l'affirmation ,  et  que  l'on 
appelle  verbes  adjectifs. 

2.^  Que  si  l'on  veut  définir  le  verbe  substan- 
tif et  le  verbe  adjectif ,  non-seulement  {«t  ce 
qui  leur  est  essentiel ,  mais  encore  par  leurs 
pirincipaux  accidents  ;  on  pourra  appeller  le 
premier ,  un  mot  qui  signifie  l^affirrrAtion ,  avec 
désignation  de  la  personne  ,  du  nombre ,  et  du 
temps  ;  et  l'autre ,  un  mot  qui  marque  V affirma- 
tion de  quelque  attribut ,  avec  désignation  de 
la  personne ,  du  nombre ,  et  du  temps. 

D.  Pourquoi  n^admettez^vous  pas  la  définition 
qui  fait  consister  l* essence  des  verbes  d  signifier 
des  actions  ou  des  passions  ?  . 

jR.  Parce  qu'elle  ne  convient  pas  à  tous  les 
rerbes  ,  parmi  lesquels  il  y  en  a  plusieurs  qui 
n'expriment  ni  actions ,  ni  passions  ;  mais  un  état, 
une  qualité-,  ou  autre  attribut,  tels  que  reposer, 
exceller  y  régner  ^  exister  y  blanchir ,  briller ,  etc. 
et  que  d'ailleurs  il  y  a  bien  des  mots  qui ,  sans 
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être  verbes ,  signifient  d«is  actions  et  des  pas- 
sions. Mais  dans  toutes  sortes  de  verbes ,  quel- 
ques différentes  significations  qu'ils  puissent 
avoir  ,  on  y  tïouve  toujours  l'affirmation  > 
comme  on  ne  peut  trouver  de  mot  marquant 
l'affirmation  5  (jui  ne  soit  verbe.  Ainsi  c'est  cette 
affirmation  qui  en  constitue  la  nature  et  qui  les 
distingue  de  tout  autre  mot. 

On  expliquera  le  mot  de  passion  en  parlant 
du  verbe  passif. 

D.  Quel  inconvénient  y  auroit  -  il  de  définir  le 
^erhe  ^  un  mot  qui  signifie  ce  qui  se  passe ,  ou 
qui  énonce  par  événement  ? 

R.  Le  même  que  dans  la  définition  précé». 
dente  ;  Exister  ^  reposer ,  ou  se  reposer  ^  ne  signi- 
fient pas  plus  un  passage  ou  un  événement, 
qu'une  action  :  et  quoique  le  Créateur  ait  tiré 
l'univers  du  néant  par  une  action  de  sa  toutou- 
puissance  y  et  que  ce  soit  par  Ta  même  action 
qu'il  perpétue  l'existence  des  créatures ,  ce  n'est 
pas  cette  action  que  l'on  veut  exprimer  par  le 
mot  exister ,  mais  seulement  Tétat  d'une  chose 
qui  a  été  tirée  du  néant. 

De  même ,  quoiqu'on  ne  puisse ,  comme  on 
le  prétend,  reposer  ou  être  en  repos,  sans  avoir 
passé  de  l'état  de  mouvement  à  celui  de  tran- 
quillité, et  que  ce  soit  là  un  changement  d'état 
qui  ne  peut  se  faire  'sans  événement  ;  ce  n*est 
point  l'idée  de  ce  passage  ni  de  ce  changement 
arrivé  avant,  le  repos ,  que  l'on  attache  au  mot 
reposer  5  mais  uniquement  celle  de  l'état  d'une 
chose ,  après  qu'elle  a  cessé  d'être  en  mouve- 
ment. 

On  peut  faire  des  observations  à  peu  près 
semblables  sur  un  grand  nombre  d'autres  ver- 
bes^ et  il  7  a  pli\sieurs  mots  qui  expriment  de« 
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événemçnts ,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  verbes. 
La  différence  d'exprimer  un  événement,  ou 
d'énoncer  par  événement ,  n'est  pas  assez  sen- 
sible ni  assez  caractérisée ,  pour  qu'elle  puisse 
servir  de  fondement  à  la  distinction  du  nom  et 
du  verbe. 

D.  Pourquoi  le  verbe  ètve.  est-il  appelle  verbe 
substantif  ? 

R,  Parce  qu'il  ne  signifie  par  lui-même  que 
l'afBrmation  sans  attribut  ,  comme  le  nom 
substantif  ne  signifie  que  l'objet  sans  égard  à 
ses  qualités. 

D.  Pourquoi  les  autres  verbes  sont-ils  appelles 
€Ldjectifs  ? 

R.  Parce  qu'ils  expriment  un  attribut  avec 
l'affirmation ,  de  même  que  le  nom  adjectif 
exprime  un  objet  comme  revêtu  de  quelque 
qualité* 

(  On  parlera  plus  au.  long  du  verbe  substantif 
:ct  des, différentes  sortes  de  verbes  adjectifs,  à 
l'article  IV  de  ce  Chapitre. 
'    D.  Quelles  sont  les  propriétés  qui  conviennent 
aux  verbes  i 

R.  Il  y  en  a  beaucoup  5  mais  il  seroît  difficile 
de  les  bien  entendre ,  avant  que  d'avoir  connu 
les  verbes  en  eux-mêmes  :  ce  qui  ne  peut  se 
faire  qu'en  les  Qpnjuguant. 

ARTICLE      PREMIER. 
Des  diverses  Conjugaisons  des  Verbes. 

D.   \lu^EST^E  que  conjuguer  un  Verbe  ? 
•    K.  C'est  le  réciter  avec  toutes  les  différences 
dont  il  est  susceptible ,  et  dont  nous  rendrons 
compte  dans  la  suite. 

D.  Tqus  les  verbes  se  conjuguent-ils  de  la 
même  manière  ?  . 
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R,  Non.       .  ' 

D.  lyoàdépendla  différence  des  conjugaisons  ? 

R.  Elle  dépend  de  la  différence  qui  se  trouve 
dans  les  terminaisons  de  toutes  les  parties  deg 
verbes  ,  et  principalement  de  celle  qu'on  ap- 
pelle infinitif. 

D.  Quelles  sont  les  différentes  terminaisons 
des  infinitifs  dans  les  verbes  ? 

R.  Elles  se  réduisent  à  quatre  principales, 
qui  forment  quatre  conjugaisons  différentes. 

D.  Quelles  sont  ces  quatre  conjugaisons ,  et 
par  oà  les  distingue-t-on  les  unes  des  autres  ? 

R.  La  première  comprend  les  verbes  dont 
Pinfinitif  est  terminé  en  er ,  comme  aimer 

La  seconde  comprend  les  verbes  dont  Pinfi- 
BÎtif  est  terminé  en  ir ,  comme  finir. 

La  troisième  comprend  les  veibes  dont  ?infi- 
nitif  est  terminé  en  oir  ,  comme  recevoir. 

La  quatrième  comprend  les  verbes  dont  Pin- 
finitif  est  terminé  en  re ,  comme  rendre. 

D.  Sont-ce  là  toutes  les  terminaisons  que 
peuvent  avoir  les  infinitifs  des  verbes  ? 

R.  Il  n'y  a  point  d'infinitif,  qui  ne  finisse  par 
er ,  ir  y  oir ,  ou  re  :  mais  les  lettres  ou  syllabes 
qui  précèdent  ces  finales  ,  forment  encore  plu- 
sieurs autres  terminaisons  différentes  ,  qui  se 
rapportent  à  quelqu'une  des  quatre  principales, 
comme  nous  l'expliquerons  dans  la  suite. 

D.  Pour  me  donner  unepremiereidée  çle  ces  dif- 
férentesterminaisonsquiserapportentàquelqu^une 
des  quatre  principales  y  apportez^n  un  exemple» 

R,  Dire ,  combattre ,  rendre ,  sont  trois  infini- 
tifs de  verbes  qui  finissent  par  re  :  on  voit  ce- 
pendant que  la  syllabe  ou  les  lettres  qui  précè- 
dent re  dans  chacun  de  ces  infinitifs ,  en  ren- 
dent les  terminaisons  bien  différentes  les  unes 
des  autres.  G  4 
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^  D.  Quels  verbes fautÀlsavoir  conjuguer,  avant 
^ue  de  passer  à  ceux  des  quatre  conjugaisons  ? 

R.  H  faut  savoir  conjuguer  les  deux  verbes 
auxiliaires  at^oir  et  être. 

D.  Pourquoi  cela  ? 

R.  Parce  que  les  autres  verbes  ne  se  conju* 
guent  en  partie  qu'avec  leur  secours,  comme 
on  va  le  voir  :  et  c'est  uniquement  à  cause  de 
cet  usage  qu'on  les  appelle  auxiliaires ,  n'ayant 
Tien  d'ailleurs  qui  les  distingue  des  autres  ver- 
bes ,  quand  on  les  emploie  séparément. 

Ainsi  nous  allons  commencer  par  conjuguer 
CCS  deux  verbes,  et  l'on  verra  ensuite  commet 
ils  entrent  dans  la  conjugaison  des  autres. 

(^)  Conjugaison  du  verbe  g.uxiliair€ 

Avoir. 


INDICATIF. 

PRÉSENT. 
Singulier^ 
J'aî. 
Tu  «. 
11  ou  elle  a. 

FluTÎth 
Kous  Vf  ans. 
Vous  av£{. 
Ils  eu  elles  ont. 

Imparfait. 

J'aToû. 
Tu  avoii. 
11  zvoît. 
Vous  avions. 
Vous  av/ef . 
Us  Ay oient. 

PRIÉT^RIT. 
J'eu5. 
Tu  eu*. 
11  eut. 


Nous  etmes. 
Vous  ettes. 
Us  eurent. 

Prét]£rit  znd^iiii. 

J'ai  eu. 
Tu  as  eu. 
//  a  eu. 
Nous  avons  eu. 
Vous  a9e{  eu. 
Ils  ont  eu. 
PRIÉTÉRIT    ANTÉRIÊUft. 

Quand  J*eus  eu. 

Tu  eus  eu. 

//  eut  eu. 

Nous  eûmes  eu. 

Vous  eûtes  eu. 

Ils  eurent'  eu. 
PLUSQUE  -  PARFAIT* 
J'avois  eu. 
Tu  M9ois  eu. 
//  avoit  eu. 


(*)t)n  a  observé ,  pour  faciliter  l'orthographe  àes  verbes, 
4e  faire  imprimer  en  caractères  italiques,  ce  qui  est  iize* 
•u  dans  tous  les  verbes  d'une  même  conjugaison ,  t)tt  dan^ 
les  verbes  def  quatre  conjug^aisom* 


L 


C  fi  A  p. 

Nous  avions  eu. 
Vous  apie{  eu^ 
Ils  av oient  eu. 

Futur. 

J'aurai. 
Tu  aura5. 
Il  aura. 
Nous  Sinrons, 
Vous  aurf{. 
lis  auronr. 

Futur  -  Passe. 

Quand  J* aurai  eu* 
Tu  azira5  eu. 
//■  aura  eu. 
JV0U5  aurons  eu. 
Kow5  flwr^{  eu. 
Ils  auront  eu. 

CO  NDITIONNEL 

P  R  ]Ê  S  £  li  T. 

J'auroi5.  ^ 
Tu  Rurois, 
Il  auroir. 
INous  auriVni. 
Vous  aurief. 
Ils  aiiroient. 

Conditionnel  passié. 

J'durois  ou  f  eusse  eu. 
T*»  aurois  ou  tu  ^U55^x  eu. 
7/  aurait  ou  i/  eût  eu. 
iVbu5  aurions  ou  nouj  eussions 

eu. 
Kouf  aurie{  ouvouseussie{  eu. 
/ii  auraient  où  i/5  euss£nt  eu. 

IMPÉRATIF. 
Présent  <?»  Futur. 

Ai/. 

Qu'il  aif. 
Ayoflj. 
Ay^î. 
Qu'Us  aîrnf. 

SUBJONCTIF, 

011 
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Présent  ou  Futur. 
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)ue  tu  aies» 
^u'il  lir. 

!ue  nous  ayion;. 
'ue  vous  ayi^{» 
Qu'ils  ai<nr. 

Imparfait. 

Il  fallait  Que  j'eusse. 
ue  tu  eufjf^. 
u'xl  eût. 

ue  nous  eussions^ 
Jue  vous  éussie{. 
Qu'ils  eussent» 

P  R  É.  T  É  R  I  T. 

Iirtallu  Que  Taie  eu. 
Que  tu  aies  eu. 
Qu*il  ait  eu. 
Que  nous  ayiens  eu« 
Que,  vous  ayie{  eu. 
Qu^ils  aient  eu. 

PlUSQUE  -  PARFAIT. 

II  auroit  fallu  Que  j'eusse  eu. 
Que  tv  eusses  eu. 
Qu*il  eût  eu. 
Que  nous  eussions  eu. 
Qu^  vous  eussie{  eu. 
Qu'ï7y  eussent  eu. 

INFINITIF. 

Présent. 
Avoir. 

Prétérit. 

Avoir  eu.  > 

PARTICIPE    ACTIF, 

Présent. 
Ayant» 

Prétérit. 

^jFtfnt  eu. 

PARTICIPE    PASSIF, 

Présent. 
Eu  ,  eue. 

GERONDIF. 
Ayanr, 

05 
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Conjugaison  du  Verbe  auxiliaire 

Être. 
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P  R  E  s  E  N  tJ 

Je  sui5.  I 

Tu  65. 

11  ou  elle  est. 
r^ous  sommes. 
Vous  êtes. 
Ils  011  elles  sont. 

Imparfait. 

J'étoij. 

Tu  ktois^ 

Il  kloiu 

Kous  kxions.       , 

Vous  étw{. 

lis  kXoient,         , 

Prétérit. 

Je  fui. 

-  Tu  îyxs. 

Il  fur. 

Nous  iÛLines. 
Vous  fiir«. 
Ils  furent. 

Prétérit  iî^défini. 

J*ai  été. 
Tu  as  été. 
Jl  a  été.   . 
Nous  avons  été* 
Vous  ave{  été. 
Ils  ont  été. 

Prétérit  antérieur. 
Quand  J'eus  été,  ^ 
Tu  eus  été. 
Il  eut  été. 
•        JSous  eûmes  été. 
Vous  eûtes  été. 
Ils  eurent  été. 
Plu  S  QUE -PARFAIT. 

J*ayois  été.'  ^ 
Tu  avois  été. 
//  avoit  été.  ^ 
iVows  «Haw  été. 
Vous.  àvie{  été.. 
i/f  sLf  oient  été* 


F  U  T  U  R.] 

Je  serai. 
Tu  seras. 
Il  sera.  ^ 
Nous  serons^ 
Vous  ser^{. 
Us  ser(7irr. 

[Futur    passé. 

Quand  y  aurai  été. 

Tu  auras  été. 
//  awra  été. 
Nous  aurons  etc. 
Koai  a»re{  été. 
Ils  auront  été. 

Conditionnel 
présent. 

Je  serais. 
Tu  serais. 
Il  seroif. 
Nous  serioirs. 
Vous  serie{. 
Us  seraient. 

Conditionnel^  passé. 

J'aurois  ou  j'eusse  été. 
Tu  aurois  ou  rii  eusses  été. 
//  aurait  ou  i/  ^ur  été. 
Nous  aurions  ou  nous  eussions 

été. 
Vous  aurie{  ou  vous  eussiez  été* 
//s  auraient  ou  i^s  eussent  été, 

IMPÉRATIF. 
Présent  ou  Futur* 

Sois. 

Qu'il  soif. 
Soyons. 
Soye{, 
Qu'ils  soient. 

SUBJONCTIF»- 
ou 
.CONJONCTIF. 
Présent  ou  Futur. 

III  faut  Que  je  sois. 
Que  tu  sois. 
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Qu'il  soir. 
)ue  nous  soyons. 
>ue  vous  5oy^{. 
Ju'ils  soient. 

Imparfait. 

Il  fallait  Que  je  fvLSse. 
Que  tu  î\xsse5, 
fu'il  fûf. 

^ue  nous  fussions, 
>ue  vous  fussie^, 
Qu'ils  fussent. 

Prétérit. 
11  a  fallu  Que  Taie  été. 
Que  tu  aies  été. 
Qu*il  ait  été. 
Que  nous  ayions  été^ 
lue  vous  ayie{  été. 
)u'ils  aient  été. 
Plu  SQUE- PAR  FAIT. 
Il  auroit  fallu  Que  j'eusse 


Que  tu  eussis  été. 
Qu'il  eut  été. 
Que  nous  eussions  été. 
Que  vous  eussie{  été. 
Qu'ils  eussent  été. 
rN  F  I  N  l  T  I  F. 
Présent. 
Être. 

Prétérit. 

jivoir  été. 

PARTICIPE  ACTIF. 
Présent. 

Etant, 

Prétérit. 

Ayant  été. 

PARTICIPE  PASSIF. 

^         Présent., 
Eté 

,    GÉRONDIF. 
été. {Étant, 


D.  Conjuguez  dé  suite  les  verbes  des  quatre' 
conjugaisons. 

R.    Première    Conjugaison. 


INDICATIF. 
Présent. 

J'aittt^. 
Tu  zimes. 
11  aiin€. 
Nous  aimons. 
Vous  aimrf. 
Ils  SLÏtnent, 

Imparfait. 

J'zimois. 
Tu  ainic?/5. 
11  aimoir. 
Nous  aimions. 
Vous  aimi£{. 
Ils  aim^/r/zr. 

Prétérit. 

J*aiinai. 
Tu  aim  a5. 
Il  aima. 
Nous  aimâmes. 
Vous  aimâtes, 
ils  aijuereau 


Prétérit  indéfini. 

J'ai  aimé. 

Tu  as  aimé. 

Il  a  aimé. 

Nous  avons  aimé.      '^ 

Vous  avi{  aimé. 

Ils  ont  aimé. 

Prétérit  antérieur. 

Quand  J'eus  aimé. 
Tu  eus  aimé. 
//  eut  aimé. 
Nous  eûmes  aimé. 
Vous  eûtes  aimé. 
'  Ils  eurent  aimé. 

Prétérit  antérieur 

îndéfitii. 
Quand  J'ai  eu  aime. 
Tu  as  eu  aimé. 
Il  a  eu  aimé.    . 
Nous  avons  eu  aimé. 
Vous  ave{  eu  aimé. 
Ils  ont  eu  aimé,- 
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SUBJONCTIF  , 
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PLUSQUE  -  PARFAIT. 

J'avdîs  aînié. 
Tu  avais  aimé. 
//  avait  aimé.^ 
Naus  avions  aimé. 
Vous  avie{  aimé. 
Ils  avaient  aimé. 

Futur. 

J*aimerai. 
Tu  zimeras. 
Il  aimera. 
'Nous  aimerons.' 
Vous  Aimere{. 
lis  aimeront. 

Futur    passé. 

Quaod  J*aurai  aimé. 
Tu  auras  aimé. 
//  aura'aimé. 
J^ous  aurons  aimé. 
Vous  aure{  aimé. 
Ils  auront  aimé. 

CONDITIONNEL 

PRESENT. 

3*  Aimer  ois. 

Tu  aimerois. 

Il  aimero/r. 

Nous  aimerzoRi. 

Vous  aimeri€{. 

'Ils  aitn^oient,  ^ 

CONDITIONNEL  PASSE. 

J*aurois  ou  j'eusse  aimé. 
Tu  aurais  ou  tu  eusses  aimé. 
//  aurait  ou  il  eût  aimé. 
J^aus  Aurions  ou  nous  eussions 

aimé. 
y  eus  auriex  ou  vous  eu5sîe{ 

aimé. 
Jls   auraient  ou    ils    eussent 

aimé. 

IMPERATIF. 

PRÉSENT   iM*    FUTUR. 

Aîmf.  ^  ^• 

Qu'il  aimr. 
Aimi>n5. 
Aim^if. 

Qu*ib  aimai» 


CONJONCTIF, 
Présent  ou  Futur. 

Il  faut  Que  j'aime. 

ue  tu  aimes, 

u'il  aim«. 

ue  BOUS  aim/ojti. 
Que  vous  aim/#{. 
Qu'ils  aimi'Rr. 

Imp  ARFAI  T.^ 
[l  fallait  Que  j'aima;;^. 
Que  tu  zimnsses. 
Qu'il  aimât. 

8ue  910US  aimissions. 
ue  vous  SLÎnassie!^, 
Qu'ils  aima55fnt. 

Prétérit. 
Il  a  fallu  Que  faie  aimé. 
Que  tu  aies  aimé. 
Qu*il  ait  aimé. 
Que  nous  ayions  aimé. 
Qt/£  vous  ayie{  aimé. 
Qu'ils  aient  aimé. 

Plusque  -  parfait. 
Il  auroît  fallu  Quereussesiimé. 

Que  tu  eusses  sâmè. 

Qu*il  eût  siimé.    ■ 

Que  nous  eussions  aimé. 

Que  vous  eussiez  aimé. 

Qu'ils  eussent  aimé. 

INFINITIF. 
Présent, 
Aimrr. 

Prétérit. 

Avoir  aimé. 

PARTICIPE    ACTIF, 
présent. 

Aimafft. 

Prétérit. 

Ayant  aimé. 
PARTiaPE  PASSIF. 
Présent. 
Aim^ ,  zmiêe ,  ou  étant  aimf » 
aimrV. 

Pré  ter  F  t. 
Aiavit  iti  aim^  ou  zimét, 

'  G  i  R  O  N  B  l.F* 

£a  aimant  ou  aizuASt* 
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Seconde     Conjugaison. 


INDICATIF. 

Présent. 

Je  Unis» 
Tu  iinix. 
11  finir. 

Nous  unissons. 
Vous  iiniss^^. 
Us  finUsent. 

Imparfait. 

Je  Urnssois, 
Tu  iînissoi5. 
Il  finissbfr. 
Nous  finîêsions. 
Vous  finissêrf. 
lls'finisspzVnr. 

Prétérit. 

Je  ^n\s. 
Tu  irnU, 
II  finit. 
Nous  ûn\mes. 
Vous  £nir#f. 
Us  finirent. , 

Prétérit  indéfini. 

JTai  fini. 
Tu  a's  fini. 
Il  a  fini. 
Nous  avons  fini. 
^ous  avt\  fini. 
//*  put  fini. 

Prétérit  antérieur. 

Quand  Xeus  fimî. 
Tu  eus  fini. 
//  eut  fini. 
J^^ou5  «um/;  fini. 
Vous  eûtes  fini. 
//j  eurent  fini. 

Prétérit  antérieur. 

^  indéfini. 

Çuand  J^ai  r»  fini. 

Tu  05  eu  fini. 

//  a  eu  fini. 

iVtfM5  arjn5  «/  fini. 

Vous  ave{  iu  fini, 

ils  ont  eu  fini 


Plusque  -  parfait. 

J'avois  fini. 
Tudvaii  fini. 
//  avait  fini. 
iVoMX  avions  fini, 
Ktjuj  avifç  fini 
Ils  avaient  fini. 

Futur. 

Je  finirai. 

Tu  finirai.  ^ 

Il  finira. 

Nous  finirai!!. 

Vous  finir^{, 

lis  finiront. 

Futur    passé. 

Quand  Saurai  fini 
Tu  auras  fini. 
//  aura  fini. 
Nous  aurons  fini. 
Vous  aure{  fini. 
//f  auront  fini. 

CONDITIONNEL 
Présent. 

Je  finiroii. 
Tu  finiroiV. 
Il  finirait. 
Nous  Unirions, 
Vous  finiriVif, 
lis  finiraient. 

Conditionnel 
Passé. 

J'aurais  ou  j'eusse  fini.    - 
Tu  aurais  ou  tu  eusses  fini. 
//  aurait  ou  z/  eut  fini. 
JVau5  aurions  ou  nau5  eussions 

fini. 
Vousaurie{ovLVouseussie{  fini 
//j  auraient  ou  1/5  eussent  fini 

IMPÉRATIF. 
Présent  au  Futur. 

Finij. 

Qu'il  finiire. 
Finwron^. 
Fini«i»{. 
Qu'Us  finiiMvr» 
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SUBJONCTIF, 

ou 

CONJONCTIF. 

Présent  ou  Futur. 

Il  faut  Que  je  unisse, 
^ue  tu  finisses, 
•u*il  unisse. 
\\ie  nous  finissions, 
lue  vous  finissiez» 
>u*ils  finissent. 
flMPARFAIT. 
Il  fallut  Que  je  finiw^. 
Que  tu  unisses, 
m  Qu'il  finîf. 

lue  nous  finissions, 
lue  vous  finissie^, 
Ju'ils  finbsent,  r 

Prétérit. 
Il  a  fallu  Que  ^aie  fini. 
^ue  tu  aies  fini, 
[u*il  ait  fini. 
^ue  nous  ayioHs  fini. 
[ue  vous  ayie{  fini. 
Qu'ils  aient  fini. 


8 


1 

INDICATIF. 
Présent. 

Je  reçois. 
Tu  reçois. 
Il  reçoit. 
Nous  recevjnj. 
Vous  recev^f. 
Ils  reçoive/zr. 

Imparfait. 

Je  recevoif. 
Tu  recevais. 
Il  recevoir. 
Nous  recevionr. 
Vous  receviV{. 
Ils  recévoient, 

,    Prétérit. 

Je  reçuy. 
Tu  reçu5. 
Il  reçur. 
Nous  reçômfT. 
Vous  re(;ûfeJ. 
Ils  reçurent. 


Troisième:    C 


Plusque-Parfait. 

Ilauroit  fallu  Que  j'eusse  fini. 
Que  tu  eusses  iini. 
Qu'il  eut  iinî. 
Que  nous  eussions  fini. 
Que  vous  eîtssie{  iini. 
Qu'ils  eussent  fini. 
INFINITIF. 
Présent. 

Finir.  , 

Pre  terit. 

Avoir  fini. 

PARTICIPE    ACTIF. 
Présent. 
Fînijjdnr. 

Prétérit. 

Ayant  fini. 

PARTICIPE  PASSIF. 

Pré  si- NT. 

Fini ,  finie ,  ou  étant  fini,  finie. 

Prétérit. 
Jyant  été  iini  ou  finie. 

GERONDIF. 
En  finissant  ou  finissant, 

ONJUGAISON. 


Prétéîiit  indéfini. 

J'ai  reçu. 
Tu  as  reçu. 
//  a  reçu. 
Nous  avons  reçu. 
Vous  ape{  reçu. 
Ils  ont  reçu. 

Prétérit  antérieur. 

Quand  J'eus  reçu. 
Tu  eus  reçu. 
//  eut  reçu. 
Nous  eûmes  reçu. 
Vous  eûtes  reçu. 
Ils  eurent  reçu. 

Prétérit  antérieur. 
indéfini. 
Quand  J'ai  eu  reçu. 
Tu  as  eu  reçu. 
//  a  eu  reçu. 
Nous  avons  eu  reçu* 
Vûiis  aves^  eu  reçu* 
Ils  ont  tu  reçut 


C  H  À  p.    V I. 

Plusque-parfajt. 

J'avais  reçu. 
Tu  avais  reçu. 
Il  avait  reçu. 
Nous  avions  reçu. 
Vous  avie{  reçu. 
Ils  avaient  reçu* 
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Recev^{. 
Qu'ils  reçoivent. 

SUBJONCTIF, 


Futur. 

Je  recevra/. 
Tu  recevrai. 
Il  recevra, 
ïfous  recevrons. 
Vous  recevrf:^. 
Us  recevront. 

Futur  pass^. 

Quand  J*aurai  reçu. 
Tu  auras  reçu. 
Il  aura  reçu. 
Nous  aurons  reçu. 
Vous  aure^  reçu. 
Ils  auront  reçu. 

cond it i onnel 
Présent. 

Je  recevroî5. 
Tu  vezevrois* 
Il  recevroif. 
Nous  reeevrions. 
Vous  recevrif{. 
Ils  recevroi^nt» 

Conditionnel 
Passé. 

J* aurais  ou  j'eusse  reçu. 
Tu  aurais  ou  tu  nuises  reçu, 
//  aurait  ou  i/  ^utsreçu. 
2Vau5  auriani  ou  nous  eussions 

reçu. 
Fous  aurie{  ou  I'OM*  eussie{ 

reçu. 
Iliaurofmtou  i/f  ^uf5/ntreçu. 

IMPÉRATIF. 

Présent  ou  Futur. 

Reçois. 
Qu*il  reçoive, 
Recevant» 


ou 
CONJONCTIF. 

Présent  ou  Futur. 

Il  faut  Que  je  reçoive, 
ue  tu  reçoive, 
u'il  reçoive, 
ue  nous  recevions, 
jue  vous  reccvzV^; 
Qu'ils  reçoivent. 

Imparfait. 

Il  fallait  Que  )e  recule. 
Que  tu  reçu55e^. 
u'il  reçût, 
ue  nous  reçussions, 
ue  vous  reçussie^, 
u*ils  reçurent. 

Prétérit. 

il  a  fallu  Que  j'aie  reçu. 
Que  tu  aies  reçu. 
Qu'il  ait  reçu. 
Que  nous  ayions  reçu. 
Que  vous  ayie{  reçu. 
Qu'ils  aient  reçu. 

Plusqué-  parfait. 
Il  auroit  fallu  Que  j'eusse  reçu. 


Que  tu  eusses  reçu. 
Qu*i7  eût  reçu. 
Que  nous  eussions  reçu. 
Que  vous  eussiez  reçu. 
Qu'ils  eussent  reçu. 

INFINITIF. 

Présent,? 
Recevoir. 

P  R  É  T  É  R  IT. 
Avoir  reçu. 

PARTICIPE   ACTIF. 
Présent. 

Recevant. 

Prétérit, 
\AyMt  reçu. 


t6o 


Conjugaisons  des  Verbes* 


'PARTICIPE  PASSIF. 

P  R  ]È  s  E  N  T. 

Reçu ,  reçue ,  ou  étant  reçu, 
reçue. 


P  R  lÉ  TTÉ  RIT. 
Ayant  été  reçu  ou  reçue. 

GERONDIF. 
En  recevant  eu  recevant. 


Quatrième 

INDICATIF. 
Présent. 

Je  rend^. 
Tu  rendj. 
11  rend. 
Nous  rendon^k 
Vous  rend^{. 
Ils  tendent. 

Imparfait. 

Je  renàois. 
Tu  rendais^ 
11  renda/t. 
Nous  rendions. 
Vous  rendf>{. 
Ils  rendorVnr. 

Prétérit. 

Je  rendis. 
Tu  rendu. 
11  rendit. 
Nous  rendîm/5. 
Vous  rendîtes. 
Ils  rendirent. 

Prétérit  Indéfini. 

J*ai  rendu. 
Tu  as  rendu. 

Jl  a  rendu. 
^ous  avons  rendu. 
Vous  avé\  rendu. 
Ils  ont  rendu. 

Prétérit  antérieur. 

Quand  JVu5  rendu. 
Tu  eus  rendu, 
îl  eut  rendu. 
Nous  eûmes  rendu. 
Vous  eûtes  rendu. 
Ks  eurent  rendu. 

Prétérit   antérieur 
indé£ni. 
Quand  J'ai  eu  rendu, 
'lu  as  eu  xeAd\i^ 


Conjugaison. 

Il  a  eu  rendu. 
Nous  avonf  eu  rendu. 
.     .  Vous  avez  eu  rendu. 
Ils  ont  eu  rendu. 

Plusque  -  parfait. 

J'avois  rendu. 
Tu  avois  rendu. 
//  avoit  rendu. 
Nous  avions  rendu* 
Vous  avie{  rendu. 
Ils  avoient  rendu. 

Futur. 

Je  rendrai. 
Tu  rendra;. 
U  rendra. 
Nous  rendran; . 
Vous  rendr^{. 
Ils  rendront. 

Futur    fasse. 

Quand  J'aurai  rendu. 
Tu  auras  rendu. 
Il  aura  rendu. 
Nous  aurons  rendu. 
Vousaure{  rendu. 
Ils  auront  rendu. 

Cond i ti onnel 

PRÉSENT. 
Je  rendro/5. 
Tu  rendrai;. 
II  rendr(7it. 
Nous  rendrif?n;. 
Vous  rendri^^. 
Ils  rendr<n/nt. 

Conditionne!. 

Passé. 

J'auroisou  feus  se  rendu. 
Tu  aurois  ou  tu  eusses  rendu. 
n  aurait  ou  il  eût  rendu. 
Nous  aurions  uu  nous  €USsion$ 
rendu» 
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Vous  aurie{  ou  90us  eussiez 

rendu.  ' 
Jlsauroientou  ilsiussenttenàu» 
IMPERATIF. 

Présent  ou  Futur. 

Rendf. 
Qu'il  rend^. 
K^nàons» 
Rendff. 
Qu'ils  rend^f. 

SUBJONCTIF, 
ou 
CpNJONCTIF. 
Présent  ou  Futur. 
Il  faut  Que  je  rend^. 
le  tu  rend«5. 
iu'il  rend^. 
iue  nous  rendions, 
fue  vous  TendiV{. 
Ju'ils  rendant. 

Imparfait. 
Il  f Allait  Que  je  rendisi^. 
~|ue  tu  rendifi^^. 
iu'il  rendît, 
be  nous  rendÎ55i(7nf . 
le  vous  rendiwiVç» 
Qu'ils  rendi55rnt. 

Prétérit. 
U  a  fallu  Que  faie  rendu. 
Que  tu  aies  rendu. 


u'il  ait  rendu. 
ue  nous  ayioas  rendu» 
ue  vous  ayie{  rendu, 
u*ils  aient  rendu. 
PlUSQUE -PARFAIT. 

liauroit  fil  lu  Quf /'ri/^f  rrendu. 
Que  tu  eusses  rendu, 
u'i/  eût  rendu. 
ue  nous  eussions  rendu> 
ue  vous  eussie{  rendu* 
u'ils  eussent  rendu. 

INFINITIF. 
Présent. 

Rendra.  ^ 

Prétérit. 

Avoir  rendu. 

PARTICIPE   ACTIF. 
Présent. 

Read^nf. 

Prétérit. 

Ayant  rendu. 

PARTICIPE   PASSIF. 
Présent. 
Rendu  ,  rendue  ,    ou   étant 
rendu,  rendue. 

Prétérit. 

Ayant  iti  rendu  ou  renaut* 

GÉRONDIF, 

En  rendanr  ou  rendanr. 


ARTICLE    IL 

Des  propriétés  du  Verbe. 

D.  Qu'AVEZ^rous  remarqué  en   conjuguant 
les  verbes  ?' 

R.  J*ai  remarqué  que  les  verbes  sont  suscep- 
tibles de  nombres^  de  personnes ,  de  temps ^ei  dt 
modes. 

Des    Nombres. 

■    a  — 

i 

D.  Qu'entendez-uous  par  les  nombres  dans 
les  verbes  ? 
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jR.  J'entends 5 comme  dans  les  noms,  le  sin- 
gulier ,  et  le  pluriel.  Ainsi  un  verbe  est  au  sin- 
gulier ,  quand  ce  que  l'on  affirme  se  rapporté  à 
une  seule  chose  5  et  il  est  au  pluriel ,  juand  ce 
tjue  l'on  affirme  se  rapporte  à  plusieurs  choses. 

D.  Qu'est-ce  qui  désigne  les  nombres  dans  les 
verbes  ? 

R.  Ce  sont  les  noms  ou  les  pronoms  person- 
nels qui  les  précèdent ,  et  souvent  les  différen- 
ces qu'on  y  trouve  dans  les  terminaisons. 
-   D.  Donnez-^en  des  exemples. 

R.  Dans ,  je  suis ,  //  aime^  Pierre  lit  j  /e,  il 
et  Pierre^  font  connoître  que  ces  verbes  sont  au 
singulier  ;  et  dans ,  nous  sommes ,  ils  aiment , 
les  écoliers  lisent  ;  nous,  ils  et  les  écoliers  y  font 
connoître  qu'ils  sont  au  pluriel. 

Cette  différence  de  nombre  se  connoît  encore 
par  la  différence  qui  se  trouve  pour  les  termi- 
naisons entre  suis  et  sommes ,  entre  aime  et 
aiment  ^  et  entre  lit  et  lisent. 

Des    Personnes. 

D.  Qu'est-ce  que  les  personnes  dans  les  verbes  ? 

R.  Ce  sont ,  comme  dans  les  pronoms  [per- 
sonnels, la  première, la  seconde, et\3.troisièmç. 

Ainsi  un  verbe  est  à  la  première  personne  du 
singulier  ou  du  pluriel ,  quand  on  affirme  quel- 
que chose,  ou  de  soi-  même  simplement ,  ou  de 
soi-même  en  se  joignant  à  d'autres  :  comme 
quand  on  dit ,  faime  ,^  ou  nous  aimons. 

Un  verbe  est  à  la  seconde  personne  du  singu- 
lier-^u  du  pluriel ,  quand  on  affirme  quelque 
chose  de  celui  ou  ^e  ceux  à  qui  on  parle  : 
comme  quand  on  dit ,  tu  aimes,  ou  vous  c^imez. 

Un  verbe  est  à  la  troisième  personne  du  sin- 
gulier ou  du  pluriel ,  quand  ce  que  l'on  affirme 
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ne  se  rapporte  ni  à  soi-même ,  ni  à  celui  ou  à 
ceux  à  qui  on  parle  :  comme  quand  on  dit  y  il 
aime ,  ou  ils  aiment. 

D.  De  quoi  se  sert-on  pour  distinguer  les 
personnes  des  verbes.  ?  ^ 

R,  On  se  sert  ordinairement  des  pronoms  per- 
sonnels du  singulier  ,  pour  marquer  les  person- 
nes du  singulier;  et  des  pronoms  personnels  du 
pluriel  5  pour  marquer  les  personnes  du  pluriel. 

D.  Quels  sont  ces  pronoms ,  et  quel  en  est  l'usage 
dans  les  verbes  ? 

R.  /e,pour  les  deux  genres  ,  marque  la  pre- 
mière personne  du  singulier ,  je  reçois. 

Tï^/pour  les  deux  genres ,  marque  la  seconde 
personne  du  singulier ,  tu  reçois. 

il,  pour  le  masculin ,  ou  elle  pour  le  féminin , 
marque  la  troisième  personne  du  singulier  ,  tZ 
reçoit ,  ou  elle  reçoit. 

Nous  5  pour  les  deux  genres,  marque  la  pre- 
mière personne  du  pluriel,  ngus  recevons.  ' 

Vous ,  pour  les  deux  genres ,  marque  la  se- 
conde personne  du  pluriel ,  vous  recei'cz. 

Ils  y  pour  le  masculin,  ou  elles  ^  pour  le  fémi- 
nin ,  marque  la  troisième  personne  du  pluriel , 
ils  reçoivent ,  ou  elles  reçoivent. 

D.  Ne  connott'On  les  personnes  des  verbes  que 
par  les  pronoms  personnels  qui  les  précèdent  ? 

R.  On  les  cpnnoît  encbre  souvent  par  les 
différentes  terminaisons  d'un  même  verbe  : 
comme  on  le  voit  dans  ,  faime  ,  tu  airties ,  il 
aime ,  nous  aimons,  vous  aimez  ,  ils  aiment. 

D.  Ces  pronoms  se  trouveut-ils  toujours  immé- 
diatement avant  les  personnes  des  verbes  ? 
.    R.  Us  se  trouvent  toujours  avant  les  premiè- 
res et  secondes  personnes ,  tant  du  singulier  que 
du  pluriel,  à  moins  qu'elles  ne  soient  précédées 


ï64  ^^^  propriétés  du  Verbe. 

du  pronom  relatif  qui ,  et  on  ne  les  met  avant 
les  troisièmes  personnes  y  que  quand  les  noms 
dont  ils  tiennent  la  place  ne  sont  pas  exprimés. 

D.  Donnez-moi  des  exemples  pour  les  pre-^ 
mieres  et  secondes  personnes, 

R.  On  dî  t ,  Je  suis  Juriste  y  tu  es  sage ,  vous  êtes 
habïles^l  mais  quand  les  premières  et  secondes 
personnes  ne  sont  pas  précédées  de  qui  rela- 
tif y  il  faut  dire ,  sans  joindre  aux  verbes  les 
pronoms  personnels ,  je  y  tu  y  vous  ;  moi  qui  suis 
triste  y  toi  qui  es  sage ,  vous  qui  êtes  habiles. 

D.  Donnez-moi  un  exemple  pour  la  troisième 
personne, 

R.  Quand  je  veux  parler  de  Pierre  sans  le 
nommer  3  je  dis  ,  il  est  paresseux  ;  mais  quand 
je  veux  le  nommer,  je  dis,  Pierre  est  paresseux  : 
et  non  pas ,  Pierre  il  est  paresseux.  Il  en  est  de 
même  3)our  les  troisièmes  personnes  du  plurieL 

D.  Quel  usage  peut-^n  faire  de  cette  cormois^ 
sance}  ^ 

R.  Cest  qu€  toutes  les  fois  qu*il  se  trouvera 
un  verbe  sans  pronom  personnel ,  et  sans  être 
précédé  de  ^MÎ  relatif  d'un  antécédent  de  la  pre- 
mière ou  de  la  seconde  personne  y  on  pourra 
être  assuré  qu'il  est  de  la  troisième  personne 
du  singulier  ou  du  pluriel^  suivant  les  termi- 
naisoDs  qu'il  aura. 

D.  N^ya-t-ilpas  des  occasions  oà  les  pronoms 
personnels  se  mettent  après  les  verbes  ? 

R.  Oui  :,  principalement  lorsque  le  verbe  in- 
terroge :  comme  quand  on  dit  y  suis  -  je  selon 
^otre  goût  ?  Finiras -TV  bientôt  ton  traitait} 
Vous  rend  -  il  ses  devoirs  ?  reçoit  -  elle  du 
monde  ?  Avons-^ovs  de  ^argent  ?  Aim.e^-vovs 
les  sciences  ?  Ont-iLs  ce  qu*iï  leur  faut  ?  Furent- 
ELLES  plus  modestes  ? 
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On  met  encore  les  pronoms  personnels  après 
les  verbes ,  quand  ils  sont  précédés  de  ces  mots  : 
aussi  y  peut-être ,  du  moins  y  au  moins ,  en  vain  y  à 
peine ,  etc.  ou  quand  on  rapporte  les  paroles  de 
quelqu'un,  en  se  servant  des  verbes,  dire  y  ré- 
pondre y  et  autres  mis  après  les  premiers  mots  ou 
à  la  an  de  la  phrase,  comme  dans  ces  phrases  : 
Aussi  reçut'iL  larécompensequHl  méritoit.  Peut- 
être  serez-xoxjs  plus  sage.  Du  mêins  aurai-3%  de 
quoi  viure.  En  vain  voudrions-^ovs  nous  plains- 
dre.  A  peine  étoient-^ujEs  en  marche. ,  etc.  Secow- 
rezrjnoiy  dit-iL.  Nous  ne  craignons  rienyrépon^- 
dirent-^jLs.  Que  m,e  conseïllez^ous  yreprit-'EiAJÈé 

D.  SuffitMy  pour  interroger  y  de  mettre  le pro- 
nomperso7mel}e  après  toutes  les  premieresperson- 
nes  des  verbes  y  et  l'usage  le  permet-il  toujours  ? 

R.  Non:.i,  Lorsque  les  premières  personnes 
sont  terminées  par  un  e  muet ,  il  faut  changer 
cet  e  muet  en  é  fermé  avec  l'accent  aigu.  Ainsi 
on  ne  dit  pas,  marche-je  droit  ?  parle-je  bien  ? 
jnange-je  trop  ?  mais,  marché-je  droit  }  parlé-je 
bien  ?  mangé-je  trop  ? 

2.  L'usage  n'admet  pas  le  pronom /^  à  la  suite 
de  la  plupart  de  ces  premières  personnes  ter- 
minées par  un  e  muet ,  même  en  le  changeant 
en  é  fermé  ,  ni  à  la  suite  d'un  grand  nombre 
d'autres  verbes  différemment  terminés  ,  parce 
que  la  prononciation  n'en  pourroit  être  que  rude 
et  désagréable.  Ainsi  il  ne  faudra  pas  dire , 
extravagué-je  ?  cowrs-je  ?  perds-je  ?  ments-je  ? 
dors^e  ?  sors-je}  etc.  ni  comme  quelques-uns  le 
prétendent ,  courai-je  ?  perdrai-je  ?  mentai-je  ? 
dormai-je  ?  sortalje  ?  mais  on  aura  recours  à 
quelqu'autre  expression ,  comme  à  celle-ci:  est- 
ce.  que  y  ou  croyez-vous  que  f  extravague  ?  est-cc^ 
f  «e  je  cours  ?  est-ce  que  je  perds  ?  etc^ 
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Ces  observations  ont  aussi  lieu  tontes  les  fols 
qu'il  faut  mettre  je  après  le  veirbe  sans  interro- 
gation y  comme  dans  y  dussé-}e  mourir^  au  lieu 
de  diisse-je  mourir ,  etc, 

D.  Dans  les  phrases  oùles  pronoms  personnels 
se  mettent  après  les  verbes,  ne  supprime^t-on  pas 
ceux  de  la  troisième  personne ,  lorsque  les  mmis 
dont  ils  tiennent  la  place  sont  exprimés  ? 

R.  Non  ;  on  les  laisse  toujours  après  le  verbe, 
et  on  dit ,  Pierre  est-u.  paresseux  ?  Les  ennemis 
ont  -  ILS  une  belle  armée  ?  Votre  mère  reçoit  -  elle 
du  monde}  A  peine  les  troupes  étoient-EUJES  en 
marche ,  etc. 

D.  Se  sert -on  toujoUfs  de  ta  pour  exprimer  ' 
une  seconde  personne  du  singulier  ? 

R.  On  ne  s*en  sert  qu*à  Pégard  des  personnes 
qu'une  grande  familiarité  ou  une  extrême  supé- 
riorité autorise  à  tutoyer ,  si  ce  n'est  dans  la 
poésie  ou  dans  le  langage  des^  passions  ^  comme 
de  Pindignatioti ,  du  mépris,  etc.  Hors  de  ces* 
cas ,  il  faut  se  servir  de  la  seconde  personne  du 
pluriel  vous.  Ainsi  on  doit  dire ,  vous  êtes  habile, 
et  non  pas ,  tu  es  habile. 

D.  Si  cela  est,  comment  pourroA^n  connottre 
quand  vous  marquera  plutôt  une  seconde  personne 
du  singulier,  qu^une  seconde  personne  du  pluriels 

R.  Vous  y  marquera  toujours  une  seconde 
personne  du  singulier,  quand  on  n'adressera  la 
parole  qu'à  une  seule  personne  3  et  il  marquera 
une  seconde  personne  du  pluriel ,  quand  on 
adressera  la  parole  à  plusieurs  personnes» 

Mais  quoiqu'on  mette  le  verbe  au  pluriel,  en 
parlant  à  une  seule  personne,  cependant  on  met 
au  singulier. le  nom  qui  suit  le  verbe,  et  qui  se 
rapporte  à  vous.  Ainsi  on  dit,  vous  serez  Cardi- 
nal,  et  non  pas,  vous  serez  Cardinaux;  vous 
êtes  malade ,  et  non  pas ,  vous  êtes  malades. 


i 
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D-  Quel  rapport  y  a-t-il  entre  un  verbe  et  le 
nominatif  ? 

/!.  Unnomau  nominatif  demande  toujours  un 
verbe  ;  et  tout  verbe  qui  n'est  pas  impersonnel , 
ou  qui  n'est  pas  a  l'infinitif ,  suppose  toujours 
un  nom  substantif  au  nominatif  y  exprimé  ou 
sous-entendu ,  dont  il  dépend. 

D.  Comment  s*accorde  le  verbe  avec  son 
nominatif} 

R.  En  nombre  et  en  personne  5  c'ést-à-dire , 
que  le  verbe  doit  être  au  singulier ,  si  son  no- 
minatif n^exprime  qu'une  seule  chose  5  qu'il 
doit  être  au  pluriel ,  si  son  nominatif  exprime 
plusieurs  choses ,  ou  s'il  a  pour  nominatif  plu- 
sieurs noms  au  singulier;  et  qu'il  doit  être  à  la 
même  personne  que  son  nominatif.  • 

Quand  le  verbe  a  pour  nominatif  un  nom 
collectif  au  singulier ,  seul  ou  suivi  d'un  subs- 
tantif pluriel  au  génitif ,  il  se  met  au  pluriel , 
comme  dans  ces  exemples  :  La  plupart  PumENT 
la  fuite.  Une  infinité  de  gens  sont  aveugles  sur 
leurs  défauts. 

On  trouvera  encore  dans  la  suite  d'autres  ex- 
ceptions pour  le  nombre  et  pour. les  personnes, 
aux  articles  du  verbe  substantif  et  du  verbe  im- 
personnel. 

^  Un  verbe  ne  doit  pas  être  au  singulier,  quand 
il  a  pour  nominatif  un  nom  ou  pronom  au  plu- 
nel  dont  il  est  précédé.  Cependant ,  suivant  la 
règle  qui  a  été  établie  pour  les  adjectifs  et  pour 
^?8  pronoms  reù&fs  ,  à  la  page  1 1 6  ,  il  n'y  a 
nén  de  vicieux  dans  les  phrases  suivantes  :  Phi- 
liste  fut  un  de  ceux  qui  le  servit  le  plus  utilement, 
^n  de  ceux  qui  a  le  mieux  eclairci  ce  qui  a  rap- 
P^^tàcettequestion.Cefut  une  des  choses  qui  cow- 
'^ïBXJA  dai^antage  à  les  lier  étroitement  avec  elle. 
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€  testas  est  un  des  premiers  qui  ait  exécuté  cette 
entreprise.  Dans  ta  personne  d'un  des  hommes  du 
monde  qui  povvoit  le  mieuxenjuger. Callimaque 
est  unae  ceux  qui  a  le  plus  autorisé  Rudheli. 

Le  verbe  y  est  au  singulier  ^  parce  que  son 
nominatif  qui  y  dont  il  est  précède  y  est  un  pro- 
nom relatif  au  singulier ,  qui  a  pour  antécédent 
le  mot  un  y  distinctif.  Quand  on  dit  que  Ctesias 
est  un  des  premiers  qui  ait  exécuté  cette  entre-- 

f)rise  y  on  entend  non^seulement  que  personne  ne 
'avoit  exécutée  avant  lui^  mais  encore  qu'il  l'a 
exécutée  avant  tous  les  autres ,  et  qu'il  leur  en 
a  donné  l'exemple.  Si  au  contraire  on  disoit 
qu'i/  est  un  des  premiers  qui  aient  exécuté  cette 
entreprise  y  on  feroit  entendre  que  plusieurs  l'ont 
exécutée  d'abord,  et  qu'il  est  un  de  ceux  qui  ont 
commencé  à  l'exécuter.  Alors  le  pronom  relatif 
qui  y  nominatif  du  verbe  >  seroit  au  pluriel  y 
parce  qu'il  auroit  pour  antécédent  des  premiers , 
et  que  par  conséquent  il  faadroit  aussi  mettre 
son  verbe  au  plurieL 

Si  le  verbe  a  plusieurs  nominatifs  de  diffé* 
fentes  personnes,  il  faut  le  mettre  A  la  personne 
la  plus  noble.  La  première  personne  est  plus  no^ 
ble  que  les  autres,  et  la  seconde  est  plus  noble 
que  la  troisième.  Ainsi  on  dira ,  par  cette  rai- 
son ,  Vous  et  mon  frère  avez  été  les  plus  sa- 
-ges  y  et  non  pas  ont  été.  Vous  ,  ma  sœur  ,  et 
moi  y  IRONS  ensemble  à  la  campagne  y  et  non 
pas ,  irez  ni  iront. 

Souvent  le  verbe  a  pour  nominatif  un  pro- 
.nom  relatif,  et  on  ne  peut  connoitre  la  per- 
sonne de  ce  pronom  que  par  celle  de  son  anté- 
cédent. C'est  celle-là  que  le  verbe  doit  suivre. 
Ainsi  il  faut  le  mettre  à  la  personne  4^  l'antécé- 
dent, ou,  quand  il  y  en  a  plusieujrs  de  différentes 

personnes, 
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personnes  ^  à  celle  qui  est  la  pins  noble.  Ce  seroît 
donc  mal  parler  que'  de  dire ,  Ce  n^est  pas  moi 
qui  A  OUVERT  la  porte  :  Ce  n'est  ni  lui  ni  moi 
qui  ONT  REvéLÉ  ce,  secret  ^^  parce  que  le  relatif 
ayant  dans  la  première  phrase  un  pronom  de  la  ' 

Kemiere  per^nne  pont  antécédent  ^  et* dans 
lutre  deux  pronoms  de  la  première  et  de  la* 
troisième  personne  ,  il  doit  être  regardé  comme 
étant  de  la  première  personne  ,  et  que  c'est  par 
conséquent  à  cette  personne  que  le  verbe  doit 
être  mis.  Voilà  pourquoi  il  faut  dire ,  Ce  n*est 
pas  moi  qui  là  ouvert  la  porte  :  et  n'est  ni  lui  ' 
m  moi  qui  avons  révélé  ce  secret. 

D  £  s      T  E   M  P  s. 

D.  Qu^est-ce  que  les  temps  ? 

R.  Ce  sont  certaines  inflexions  du  veibe  y  qu? 
font  connoître  à  quel  temps  il  faut  rapporter  ce 
que  l'on  affirme  die  quelque  chose» 

D.  Que  veut  dire  le  mot  inflexion  ^ 

R,  Il  signifie  ici  une  terminaison  particulière , 
•a  une  différence  dans  les  dernières  lettres  ou 
syllabes  d'un  mot.  Ainsi  dans f  aimai,  l'inâexiom 
n'est  pas  la  même  que  dans /'aime. 

D.  Eclairciss&!^^moi  la  définition  des  temps 
par  quelques  exemples. 

R.  Quand  je  disi,  Monfrerezest  heureux;  le 
verbe  est^  par  son  inflexion ,  fait  connoître  que 
ce  que  j'affirme  de  mon  fhere ,  'se  rapporte  au. 
temps  présent.  Quand  je  dis.,  César  aima  la 
gloire  y  le  verbe  aima  y  par  son  inflexion,  mar- 
que que  €e  qUe  j'affirme  de  César  ^  9e  rapporte 
a  un  temps  passé  ;  et  quand  je  dis  ,  Les  justes 
recevront  là  récompense  de  leurs  bonnes  omises  , 
il  y  a  dans  le  rerbe  recevront ,  une  inflexion 
^i  tak  rappeiAei^ce  que  j'affiiine  des  justes  ^ 
à  un  temps  à  v^ntr,  H 
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D-  Combien  y  a^Uil  de  t^mps  ? 

jR*  U  n'y  en  a  propi^ementgue  trow  dans  I», 
nature ,  qui  80ût^  fe  présent ^  le  passé,  et  l'^i>e^ 
rdr,  et  qiîe  npus  appellerons  pour  cela  les  trois 
temp^  naturelsi 

D.  Il  me  semble  que  nous  en  avons  vu  un  plus 
grand,  nombre  dans  la  cor^urgaison  des  verbes* 
«  R.  Gela  est  vrai  :  néus  en  avons  distingué 
onze  avec  àes  dénominations  dîlféirentes  ;  et^ 
tous  ces  temps  ont  été  introduks  dans  notre 
langtie  ,  pour  exprimer  les  diverses  manières 
dîHit  on  peut  enviiBager  les  choses  dans  le  pré-- 
sent  y  dans  le  passé  et>dans  l'avenir.  C'est  ce  qui 
fait  qu'on  les  rapporte  tous  à  quelqu'un  des 
trois  temps  naturels  ;  conùne  tioiis'' allons  le  faire 
voir  par  une  explicatiofn  dJétaitiée.- 

D.  r  Qûeksr  sont  les  temps-  dest  verbes  ,  qui 
représGttentles  trois  temps  naturels  ? 

R.  Ce  sont  ceux  que  nou0>  avons  nommés  • 
dans  la  conjugaisioai^  Présent,  Prétérit  indéfini , 
et  ^iar; 

D*'  Quels  sont  les  teûips  qui- se  rapportent  à.^ 
chœun  4^s  trois  temps  naturels  ? 

jR.  I.  n  n'y  cfli'  a  qu'un  qui  se  rapporte  au 
{>r^ent  ^  t'est ^  celui  iqi^e  \  nous  avons  ^  nomtté 
Conditionnel  présent. 

2;  Cefiic  qd!/" sevhijppoitent aii' ^piétérit  indé* 

fini,  sont,  '    ' .  . 

V imparfaite  Le  prééérk.  Le  phétérk  antérieur. 
Le  prétérit  antérieurindàfiài^  hephasquè^paifait. . 
Le  conditionnel  passé.' 
'3;  Le  seul  qui  se  ra|ipoite  au!6itiir>'est/tf 

futur  passé.       ^  ... 

Dl^Donnet^moi  des  explications  justes  d&ché* 
cund£cesiemfs^pourmefaireconnotb*eceau'ib 

fia  de  comimê^^cles  trois  tfmps  naturetà,cc 
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qui  les  en  distingue ,  et  ce  qui  les  distingue  le$ 
uns  des  autres. 
R.  t  \ 

Le  Présent  marque  qu'une  chose  est ,  ou  ss 
fait  au  temps  où*  Von  parle  :  comrne  quand  je  dis ^ 
Je  sois  malade.  Nous  usoints  VEcriture  sainte  i 
c'est-à-dire,  Je  suis  actuellement  malade.  Nous 
lisons  présentement  l'Ecriture  sainte 

On  se  sert  ehcore  du  présent  en  deux  occa-( 
sioAS.  .  " 

1 .  Pour  exprîîfrief  dés  choses  que  Ton  appelle 
d'éternelle  vérité ;,  c'est-à-dire,  qui  sont  vraies 
selon  tous  les  temps;  commfe  quand  on  dît,' 
Dieu  EST  tout -puissant.  Deux  et  deux  font* 
quatre  3  etc. 

2.  Pour  exprimer  des  choses  d'habitude  ,* 
c'est-à-dire  ,  que  l'on  a  coutume  de  faire  ,' 
quoiqu'il  ne  soit  pas  nécessaire  qu'on  les  'fasse 
actuellement,  comme  quand  on  dit,  Je.jouç 
des  instruments.  3\ppreisvs  les  Mathématiques.' 
•PfiTUDiE  f  Histoire ,  etc. 

Le  conditionnel  présent  marque,  dans  là  sj^nK 
fication  qu'il  a  le  plus  oVtlinairen^eht ,  qu'une 
chose  arnveroit  dans  le  temps  présent ,  moyen-* 
nant  certaines  conditions  3  c'estrà^ire ,  qu'une 
chose  seroit  présenté ,  si  une  autre  ehos£  ariv 
voit  ou  étoit  arrivée  ,  comme  quand  on  dit,  Jr 
ÙRoiif',  si  fàvois  des  livrés  ^  ou ,  Nou$  serions 
heureux ,  si  Adam  n'eût  pàspéché.'^tje rapporte 
ce  tetnps  au  présent ,,  parce  que  Jesconditibof 
devenant  effectives  ,  la  chose  qui*  n'est  pas ,.  se? 
roit  présente ,  et  que  je  puis  dire  ,  Je  lirais  à 
pr^^nt ,  sifavois  des  îish-es.  Nouk  serions  heUf* 
reux  à  présent ,  si  Adàtn  n'eût  pas  péch^^  t  ^^ 

Le  Pj^irija/rj/fz^ir/w  s'appelle  ainsi  ^paicf 

Ha. 


ty2  Des  propriétés  du  Verbe. 

gu'il  març^ue  ordinairement  une  chose  pdes^e 
dans  un  temps  que  l*on  ne  désigne  pas ,  ou  dans 
un  temps  désigné ,  dont  il  reste  encore  quelque 
partie  à  écouler.  Ainsi  quand  je  dis ,  Les  fruits 
de  la  terre  ont  été  la  nourriture  des  premiers 
hommes  ,  je  ne  désigne  pas  positivement  1q 
temps  où  cela  est  arrivé.  Et  quand  je  dis ,  J'ai 
EU  la  fièvre  cette  année ,  ce  printemps ,  ce  mois^ 
ci  ,  cette  semaine  y  aujourahui  y  je  désigne  à.la 
vérité  des  temps ,  mais  ce  ne  sont  pas  des  temps 
absolument  passés,  et  il  en  reste  encore, quel- 
que partie  à  écouler. 

'  Lès  cinci  temps' qui' se  rapportent  à  ceprété- 
,tit  indéfini ,  marquent  aussi  des  choses  passées , 
niais  en  différentes  manières. 

Vimparfait  marque  le  passé  avec  rapport  au 
jrésent  ,  et  fait  connoître  qu'une  chose  étoit 

Présente  dans  un  temps  passé ,  comme  quand  je 
is  ,.J*ÉTOis  à  table  lorsque  vous  arrivâtes  ;  ma 
situatioii  d'être  à  table  est  passée  y  mais  je  la 
Jnarqife  comme  présente  à  l'égard  de  votre  ar- 
rivée y  qui  est  aussi  passée. 

Le  prétérit  simple  y  que  l'on  appelle  encore 
prétérit  défini,  marque  une  chose  passée  dans  un 
tenips  dont  il  ne  reste  plus  rien  y  et  dans  lequel 
on  n'est  plus  ;  comme  quand  on  dit ,  Je  fcs 
malade  Pannée  dernière.  Je  rendis  mes  comptes 
la  semaine  passée.  Je  reçus  votre  lettre  hier. 

Il  est  essentiel  d'observer, 

1.  Qu'on  ne  doit  se  servir  de  ce  prétérit ,  que 
jpour  jmarquér  un  temps  qui  soit  éloigné  au 
înoitis  d'un  jour  de  celui  où  l'on  parle.  Ainsi  on 
xie  pourroit  pas  dire,  Je  reçus  de  V argent  ce 
fnatin.  y  parce  que  ce  matin  fait  partie  du  ^fbur 
#ù  l'on  est  encore. 

2,  Que  pour  emplbjer  ce  xoême  prétérit ,  ce 


/ 
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n'est  pas  assez  que  le  temps  dont  on  parle  soit 
éloigné  de  plus  d'un  jour  de  celui  où  l'on  est  l 
il  faut  encore  qu'il  n*en  reste  plus  rien ,  et  que 
l'on  n'y  soit  plus  renfermé.  Aitisi  il  ne  seroit 
pas  permis  de  dire^  Nous  \imES  de  grands  évé^ 
nementsdansce  siècle^  dans  cette  awiée^  daiisc^ 
mois  y  dans  cette  semaine  ;  parce  que  le  siècle  ; 
l'année ,  le  mois  ^  et  la_semaine ,  dont  on  parle , 
sont  des  espaces  de  temps  qui  ne  sont  pas  en^ 
core  passés ,  et  où  l'on  est  encore  renfermé. 
Mais  il  faudroit  dire ,  en  se  servant  du  prétérit 
indéfini ,  Nous  avons  vu  de  grands  éi^ënements 
dans  ce  siècle  y  etc. 

La  différence  (^u'il  y  a  entré  l'un  et  l'autre, 
quant  à  l'usage  qu'on  .en  peut  faire  ,  c'est  qu'on 
ne  doit  jamais  se  servie  du  prétérit  simple  , 
qu'en  parlant  d'un  temps  absolument  passé ,  et 
dans  lequel  on  n'est  plus  ;  au  lieu  qu'en  bien  des 
occasions  ,  ce  n'est  pas  une  faute  d'employée 
indifférjBmment  le  prétérit  îndéfiui  pçur  un 
temps  absolument  passé  ^  ou  pour  un  tempa 
dont  il  reste  encore  partie  à  écouler.  Ainsi  on 
peut  dire ,  sans  blesser  les  règles  de  la  langue  , 
AleiandreFVTleplusgrandcapitainedesonsiecle, 
ou ,  A  Été  le  plus  grand  capitaine  de  son  siècle. 
Cependant  il  est  mieux  ^n  général  de  n'em- 
ployer chacun  de  ces  prétérits ,  que  suivant  la 
première  idée  que  nous  en  avons  donnée. 

Le^ prétérit  antérieur  est  ainsi  nommé  ^  parce 
qu'il  exprime  ordinairement  une  chose  passée 
avant  une  autre  dans  un  temps  passé.  Il  y  en 
a  deux. 

L'un  qui  exprime  une  chose  passée  avant  une 
autre  dans  un  temps  dont  il  ne  reste  plus  rien  5 
comme  dans  cette  phrase ,  Quand  J'eus  KKçig 

H  3  '' 
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xnon  argent ,  je  m* en  allai  ;  c'est-à-dîre ,  qtieje 

in^en  allai  après  avoir  reçu  mon  argent. 

L'autre  qui  exprime  une  ehode  passée  avant 
yfue  autre  dans  un  temps  dont  il  reste  encore 
quelque  partie  à  écouler  ^  comme  dans  le  même 
jour  que  ?on  parle.  Il  faut  dire  alors ,  Quond 
•fUi  EU  nEÇU  mon  argent ,  je  m^en  suis  allé. 

La  raison  4^.  cette  différence  est  la  même  que 
At>us  avons  donnée. en  pa?lapt  du;  prétérit  sim- 
ple, et  du  prétérit  in^^ni^  CJe^t  pourquoi  on 
peut  appeller  le  fiemiexyprét&itantéri^rsimple 
ton  déjfmi ,  ,e  t  le.  sçcond  ,  prétérit  antéfiew  indéfini. 
Celui-ci  est  moins  en  usage  qwe  l'autre ,  et  il  e^ 
plus  naturel  de  dire  ,  pqur  y  suppléer  ,  après 
avoit  reçu  mon  argent ,  je  rrCen  suis  allé. 

Ces  deux  prétérits  sont  presque  toujours  , 
dans  le  même  sens  y  à  la  suite  des  mots ,  quand, 
lorsque  y  dès  que ,  aussitôt  que ,  après  que ,  etc.  f  t 
s'il  arrive  quelquefois  qu'ils  n'en  soient  pas  pré- 
cédée y'  comme  quand  on  dit ,  Teiis  bientôt  atné , 
enjai  eu  bientôt  dinéy  ils  marquent  alors  la  chose 
ou  l'action  comme  faite  et  consommée  ;  au  lieu 
^jue  le  prétérit  simple  y  je  dînai ,  n'exprime  pré- 
.  aisément  que  l'action  dans  un,  temps  passé. 

Les  verbes  auxiliaires  avoir  et  être  n'ont  pas 
ée  prétérit  antérieur  défini. 

Leplus/jue-parfait  marque  doublement  le  passé, 
c'est-à-dire ,  marque  une  chose  non-seulement 
comme  passée  en  soi ,  mais  aussi  comme  passée 
à  l'égard  d'une  autre  chose  qui  est  aussi  passée. 
Ainsi  quand  je  dis ,  j^avqis  été  malade ,  lorsque 
vous  m^ écrivîtes ,  je  rais  entendre  querma  inaladie 
ëtoit  passée  à  l'égard  de  votre  lettre  ,  ou  du 
temps  que  vous  m'écrivîtes  ,  qui  est  ^ussî  ua 
temps  passé  à  l'égard  de  eelûi  où  je  parlé. 
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1«  prétérit  antérieur  marque ,  cotnme  le  plus^ 
que-parfait ,  une  chose  ou  une  action  passée  avant 
une  autre  qui  est  aussi  passée.  Ce  qui  les  distin- 
gue Pun  de  l'autre ,  c'est  que  la  chose  ou  l'action 
exprimée  par  le  |  prétérit  antérieur  ,  est  subor- 
donnée à  celle  qui  l'a  suivie,  et  que  c'est  à 
celle-ci  que  l^on  porte  principalement  son  at- 
tention. Ainsi  celui  qui  dit ,  Quand  ^j'^us  rçpu 
mon  argent ,  je  m*en  allfiij  veut  faire  entendre 
d'abord  qu'il  ^en  alla ,  et  ensuite  que  ce  fut  après 
^ avoir  reçu  son  argent:^  en^orte  qtie  je-m*enmlai , 
est  la  phrase  pmicipale ,  et'  que  le  restie  j^iuaad 
feus  reçu  mon  argent ,  n'est  qtt'uae-^liTaée-inGÎ- 
dente ,  parce  qtf  il  eét  principalement  question 
de  savoir  dans  qael  t^tâ^s  il  ^*eri  alla. 

C'est  tout  >le  contraire  ^à  l'égërd  *du  plos-que- 
paifait.  La  bhosè  ou  Faction  enipûiiiéë  par  ce 
temps-,  esticdle^  qui  ^ait  leprhilcipaï  objet  de 
celui  qui  parlé.  Ainsi  quand  je  dis-,  ïFavois  été 
malade ,  lorsque  rous  rh* écrivîtes ,  il  est  principa- 
lement question  de  savoir  dans  quel  temps/'acoî* 
été  malade  y  et  non  dans  quel  temps  vousm^écn" 
vit  es  :  fai'ois  été  malade  est  la  phrase  princi- 
pale, et  lorsque  vous  m^ écrivîtes  ,  la  phrase  in- 
cidente. En  un  mot, quand  on  emploie  le  prêtée 
rit  antérieur ,  la  chose  ou  l'action  la  moins  éloi- 
gnée est  présentée  la  première  ,  et  quand  on  se 
«ert  du  plusque-parfait  y  c'est  la  chose  ou  Faction 
la  plus  éloignée  qui  tient  le  premier  rang. 

Le  Conditionnel  passé  marque  qu'une  chose 
serait  arrivée  dans  un  temps  passé  ,  si  certaines 
conditions  eussent  eu  lieu.  Ainsi  quand  je  dis  , 
J'aurois  appris  jdu  j'eusse  appris  la  Géogra^ 
phie ,  52  vous  eussiez  voulu ,  on  entend  que  mon 
action  d'apprendre  la  Géographie  dépendoit  do 
votre  volonté-,  comme  d'une  condition,  et  que 
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.  cette  "action  aeroU  paa^éeisi  la  condition  eût  ea 
lieu, c'est-à-dire,*!  vpiis» eussiez  voulu.  Par  où 
Pon  voit  que.  ce  temps  peut-être  rappoirté  au 
passé ,  puisque  la  chose  dont  on  parle  serok  ar- 
rivée dans,  un  temps  passé  à  P^gard  de  celui  où 
Fon  ^sten  parlant,  et  que  d'ailleurs  on  peut  dire, 
J'aurois  ou  j'eusse  appris  la  Géographie /'onn^e 
dernière ,  si  vous  eussiez  voulu. 

I  H.       ' 

Ln  Fi^TÉ^i?:marque  simplement  qu'une  chose 

*  arrivera  dans  wn  temps  qui  n'est  pas  encore , 
coQune  <]piand  je  dis ,  J'aurai  de  VargenU  Nés 
corps  KESsusciTERONT  au  dernier  jour. 

Le  Futur  passé  mtarque  l'avenir  avec  rapport 

.  s^u  pa$sé  ,  et  fait  connoitr^  que  dans  le  temps 
qu'une  chp»e  arrivera ,  une  autre  chose  qui  n'est 
pas  çncote  «ers^  }^sée ,  comme  si  je  dis  y  Qucmd 
j'aurai  .ïiNi  mes  qffaires  ,yj0 /i^ous  itai  voir  y  ou 
j'AtJEÀi  Fim  rnes  affaires ,  quand  je  vous  irai 

^  voir  ;  dans  l'une  et  daûs  l'autre  façon,  la  fin  de 
mes  affaires  est  encore  à  Vjenir,  mais  je  la  mar- 
q^e  comme  passée  à  l'égard  de  ma  visite,  qui 

.  .«jBt  auss^  à  venir» 

.p.  Tqus  les  temps  dont  vous  vene%  de  parler  f 

.  conserv^nt'rils  toujours  la  même  signification  ? 
♦  iî.  Non;  il  y  en  a  plusieurs.qui  en  changent, 

.  suivant  les  occasions  où  ils  sont  employés. 
C'est  ce  que  nous  allons  faire  voir  en  peu  de 
mçts ,  à  l'aide,  de  quelques  exemples. 

i.  Le  présent  se  met  quelquefois  pourle  futur, 
€omm&  4^ns  ces  expressions  j  Je  be viens  tout- 
àrVheure.  '  J^  pars  bientôt  pour  Rome.  Que  tki- 
TES-vous  d^aiuy  etc.  c'est-à-dire ,  J^reviéi*- 

,BRAi  tout^à-l'heure.  Je  partirai  bientôt  pour 
Rome.  Que  FEREz-votJS  demain  ?  .    r    -  , 
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Il  a  encore  la  signification  du  futur ,  quand 
il  est  préçédtî  du  mot  si  ^  exprimant  une  condi- 
tion ,  comme  dans  cette  phrase ,  Je  suis  résolu, 
de  voyager  y  si  j*kh  trouve  V  occasion;  c'est  Is^ 
même  chose  que  si  Pou  dîaolt ,  Je  suis  résolu  de 
voyager  y  en  supposant  ^  om  à  condition  que  j'en 
TROUVERAI  Voccasion. 

Le  présent  se  prend  au  contraire  quelauefois 
dans  le  sens  du  prétérit ,,  quand  on  veut  donner 
plu3  de  fprce  et  de  vivacité  à  ce  que  l'on  ra- 
conte, comme  dans  cette  description  de  la  mort 
d'Hippolite.  4 

J'ai  vu  ,  Se  Teneur  ,  j*ai  vu  voire  malheureux  fili 
Traîné  par  le§  chevaux  que  sa  main  a  uf)urri5. 
T!  VEUT  les  lappeller  ,  et  sa  voix  ies  EFFRAIE.' 
îl«  COURENT,  Tout  son  corps  n'ESTbîentôt  qu'une  plaî^. 

2.  Virnparfait  ne  marqi^c  souvent  autre  chose 
qu'un  prétérit  sans  rapport  au  présent ,  ^ur-tout 
aans  les  narrations:  comme  quand  on  dit, 
iîomeETOiT  d^  abord  gouvernée  par  des  rois  y  c'est- 
à-dire-,  Rome  FUT  d^ abord  gouvernée  par  des  rois* 

Quand  ^imparfait  est  précédé  de  si  ,  il  ne 
marque  autre  chose  qu'un  rapportau  temps  pré- 
sent, comme  dans  cette  phrase  ,  si  je  connois- 
sois  vos  intentions ,  je  les  exécuterois  ,f  c'est-à^ 
dire,  sije co^^oissois àprésent :  onjen^exécutfi 
pas  vos  intentions ,  parce  que jenelesconnoispas. 

3.  Le  prétérit  indéfini  se  prend  quelquefois 
pour  nn  futur  passé ^  comme  dans  ces  phrases. 
J'ai  fini  dans  un  moment.  Avez -vous  bientôt 
ECRIT  votre  lettre  ?  cela  veut*  dire  ,  J'aurai 
FINI  dans  un  moment.  Aurez-vouç  bientôt  Ecaïf 
votre  lettre  ?  ,   .  ,        , 

Le  plusque-parfait  n'exprime  couvent  qu'un 
«impie  rapport  au  temps  passé ,  comme  quanl 
U  est  à  la  suite  de  ^i;  £«  qu'on  reconiiôHra daas 
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cet  exemple:  Si.  vous  aviez  suivi  mes  conseils  ; 
vous  ne  seriez  pas  dans  l*embarras  :  cVst-a-dire 
^simplement ,  si  vous  aidiez  suivi  autrefois  mes 
^conseils  ;  ou  vous  êtes  dans  Vemharras  ^  parce 
que  vous  n^avez  pas  suin  mes  conseils. 

4.  Le  conditionnel  présent  ^  précédé  de  que  à 
la  suite  d^un  autre  verbe  au  passe,  exprime  or- 
.dinairement  un  futur  par  rapport  au  temps  du 
verbe  précédent  :  comme  quand  on  dÀX^Jesus^ 
Ch'ist  a  promis  qu\L,  yvmti^oix  juger  les  kom-- 
mes  y  etc^  on  fait  entendre  que  Jésus- Christ  a 
dit  autrefois ,  Je  viendrai  ,  ou  je  promets  que 
JE  VIENDRAI  juger  les  hommes. 

5.  Le  conditionnel  passé ,  daos  les  mêmes  cir- 
constances,  marque  quelquefois  un  futur  passé 
par  rapport  au  tempa  passé  du  verbe  qui  lé  pré- 
cède. Ainsi  en  disant,  J'ai  cru  que  Maurois 
FINI  mon  ouvrage  cette  année  5  si  c'est  pannée 
dernière  que  j*ai  eu  cette  opinion,  je  suis  censé 
avoir  dit  alors  ,  J'aurai  fini  ,  ou  je  crois  que 
j'aurai  fini  mon  ouvrage  l'année  prochaine. 

D,  N'y  a4-ilpas  encore  d'autres  temps  que  ceux 

que  vous  venez  d'expliquer ,  ou ,  pour  mieux  dire  ^ 

u'Yii^t-ilpasd'autresmanieres  d'envisager  lescho^ 

ses  dcmsle  présent, dans  le  passé,  et  dJsf avenir  ? 

R,  Le  présent  proprement  dit  ne  consistant 

que  dans  un  i^e^l  instant  indivisible  ,  ne  peut 

admettce  aucuù  partage  ,  et  par  conséquent  U 

'n'y  a  qu'une  manière  Se  l'exprimer  :  ^u  lieu  que 

ije  passé  et  l'avenir  ayant  plus  d'étendue,  on  peiit 

eiicore  y  considérer  quelques  nouveaux'  degrés» 

'Mats  comme  les  verbes  n'ont  pas  dHûflexions 

particulières  pour  les  exprimer  ,  on  y  supplée 

par  le  mçyen  de  quelques  autres  Vexbe^^  de 

Uà  manière  suivante. 

;   f,  P^Kir  ex]^mer  ob  passé  peu  éloigné  ^  c'est* 
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à-dîjre,  poi^ir  marquer  qu'une  clioae  est  arrivée , 
ou  étoit  arrivée  depuis  peu  de  temps ,  on  se  sert 
du  présent  ou  de  l'imparfait  du  verbe  venir ,  que 
l'on  joint  à  l'infinitif  du  verbe  dont  on  veut  ex- 
primer l'un  ou  l'autre  passé.  Ainsi  on  dit ,  Je 
viens  de  diner,  pour  dire^/ûf  dtnéy  il  n'y  a  pas 
louf;'temps;etje  venais  dé  diner  y  quand  vous  êtes 
arrivé  y  pour  dire  ,  favois  dinè ,  /7  n'y  avait  pas 
long-temps  y  quand  vous  êtes  arrivé.  U  est  aisé  àe 
voir  dans  ces  deux  exemples ,  que  je  viens ,  em- 
ployé à  cet  usage,  exprime  un  .yTjtérit  indéfini, 
et  que  je  venois ,  exprime  un  plnsque-parfaiti 
2.  Pour  exprimer  un  futur  prochain  par  rap- 
port au  temps  présent,  on  par  rapport  au  temps 


verbe  aller.  Ainsi  Je  vais  diner  y  i^eut  dire  ,  je 
dtnerai  b'^ entât  :  et  j^allois  diner  quand  vous  êtes 
arrivé ,-  sigjwfie  ,  dans  le  temps  que  vous  êtes 
arrivé  ,  j'ai  pu  dire ,  je  dtnerai  hieulôt. 

On  exprime  encore  un  futur  incJcrtain  ou  in- 
déterminé ,  soit  par  rapport  au  temps  présent , 
soit  par  rapport  au  temps  passé,  en  joignant  à  un 
infinitif  quelques  temps  du  verbe  devoir.  Ainsi 
quand  pndit.  Je  dois  voyager.  Vous  deviez  me 
venir  voir..  Vous  avez  dû  recevoir  ma  lettre  y  etc. 
le  futur  à^n^jJe  dois  voyager  y  n'est  pas  si  poc^itif 
que  si  l'on  disoit ,  Je  voyagerai ,  etc. 

3.  Quand  on  met  si  avant  im  plu sque-par fait , 
la  çhos^  .au  l'action  exprimée  par  ce  temps  n'est 
pas  encore,  faite,  au  tenâps  où  l'on  parie.  Ainsi 
quand  je  dis,  Si  j'avais  dîné ,  je  vous  irais  voir  ; 
je  fai^ entendre  que  je  n'ai  pas  encore  dîné.  Mais 
il  y  a  une  manière  d'exprimer  avec  si  une  chose 
ou  une  a(ctioQ  qui  n'étoit  pas  encore  faite  àm$ 
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,uti  temps  pa$sé.  En  voici  un  exemple*  Oa  me 
dit,  Vovs  n^atfiçz  donc  pas  encore  dtaé^  quand  je 
vous  aienvoj^é  chercher  ,  je  réponds ,  Si  /A.V013 
.  EU  DÎNÉ ,  je  ne  vous  aurois  pas  fait  attendre  ;  et 
Ton  sent  que  ce  ne  seroit  pas  la  même  chose  de 
dire  en  cette  occasion,^  Si  j'awis  diné,  etc. 

De  même  le  conditionnel  passé  fait  simplement 

envisager  une  chose  ou  une  action  qui  aurort 

été  présente  dans  un  temps  passé.  J* aurois  dtné 

.  aiant  midi  ^sil^caine  fût  pas  venu  me  détourner  : 

c'est-à-dire ,  et  rien  de  plus ,  Je  me  serois,  mis  à 

table  yOVL  on  m^auroit  servi  àdtner  avant  midi  y  etc. 

.Mais  pour  faire  entendre  que  la  chose  seroit 

finie  et  consommée  dans  un  temps  ^assé  y  et 

qu'elle  seroit  passée  à  Pégard  de  ce  temps  passé , 

.il  faudroit  dire  ,  J'aurois  eu  dîné  ou  j'eusse 

EU  DÎNÉ  avatit  midiy  si  Von  ne  fût  pas  venu  me 

détourner. 

On  voit  par-là  qu'il  y  a  un  second  plusque- 
parfait  et  un  second  conditionnel  passé  ({uî  ont 
une  conjugaison  différente  des  autres.  JPavois  eu 
dtné  y  tu  avois  eu  dtné ,  il  avoit  eu  dtné  ,  etc. 
f  aurois  eu  dtné  ,  tu  aurois  eu  dîné  ,  il  aurort 
eu  dîné  y  o\ï  j'eusse  eu  diné^  tu  eusses  eu  dîne, 
il  eût  eu  dîné ,  etc. 

Quelques  Gr^ijiBiairîens  les  appellent  temps 
surcomposée^  parce  qu'ils  empruntent  les  temps 
coi^iposés  du  verbe  auxiliaire  a wir.  Mais,  Pusage 
eu  est  si  rare  ,  qu'on  a  pu  se  dispenser  de,  les 
Élire  entrer  d^as  la  conjugaison  des  verbes ,  ^t 
qu'il  suffit  d'en  faire  ici  la  remarque.  Où  peut 
encore  en  trouver  quelques  autres  de  cette  n^ 
ture  dans  k  subjonctif. 

Des    Modes. 
JXr  Que  9cut  dire  le  mot  de  mode?  ^^ 
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R.  n  veut  dire  manière. 

D.  Qu^est'Ce  que  les  modes  ? 

iî.  Ce  sont  différentes  inflexions  pour  expri- 
mer différentes  manières  d'affirmer  ou  de  signi- 
fier dans  les  verbes. 

D.  Pouvez  -  vous  m* expliquer  cette  définition 
plus  clairement  ? 

R.  Elle  s'expliquera  assez  par  les  définitions 
particulières  de  chaque  mode. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  modes  ? 

R,  Il  y  en  a  quatre  ,  qui  sont , 

Ulndi^if.  ÙImpératif.  Le  Subjonctif  ou 
Conjonctif,  Ulnfiniiif. 

D.  Quels  sont  les  modes  oh  les  verbes  signifiait 
toujours  l'affirmation  ? 

*  R.  Ce  sont  l'Indicatif ,  Pimpératîf ,  et  lé  sulj- 
jonctif ,  comme  on  va  le  voir. 

De  l'Indicatif; 

D.  Qu'est-ce  que  Vindicatif} 

R.  C'est  une  manière  d'exprimer  les  divers 
tiémps  des  verbes  avecTaffirmation  simple ,  c*est- 
à-dirc  ,  sans  dépendance  d'aucun  autre  mot 
précédent. 

D.  Faites-moi  entendre  cette  définition  pair 
quelques  exempIes.^  ^ 

R,  Quand  j  e  dis ,  J*aime  la  vertu .  Vous  m.' avez 
rendu  service.  Nous  finirons  notre  affaire  /  mon 
affirmation  est  simple  dans  chacune  de  ces  phta- 
«es  ,.  en  ce  qu'elle  est  indépendante  des  mots 
qui  pourroient  ètte  auparavant  ;  puisque  les 
mots  qui  expriment  cette  affirmation  ,  peuvent 
se  trouver  non -seulement  au  commencement 
d'une  phrase^  comme  on  le  voit  ici,  mais  mêixie 
au  commencement  d'un  discours.. 

p.  Pourquoi  ce  mode  €$t4l  cqjpcllém^QÎàSi,  ' 
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R..  Parce  que  dans  tous  les  temps  qu'il  con- 
tient,'il  indique  ou  marqué  directement  et  po- 
sitivement ce  qui  est  signifié  ^par  le  verbe: 
comùie  on  le  voit  dans  j*aime ,  faimois  ,  pair 
mm  y  etc. 

^  On  aura^enco.re.une  idëe  p]us  précise  de  l'in- 
dicatif, quand  on  Paura  mis  en  opposition  avec 
le  subjonctif  j  comme  nous  le  ferons  incessam- 
ment/ ^ 

^     De  l* Impératif.  . 

p,  Qïi'est'Ce  que  l^Ifnpératif? 

R.  C'est  une  manière  de  signifier  dans  les  ver- 
bes ,  outre  l'affirmation  ,  l'action  d^  comman- 
der ,  jirier  ,  ou  d'exhorter. 

D.  Apportezren  quelques  exemples, 
"  '  R.  Quand  je  dis ,  Rendez  témoignage  à  la 
vérité  y .  Craignez  Dieu  plus  que  tes  hommes  ; 
c'est  comme  si  ye  disoiSyJe  î^hùs  commande, je 
vous  pricyje  vous  exhorte  de  rendre  témoignage  à 
la  vérité  y  de  craindre  Dieu  plus  aue  les  hommes, 

D.  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  un  co^n*- 
mandement  et  une  dffense  ?     • 

R.  Il  n'y  en  a  pas  d'autre ,  si  non  que  par  l'un 
ou  commande  de  faire ,  et  par  l'autre  on  com- 
mande de  ne  pas  faire.  Ainsi  on  se  sert  égale- 
ment pour  l'uiî  et  poi^r  l'ay  trç  de  Timpèralif ,  en 
y  joignant  la  négation  7r^,ouw/7âf 5,  pour  défen- 
dre 'y  comme  quand  on  dit  :  Ne  négligez  pas 
les  règles  de  la  langue  franpoise. 

D.  PourquoiaveZ'-vousappellédanslaconjugai'' 
^cm  y  le  temps  de  IHmpératify  présent 01/  futiir  f  . 

R.  Parce  quHl  exprime  le  présent  par  irap- 
pprt  à  l'action  de  .commander  -,  et  le  futur  pj^r 
rapport  à  la  chose  commandée.  Ainsi  qyaçdl 
SëimPaul  a  dit^  So-ïiZ^ownis  aux  puissances  de 
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la  terre  ;  c'e«t  comme  s'il  eût  dît ,  Vous  serez 
soumis  ,  ou  je  vous  commande  à  présent  d^étre 
soumis  à  l*a\/enir  aux  puissances  de  la  terre, 

D.  Le  futur  de  Vindicatif  a  doiw  quelquefois 
la  signification  de  ^impératif? 
"  R.  Oui ,  quand  il  exprimé  uu  commande- 
ment ou  une  défense.  Ainsi  dans  le  Décalogue, 
Vous  aimerez  Dieu  de  tout  votre  cœur  :  Vous 
ne  tuerez  point  ,  etc.  signifient  la  même  chose 
que  s'il  y  avoit  ,  Aimez  Dieu  de  tout  votre 
cœur  :  ne  tuez  point  y  etc. 

D'où  il  s'ensuit  que  l'impératif  renferme  tou- 
jours une  affirmation,  parce  qu'il  peut  toujours 
se  résoudre  par  le  futur  de  l'indicatif. 

D.  Pourquoi  le  temps  de  l'impératif  n'a-t-it 
pas  de  première  personne  au  singulitr  ? 

R.  Parce  qu'ordinairement  on  ne  se  com- 
mande pas  à  soi-même ,  ou  qu'en  se  comman- 
dant et  en  s'exhortant,  on  ne  peut  parler  à  soi- 
même  qu'à  la  seconde  personne  ,. comme  quand 
tm  pécheur  dit  ,  en  s'apostrophant  ,  Songe , 
malheureux ,  à  appaiser  la  colère  de  Dieu. 

D.  Cette  raison  ne  devroit^lle  pas  aussi  empé-- 
cher  qu*il  n*y  eût  uneprem  iereper sonne  au  plwiel'i 

R.  Non  :  car  quand  je  dis ,  ranimons  notre  foi  y 
c*est  autant  à  moi  que  j'adresse  mon  exhorta-- 
tion ,  qu'à  ceux  qui  sont  avec  moi. 

D.  Les  pronoms  personnels  précèdent  -  ils 
toutes  les  personnes  de  Vimpératif  ? 

R.  Non  :  ils  n^en  précèdent  que  les  troisièmes 
personnes,  quand  les  noms  dont  ils  tiennent  là 
place  ne  sont  pas  exprimés.  Mais  il  n'y  en  a 
jamais  ni  avant  ni  après  les  secondes  personnes 
et  la  j)xemiere  du  pluriel.  ' 

Du  Subjonctif. 

P»  QiCest'Ce  que  le  Subjonctif  ou  Conjonctifl 
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R.  C'est  une  manière  d'exprimer  le»  divers 
temps  des  verbes  avec  l'affirmation  modifiée  , 
c'est-à-dire  ,  dépendante  de  quelque  chose  qui 
précède. 
D.  Appliquez  cette  définitionàquelquesexemples. 

R.  Quand  je  dis,  //  faut  que  je  fasse  un  dis- 
cours ,  Je  souhaitois  que  vovJs  vinssiez  ;  Taffir- 
mation  exprimée  ^2it je  fasse ,  vous  vinssiez  3  n'est 
pas  simple,  comme  quand  je  dis ,  Je  fais  un  dis- 
cours y  vous  veniez^  mais  elle  est  dépendante  des 
mots  précédents  5  liyau^  que  y  Je  souhaitois  que. 

D.  Pourquoi  ce  mode  est-il  appelle  Subjonc- 
tif ou  Conjonctif, 

R.  Parce  qu'on  l'emploie  toujours  à  la  suite 
de  quelques  mots  dont  il  dépend ,  et  avec  les- 
quels il  est  censé  être  joint. 

D.  Quels  sont  les  mots  à  la  suite  desquels 
se  trouve  le  subjonctif  ? 

. .  iZ.  Ce  sont  ordinairement  d'autres  verbes  sui- 
vis de  la  conjonction  que  :  ou  s'il  n'y  a  pas  de 
verbes  ,  la  conjonction  que  s'y  trouve  presque^ 
toujours  ;  et  c'est  pour  cela  qu'on  l'a  mise  dans 
ia  conjugaison  des  temps  du  subjonctif. 

D.  Qu^ entendez-vous  par  la  conjonction  que  ? 

K.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  le  mot  ^z^e ,  quaftd 
il  n'est  pas  pronom,  et  qu'il  ne  peut  se  tourner 
ni  par  lequel ,  laquelle ,  ni  par  quelle  chose  ? 

D.  Pjour  me  faire  encore  mieux  entendre  ce 
que  dest  qu*^in  subjonctif  y  dites -moi  précisé" 
ment  en  quoi  il  est  différent  de  Vindicatif. 

il.  I.  Les  temps  du  subjonctif  n'affirment  ja- 
mais qu'indirectement] ,  étant  toujours  subor- 
donnés à  une  affirmation  directe  et  princifalé): 
et  ce  sont  les  temps  de  l'indicatif  que  l'on  em- 
j>loie  pour  exprimer  cette  affirmation  directe  et 
principal^t JUnsi  dans  cette  phrase  ^  Je  veux  que 
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vous  fassiez  votre  de^'otr;  je  veux  exprime  une 
affirmation  directe  et  indépendante  de  toute  an- 
tre 5  au  lieu  que  l'affirmation  exprimée  par  vous 

fassiety  n'est  qu'indirecte  et  subordoiinée  à'ia 
première.  ■  <  ■       ■ 

2.  Les  temps  diisubjoùctif  sont  tellement  dé- 
pendants des  mots  ou  cenj  onctions  qui  les  pré- 
cèdent, qu'on  ne  peut  pas  les  en  séparer  :  c'est- 
à-dire  y  qu^^étant  détachés  de  ces  coRJonctions  ^ 

•  ils  ne  peuvent  plus  avoir  de  sens  déterminé ,  ni 
par  conséquent  forhier  une  affirmation  simple. 
Ainsi ,  8an3  sortir  de  l'exemple  précédent ,  si 
l'on  en  supprime  ,  Je  vei/x^we,  le  re§te  qui  est 
vous  fassiez  votre  devoir ,  n'a  plus  aucun  sens 
déterminé,  et  ne  pourroit  pas  se  mettre  au 
commencement  d'une  phrasé. 
•  Au  Keu  que  les  temps  de  l'indicatif,  ou  ne 
èont  précédés  d'aucun  mot  ;  ou  s'ils  sont  à  la 
suite  de  quelques  conjonctions,  ils  peuvent  en 

'  être  détachés,  et  faire  seuls  un  sens  clair  et  dé- 

'  terminé  ,  en*  ^uoî  consiète  l'affirmation  simple. 
Ainsi  de  cette  phrase ,  Je  crois  que  nous  irons  à 
Romeysi  l'on  en  retranche, 7ecro/.çç«e»,  le  reste, 

r  nous  irons  à  Rome ,  présente  à  l'esprit  un  sens 

-  détei^niné  ,  et  qui  s'entend  indépendamment 
de  tout  aiitré  mot. 

D.  Suffit-il  qu^urt  verbe  soit  à  la  suite  de  la 
conjonction  que,  02^  de  quelques  autres  mots , 
four  être  mis  au  subjonctif? 

R.  Non  :  il  faut  encore  que  l'usage  des  lan- 
gues le  demande.  Ainsi  dans  les  mêmes  occa- 
sions où  en  laiin  on  met  un  subjonctif  après  si^ 
il  faut  mettre  un  indicatif  en  françois,  et  dire ,  si 
wous  étiez  sage  y  et  non  pas,  si  vousjussitz  sage. 

'  D^Commentconnoitrai'jedonc^quand après  une 
conjonction  précédée  ou  non  précédée  d'un  verbe. 
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on  dpit  mettre  le  temps  du  verbe  suivant .  au 

subjonctif  y  plutôt  qjàà  Vindicatif}  , 

,  R.  L'usage  est  la  seule  re^e  qu'il  spiç  sûr  de 

suivre  en  cette  occasion;  Qn,  pèujt  në^iïinoiiis 

dire  en  général ,  que  quand  les  cqnyotictions 

précédées  d'ua  veroe  ait  présent ,  demandent 

.  dans  les  veibes  dont  elles  sont  .suivies,  une  si- 

gniâcation  qui  tienne  du  doute  au  d^  Paviepir , 

et  qui  n'exprime  pas  une, chose  actuellement 

présente,  ces  verbes  se  mettent  au,  su^JQUctif. 

.  D.  Appliquez  cette  observation  généçale^  à 

^uelijues  exemples, 

jR.  Dans  ces  phrases.  Je,  dispose  tout  afin  que 
vous  ALLIEZ  à  la  campagne.  Je  lui  pardonne , 
pourvu  qu^il  soit  plus  raisonnable.  Uéclqir  pa- 
Tott  avant  que  le  tonnerre  se  fasse  entendre^  Il 
faut, qu^un  jeune  homme  soit  docile.  Je  veux^  que 
vous  AYiEz  plus  de  mlitesse.  Je  crains  que  voi^s 
ne  soYiEZ.  la  dupe  ae  votre  indiscrétion  ,  etc.  les 
seconds-  verbes  sont  au  subjonctif ,  parce  que  la 
conjonction  que  annonce  dans  ces  verbes  u^e 
signification  de  doute  om  d'avenir.  •  . 

On  met  souvent  par  la  même  raison  les  vér- 
ités au  subjonctif,  quand  la  conjonction ^u<, 
qui  les  régit ,  est  à  la  suite  d'un  verbe,  qui  in- 
terroge ,  ou  qui  est  accompagné  d'une .  aéga- 
tiqn ,  comme  dans  ces  exf«mpl«s  :  Penseir-vous 
Qu'ea  formant  la  république  dés  abeilles  ,  Di&u 
u'axt  pas  VOULU  instruire  les  Rois  ,à  commath 
der  avec  douceur ,  et  les  sujets  à  obéir  avec 
4imour  ?  Pharaon  ne  se  persùadoit  pas  que  les. 
Israélites  pussent  lui  échapper. 

Quoique  dans  la,  phjrase  suivante  tirée  .d'une 
Grammaire  françoiçe ,  //  fw  faut  pas  s* imaginer 
que  ce  soit, sans  fondement  qu^on  dise  que  le  pro^ 
Mm  ÇË  est  propre  awç  df^i^  nombres  ^\e  veibe 
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^,hnaginer y  soit  accompagné  d'une  négation ,  ce 
n'est  pas  une  raison  pour  mettre  dise  au  sul>- 
jonctif  ;  et  il  falloit  dire,  que  ce  soit  sans  fonde^ 
ment  qu'on  dit  que  le  pronom  y  parce  (jue  le  que 
qui  est  avant  dit  n'est  pas  régi  par  shmaginer  ^ 
mais  ce  soit^  qui  est  sans  négation,  et  que  d'ail- 
leurs ce  que  ne  demande  pas  plus  ici  dans  le 
verbe  dont  il  est  suivi  ,  une  signification  qui 
tienne  du  doute  ou  de  l'avenir ,  que  si  l'on  di- 
soit ,  c?est  sans  fondement  qu^on  dit ,  etc. 

Les  pronoms  relatifs ,  que^  qui  y  et  les  autres, 
dans  les  mêmes  circonstances  ,  régissent  aussi  le 
verbe  suivant  au  subjonctif,  comme  dans  cette 
phrase,  7/*/i'y  a  point  dans  le  cœur  de  Vhomnie 
de  bons  mouvements  que  Dieu  ne  prodL'IvSE, 
comme  auteur  de  tout  bien  :  et  dans  ces  deux 
vers  de  Racine  y 

Depuis- trois  mois. entiers,  quVt-îl  dit,  ^ii'a-t-il  faitt 
Qui  ne  PROMETTE  à  Rome  un  Empereur  parfait  \ 

D.  Quelles  règles  peut-on  suivre  pour  savoir  en 
quel  temps  au  subjonctif  on  doit  mettre  un  verbe? 

R.  h  On  met  le  verbe  qui  suit  la  conjonction 
au  présent  du  subjonctif ,  quand  il  exprime  une 
chose  présente  ou  à  venir  5  et  alors  le  verbe  qui 
précède  la  conjonction  ,  ne  peut  être  qu'au 
présent  ou  au  futur  de  l'indicatif 

En  sorte  qu'on  peut  établir  pour  première 
xeglè  5  que  quand  le  verbe  qui  est  avant  la  con- 
jonction ,  est  au  présent  ou  au  futur  de  l'indi- 
catif ,  et  qu'on'  ne  veut  pas  exprimer  dans  Id 
second  verbe  une  chose  passée ,  il  faut  mettre 
ce  second  verbe  au  présent  du  subjonctif-, 
comme  dans  ces  phrases  :  Les  nouveaux  philo- 
sophes VEUT.E1NT  que  la  douleur  soit  un  senti-^ 
ment  de  famé.  J'attendrai  que  la  belle  saison 
REVIENNE ,  etc. 
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IL  On  se  sert  ordinairement  de  l'imparfi^t  da 
subjonctif,  pour  marquer  une  chose  présente 
ou  à  venir  à  Pégard  d'un  temps  passé  ou  con^ 
dilionnel ,  exprimé  par  le  verbe  qui  précède  1^ 
conjonction.  , 

Ainsi  la  seconde  règle  est ,  que  quand  le  verbe 
qui  précède  la  conjonction ,  est  à  quelqu'un  des 
temps  passés  ou  conditionnels,  et  qu'on  ne  veut 
pas  désigner  par  le  second  verbe  un  passé  plus 
éloigné  que  celui  du  premier,  il  faut  mettre  ce 
second  verbe  à  l'imparfait  du  subjonctif,  comme 
dans  ces  phrasés  ;  Les  Egyptiens  ne  doutoient 
pas  que  certains  animaux  et  certaines  plantes  ne 
FUSSENT  des  divinités.  Je  soxjhaitois  que  vous 
ARRn  AssiEz.  Caligula  voxilut  que  les  Romains 
lui  RENDISSENT  des  honncurs  divins.  Dieu  jl 
PERMIS  que  les  infidèles  profanassent  les 
lieux  saints.  J'Avais  empêché  qu*on  ne  vous 
iNSULTâT.  J:ç  sEROis  bien  aise  que  vous  me 
DONNASSIEZ  de  VOS  nouvelles.  Auriez- vous 
VOULU  que  j'accusasse  mon  frère  y  etc. 

III.  On  emploie  le  prétérit  du  subjonctif, 
quand  on  veut  parler  d'une  chose  passée  et  ac- 
coihplie    par  rapport  au  temps  du  verba  qui 

'  précède  la  conjonction  ;  et  ce  temps  n'est  ordi- 
nairement que  le  présent ,  le  prétérit  indéfini 
ou  le  futur  de  l'indicatif,  comme  dans  ces  phrar- 
ses  :  Je  doute  qu'aucun  Philosophe  ait  jamais 
bien  connu  Vorigine  des  vents.  Il  a  fallu  que 
j'aie  sollicité  tous  mes  Juges.  Je  n'entre- 
prendrai rien  que  je  n'aie  consulté  des 
personnes  sages ,  etc. 

IV.  Le  plusque-parfaît  du  subjonctif  s'emploie 
aussi  pour  désigner  ùnè  chose  absolument  pas- 

'  sée  et  accomplie  5  mais  cen^'est  qu'après  un  verbe 
à  l'imparfait,  au  prétérit,  au  plusque-pai&it 
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de. l'indicatif  ^  ou  à  un  des  deux  conditionnels  ^ 
comme  dan&  cçs  phrases  :  Je  ne  savois  pas  que 
vous  EUSSIEZ  ÉTUDIÉ  les^  mathématiques.  Vous 
ne  CRÛTES  pas ,  ou  vous  n*avez  pas  cru  qu^on 
vous  EÛT  TENDU  un  piège.  Nous  avions  igno- 
ré que  le  Roi  vous  eût  accordé  cette  grâce. 
Vous  trouveriez  mauvais  ,  ou  vous  auriez 
TROUVÉ  mauvais  que  nous  eussions  contre- 
venu à  vos  ordres. 

n  y  a  (Quelques  occasions ,  où  ,  pour  expri- 
mer par  le  subjonctif  une  chose  ou  une  action 
passée  et  accomplie  dans  un  temps  passé  j  il  faut 
doubler  le  verbe  auxiliaire  avoir  5  comme  dans 
cet  exemple  :  Quelque  diligence  que  vous  eussiez 
pu  faire ,  je  ne  pensois  pas  que  vous  eussiez  eu 
DÎNÉ  avant  midi. 

D.  Sont'-ce'là  tous  les  usagés  du  subjonctif  ? 

R.  On  l'emploie  encore  i.®  pour  signifier  que 
l'on  accorde  une  chose ,  quoiqu'absolument  on 
ne  la  veuille  pas  ;  et  alors  il  conserve  la  con- 
jonction que  j  comme  quand  on  dit ,  QuHl  se 
perde  puisqu*il  le  veut. 

2.^  Pour  exprimer  un  souhait ,  et  alors  on  en 
supprime  le  que ,  comme  dans  ces  exemples  : 
Plaise  d  Dieu  que  vous  réussissiez.  Fasse  le 
ciel  qu^il  ne  vous  arrive  pas  de  malheur. 

Puissent  jiisqueç  au  ciei  yps  soupirs  înnocenr 
Monter  comme  l'odeur  d'un  agréable  encens. 

D.  y  a-t-il  toujours  dans  chaque  temps  du 
subjonctif  y  une  différence  d'inflexions  qui  le 
distingue  de  tout  autre  temps  ? 

R.  Non  :  dans  quelques  verbes  ,  comme  dans 

fimr ,  les  personnes  du  ptéisent  et  de  l'Imparfait 

du  subjonctif,  hors  la  tïdîsieme  du  singulier  ,^se 

lèssemblent  :  dans  d'autres,  comme  dans  aimer ^ 

les  trois  personne^  du  singulier  et  la  troisième- 
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du  pluriel  du  présent  du.  subjoactlf ,  sont  les 
mêmes  que  dans  le  présent  de  l'indicatif  :  et 
dans  presque  tous  les  verbes ,  la  première  et  la 
seconde  personne  du  pluriel  du  présent  du 
subjonctif  et  de  l'indicatif  sont  semblables. 

D.  Que  peut-on  faire  pour  s* assurer ,  malgré 
cette  conformité  d^inflexionSy  du  véritable  temps 
oh  est  un  verbe  ? 

R.  Il  faut  substituer  au  verbe  sur  lequel  on  a 
quelque  douté  ,  le  verbe  faire ,  dont  toutes  les 
inflexions  sont  différentes  les  unes  de^autres. 
Ainsi  pour  savoir  en  quel  temps  sont  les  seconds 
verbes  dans  ces  phrases ,  Il  faut  que  je  finisse.  Il 
falloit  que  je  finisse.  Je  vois  quHl  aime.  Je  doute 
qu*il  aime.  Quand  nous  aimions.  Quoique  nous  ai" 
mionSy  etc.  on  dira,  Il  faut. que  je  fasse.  Il  falloit 
que  je  fisse.  Je  vois  qu^ilfait.  Je  doute  qu*U fasse* 
i2uand  nous  faisions.  Quoi  que  nous  fassions. 

D.  Pourquoiavez-^ousappelé  le  premier  temps 
du  subjonctif  y  présent  ou  futur  ? 

R.  Parce  qu'il  s'emploie  aussi  souvent  dana 
le  sens  de  l'un  que  dans  le  sens  de  l'autre.  Il  est 
au  présent  dans  cette  phrase ,  Croyez-vous  qu^il 
SOIT  en  chemin  ?  c'est-à-dire ,  croyez-vous  qtCil 
EST  en  chemin  ?  Il  est  au  futur  dans  celle-ci ,  je 
ne  crois  pas  qu^il  vienne  demain ,  c'est-àr-dlre^ 
je  ne  crois  pas  qu'il  viendra  demain. 

De  rinfirgtif. 

D.  Qu^est-ce  que  VInfinitif} 

R.  C'est  dans  le  verbe  une  manière  de  sîgnîfîeT 
^ns  affirmation  ,.  ou  de  signifier  l'affirmation 
îndéfiaiment,  et  c^ui  pat  conséquent  n'eèt- sas-» 
çeptible  ,  ni  de  npmbres ,  ni  de  personnes. 

D^  Rendez-moi  cette  définition  plus:  smsibU 
p^ar  quelques  exemples.         ... 
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'  R.  Qaatid  je  dU  ,  être  ,  ai^oir ,  aimer ,  finir , 
etc.  je  hi»  aedlement  ent^dre  la  signiâcatiou 
de  ces  verbes  d*uae  maniéré  générale  ,  sans  y 
rien  ajouter  de  plus. 

Quand  je  àis^je  veux  boire  y  je  rn* applique  à 
Ih'e ,  j'm  besoin  d^écrire  ;  on  ne  trouve  aucune 
affirmation  dans  les  infinitifs  ,  boire  y  lire  ,  et 
écrire  ;  et  c'est  comme  si  je  disois,/e  veux  la 
boisson  ,  je  rrC applique  à  la  lecture ,  j*ai  besoin 
de  l*écritàre. 

'  Maïs  si  je  iU^je  crois  savoir  cette  règle  >  je 
me  flatte  de  réussir  dans  mon  entreprise ,  on 
sent  qu'il  y  a  dans  les' infinitifs  savoir  et  réussir  y 
une  affirmation  exprimée  indéfiniment  sans 
nombre  ni  personne,  et  c'est  comme  si  je  dîsois  , 
je  crois  que  je  sais  cette  règle  Je  me  flatte  que 
je  réussirai  danéf  mon  entreprise, 
'<  I>;  Pourquoi  ce  mode  tsî-il  appelle  infinitif? 

R.  Parce  qu'il  n'exprime  l'action  ou  la  sîgni- 
ficati^'n  du  verbe  que  d'une  manière  indéfinie 
et  indéterminée  ,  c'est-à-dire ,  sans  affirmation , 
ou  avec. l'affirmation  indéfinie  ,  et  sans  aucun 
rapport  exprimé  de  nombres  ni  de  personnes. 

D.  Quel  est  Pusagè  commun  de  Vinfin^tif 
dnïfiiff  lu  Grûmmnife  ? 

JR;«e^*'d»  dësignièr  et  de  spécifier,  le  verbe' 
dctl€'0i|)  tèut''p*ari;er'j  comme  les  noins  se  dési- 

reiSt'pïir'letïr  nominatif  singulier.  Ainsi  on  dit 
verbe  ainier ,  le  verbfe  ^ir,  le  verhe  faire  y 
^fe.  comme  on  dit  le  tyo^priiice ,  le  nom  table  , 
le  nom  temple ,  etc. 

^«Dl  Sirl'yffirfnâtm  e^t  essentielle  au  verbe  y 

on  ne  veut  donc  pas  regarder  l'infinitif  comrné 

W^'perbê^qÙMdiï  fa  signifie  -pas  l^affirmatioh  ? 

Jf.i  flî  est  vrîfl  qu'on  peut  le  considérer  plutôt 

ooiomef  un  nbm  substâLUtîf  ^juî  ^^prime  l'actioar 


\ 
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ou  la  digailication  du  verbe ,  et  dont  on  péat 
affirmer .  quelque  chs^e  par  un  autre  verbe  : 
comme  quand  on  dîfj  Aimer  Dieu  y  c'est  accom- 
plir te  premier  et  le  plus  grand  de  ses  comman^ 
déments.  ' 

D.  L'infinitif  regardé  comme  fiom^  est4l  en 
tout  conforme  aux  autres  noms  substantifs  ?\ 

R.  Non  :  il  en  est  différent  en  ce  qu*il  con- 
aerve  le  régime  du  verbe ,  qu'il  n'a  point  de  gen- 
res ,  et  qu'on  ne  peut  pas  y  joindre  d'adjectif. 
Mais  il  peut  se  décliner  au  singulier  seulement 
avec  l'article  indéfini. 

D.  Déclinez  IHnfinitif  lire.       » 

R.  S  I  N  G  V  LIS  R. 

Nom.  Ace.  lire. 

Gén.  AbL  «  de  lire. 

Dot..  à  lire, 

D.  Faites -moi  voir  par  des  exemptée  ^teî 
usage  on  peut  faire  des  cas  de  l'infinitif. 
R.  Nom.  lire  est  une  bonne  occupation. 
Gén.    j'ai  envie  de  lire.  . 

Dat.     je  passe  mon  temps  à  lité* 
Ace,     je  veux  lire. 
^  '.    AbL     je  viens  de  lire.. 

Il  y  a  pourtant  en  françois  quelques  verbes 
dont  les  in^nitifs  sont  de  vrais  noms  substantif^  ^ 
s.uscçptiblçs  de  genres^ de  nombres ,  et  de  cas > 
avec  l'article  défini,  comme  le  diner^  le  souper i 
le  boire ,  le  manger ,  le  savoir ,  etc. 

D.  Uinjbiitif  n'e^nl  pas  au  moins  smscepti* 
hle  de  temps  ? 

R.  .Oui  :  et  voici  les  observations  qw  l'oa 

peut  iaire  à  cet  égard.  -^     \   •,     ^    " 

:.  Ce  qu'on  appelle  le  présent  de  l'iiifi»i^  to^  se. 

r^ppQrte  de  soirinême  à  aucun  temps 4^teiâluoé, 

^  on  peut  ï'emïdo^ec  suîvwt  les  cntcdostsmces 

du 
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du  discours  ,  aussi-bien  pour  le  passé  et  pour 
le  futur ,  que  pour  le  présent.  Ainsi  dans ,  vous 
me  voyez  écrire  y  écrire  se  rapporte  au  temps  pré- 
sent ;  dans ,  rous  m*as/ez  vu  écrire  ^  il  se  rapporte 
au  passé ,  et  dans ,  vous  me  verrez  écrire ,  il  se 
rapporte  au  futur. 

Mais  quand  on  veut  exprimer  dans  l'infinitif 
un  passé  par  rapport  au  temps  du  verbe  qui  le 
précède  ,  on  se  sert  du  participe  passif-,  auquel 
on  joint ,  ou  l'infinitif  auoir ,  ou  Pinfinitif  être  ^ 
suivant  la  nature  des  verbes  :  comme  quand 
on  dit  y  Vous  me  paroissez  Avom  perdu  vûtr&^ 
çrgent ,  ou  fai  cru  être  arrivé  trop  tard. 

Pour  exprimer  de  même  dans  l'infinitif ,  uit 
futur  par  rapport  au  temps  du  verbe  qui  est 
auparavant ,  on  joint  l'infinitif  rfec^o/r  à  celui  du 
verbe  dont  il  s'agi^  ,  comme  quand  on  dit  :  Je 
^royois  DEvom  suivre  ce  procès ,  ou  ,  je  crois 
DEVOIR  SUIVRE  cc  procès  ,  etc. 

A  R  T  IC  LE    III.  ^""^ 

De  la  formation  des  Temps. 

D.  {2vjND  on  sait  conjuguer  les  quatre  verbes 
que  vous  avez  apportés  pour  exemples  des 
quatre  conjugaisons ,  est-On  en  état  de  conjuguer, 
tous  les  autres  ?• 

jR.  Non  :  parc«  qu'outre  la  diversité  dester- 
tninaisons  de  l'infinitif,  il  y  en  a  encore  une 
très-grande  dans  les  terminaisons  des  temps  que 
renferment  les  autres  modes.  Et  l'on  ne  saura 
bie»  coAjuguer  les  verbes ,  qu'aîprèé  avoir  appris 
•led  tegles  générales  et  particulières  qui  regar- 
dent la  formation  des  temps.  .    \      .     : 

D.  Comment  divise-t-ôn  tés  temps  d*un  verbe 
considérés  par  t  expression  ?  • 

R.Qn  les  divise  en  temps  simples ,  et  entempji, 
composés.  l         ' 


ig4       ^^  la  formation  des  Temps. 

D. .  Qu^est^ce  que  les  temps  simples  ? 

R.  Ce  sont  les  temps  exprimés  en  un  seul 
mot ,  ou  accompagn4$s  seulement  des  pronoms 
personnels^  comme  aimant  ,J'aimois  y  faune^ 
rai ,  etc. 

D.  Qu^est-ce  que  les  temps  composés  ? 

R.  Ce  sont  ceux  qui  se  conjuguent  toujours 
avec  quelques  temps  simples  du  verbe  auxiliaire 
avoir  ou  être ,  comme  fai  fini ,  fai^ois  fini  ,  \e 
suis  tombé  ,  fétqis  tombé  ,  etc. 

Il  y  en  a  quelques-uns  que  l*on  peut  appeller 
surcomposés  y  parce  qu'ils  se  conjuguent  avec  les 
temps  composés  du  verbe  auxiliaire  .  avoir  , 
comme  fài  eu  fini ,  f as/ois  eu  fini ,  f.aurois  eu 
fini ,  f.  eusse  eu  fini ,  etc. 
D.QHelssoutlestempsles  plus  difficiles  à  formeri 

R.  Ce  sont  les  temps  simples. 

D.  Parmi  ces  temps  simples  ,  comment  ap^ 
pélle-t^n  ceux  d^ok  se  forment  les  autres  ? 
^   R.  Oft  les  appelle  primitifs. 

D»  Quels  sont  ces  temps  primitifs  ? 

R.  Ce  sont , 
^   .1.  Wnfinitîf  présent. 
'    2.  Le  Participe  actif  présent. 
;  ;3.  Le  Participe  passif  présent, 

4.  Le  Présent  de  rindicatif. 
,  6.  Le,  Prétérit  dfe  l'indicatif. 

D.  Ces  temps  primitifs  ont-ils  tes  mêmes  ter^ 
minaispns  dans  tous  les  verbes^ ou  du  momS  dans 
les  verbes  (tune  même  conjugaison^  ? 

R.^  Non:  et  c'est^  de-îà  que  vient  Ja  grande 
variétéj  qu'il  y"  a  daQ;S  les  veibes  de  la  Tangue 
françoise. 

D,  ,€pmmeil  est  nécessaire  de  savoir  ces  dif- 
férentes terminaisons  des  temps  primitif  s  y  pour 
'être  en  état  d'en  former  les  autres  temps  y  jr 
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a^t-il  quelques  règles  générales^  et  abrégée^ 
\qui  puissent  en  faciliter  la  connaissance  ? 
.  R.  Oui  :  et  par  ces  règles  on  saura  en  trèai- 
pcu  de  temps  les  différences  essentielles  de  près-, 
que  tous  les  verljes  françois.  , 

D,  En  quoi  consistent  ces  règles  ? 

R.  Elles  consistent  à  distinguer  dans^chaqua 
conjugaison,  les  veprbes dont  les  temps  primitifa 
sont  tçrmîpés  de  la  même  manière,  c'est-à- 
dire,  a  trouver  des.  terminaisons  de  temps  pri- 
mitifs, communes  ,à: plusieurs  verbes,  et  i 
mettre  au  nombre*. des  verbes  irréguliers  ceipc 
qu'on  ne  pourra  pas  y  rapporter.  . 

D.  Pqrpà  doit-on  d'abord  considérer  un  verbe  J 
pour  savoir  dans  quelle  classe  ou  différence  d'unp, 
.  même  conjugaison  on  pourra  le  rxmger  ? 

R.  Par  rmfiaitif ,  dont  Jes  terminaisons  va- 
rient ,  cçmme  nous  Pavons  dit ,  suivant  les  let- 
tres ou  syllabes  qui  pr^c^dent  les  finales  er ,  ir  y 
o/r,. être,. Il  ne  suffit  pourtant  pas  toujours  que 
plusieurs  verbeé' se  ressemblent  par  les  termi- 
naisons de  leurs  infinitifs ,  pour  être  mis  dan» 
la  rrtême  classe  ;  il  faut  encore  qu'ils  aient  lea 
mêmes  termînaiçons  dans  les  autres  temps  pri- 
mitifs: Àiiisl  3  quoique  poïirè*  et  nourrir  soient 
l'uir  et  l'autre  terminés  en  rir^  à  Pinfînitif ,  ils  iië 
«ont  ^as*'poûr'  cela  de  là'  même  dasse ,  parce 
qu'ils  sont  terminés  bieù  différemiment  dans  \€9t 
ajifr^d  Çetnj^s  primitifs  j/Commfe;ôn  va  lô  voir. 

D.  Ne  peul^-on  pas  donner  quelque  raison 
pourquoi  les^ tjerminaisçns  des.t€Ti(ips  primitifs 
de  plusieurs Ji^rbes  sont  semblable,^  ?   ... 

R.  Oui:  c'e^^joiiyentpeM^fîj^^u'ils  sont  for-] 
mes  les  uns  des  autres^ 

Oh  appelle  verbes  simples  ^céixx  qui  setvent  à 
en  foxm^  d'^i^tres ,  et  veri>es  cpnipqsés ,  .c^yxqui 

la 
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'eont  formés  d'un  verbe  simple  ,  par  Vaddîtîoù 
d'une  ou  de  plusieurs  syllabes.  Ainsi  ,  mettre 
"est  un  verbe  simple ,  et  permettre  y' promettre , 
commettre  i  compromettre ,  etc.  sont  des  verbes 
composés  de  mettre. 

D.  Quelle  règle  peut-on  établir  en  conséquence 
de  cette  observation  ? 

R.  Que  le  verbe  simple  et  ses  composés  ont 
ordinairement  lés  mêmes  terminaisons  y  non-seu- 
lement dâps  leurs  temps  primitifs ,  mais  encore 
dans  tous  lès  autres  temps ,  et' qu'ainsi  il  sufBt 
de  Savoir  la  conjugaison  d'un  verbe  simple', 
pour  être  en  état  d'en  conjuguer  le*s  composée. 
*  D.  Quelles  sont  donc  les  différentes  termi- 
naisons des  temps  primitifs  ? 

R.  Les  voici  pour  chacune  des  quatre  cônjir- 
•gaisons ,  et  nous  les  marquerons  seulement  par 
les  chiffres  i.  2.  5.  4.  5.  suivant  l'ordre  que 
nous  avons  déjà  donné  aux  temps  primitifs. 

PREMIERE    CONJUGAISON. 


•-* 

t. 

2. 

5. 

4- 

'  ib. 

i 

et. 

aim/r. 

ont. 
aimant. 

-     V. 

aim/. 

j'atinr. 

i 

j'aima/. 

Tour  les  verbef  de  la  preioiere  conjugajppn  , 
^i  sont  en  très-grand  nombre ,  suivent  cette 
[règle  générale  pour  l^urs  .temps  primitifs  j,^- 
xepté  seulement  aller  ^et  puer.        j  ^, 

SECONDE    CONJUGAISON. 


la  2»  O*  /i-a  0* 

•        .  ■       •  î  ■ 

»r.  •  Usant.^  i.  ts,         ■  ^    ts. 

finira      .  finwonr.*  i:   fini.  -      >e  fitaiV.       j^iiiUsm 

•     ■Ti'eirâèré  différéticei.  '■  •'''•'  ; 

îr.  anV.  £.     .  s.   .      '       is. 
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Les  verbes  de  cette  première  différence  per- 
dent^ au  présent  de  l'indicatif  3  la  consonne  qui 
précède  ir  de  l'infinitif.  Bouillir ,  je  bous.  Dor- 
mir y  je  dors.  Mentir  ,  je  tnens.  Partir ,  je  pars. 
Se  repentir  y  je  me  repens^Ser^ir-^jé  sers.  Sortir , 
je  sors*  .     r         ' 

Seconde  différence,  . 


^•.'- 

2. 

3. 

4- 

à. 

imr,  . 

enant,- 

enu. 

iens* 

ins. 

%,e'hir. 

'  tfnànt* 

5     tepU,  \ 

^e^Xiens. 

je  lins. 

\enir. 

yenant. 

'     'venu.  . 

je  viens» 

.  je  Yi/z5. 

Bénir  à  ses  inflexions  comme  finir.' 
Troisième  différence. 

î.  .  2.  3.  4*  5. 

,r»Vi-  .r(tnt.  er.t.  .  re.     .  ris. 

couvrir.^     couvrant,      couvert,     je  couvrir  fe  couvrir, 
souffrir,     iouifrânt.     souffert,     je  souffre,  je  souffrix. 

Appauvrir  a  ses  temps  primitifs  compcie  finir. 

lyes.  verbes  iïïéguliers  de  la  seco;ide  conju- 
gaison ,  c'est-à-dire  ^  ceux  dont  les  t^mps  primi- 
tifs ne  peuvent  se- rangetsoiis  aucune  des  quatre 
espèces  précédentes  ,  s.ont,  courir  ,  cueillir  , 
faillir  y  fuir  y  haïr  y  mourir ,  ouir^  quérir  y  acqué» 

rir  y  saillir  •  tressaillir ,  vêtir  •  revêtir. 

f  ;  »... 

TR©I,SIÈME    CONJUGAISON. 

.  ?^    •  •       .9f*i  '     '  '     A"  "'  ^i        ^»  .V» 

cv^ir.|  /vofttw  II.       .       :  o/f.  .  W5. 

I  recevoir,     recevant.      reçjr.        Je  reçoiV.    je  ceçu^. 

.  Les  vefbes.ii:^gulrers  de ;çette  ^roisiepae  çon- 
juçai*on ,  so^t ,  avoir  ,  cf\Qir  y  déclwir  y  échoir  j 
falloir^ y  mpi^oir y  pleuvoir ^  .pouvoir y  savoir, 
seoir  ^fi'izssepjr:  y^surs^oir  ^  vqLQir  y  voir  y  pour-^ 
voir  y  vouloir.  ,  \   .  ^  \ 
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.QUATRIEME    CONJUGAISQK 
.   X.         .2.  3.  4-  5»      . 

ire,.  àant,  ,du.  ds.  Us* 

rendre,      rendant,        rencfri.       je  rends^-  )e  rendh»    * 
tépondn,  té]pondant,  tépoàdu,  je  ré-poads,  je  répondis»,  \ 

Première  différence» 
ir.  2:  '  3.  4-    .        5.' 

itidre,          ignantf      "  inr,  ^  '            ins,              ighîs,  \ 

€T3indre,  crài^nanU ,  cra£nf.  je  crainf'.'  je  cr^igntS. 

•peindre,  peignant.  •  peïnf.  je  peins,     je  peig'ifiy. 

joindre.       joignant,  joint,  ye  joint,     jejoiffuiu 

Seconde  différence. 
I.  2.  Z.  4-  ^• 

Miire*  aîsant,  v.  •  ais,  vs\ 

pUire,       plaisant,  plu,  je  plais,       je  plus, 

taire.         taisant^  tu.  je  tais.        je  tus.   : 

Troisième  différence^ 
!•        '2*.  Z.    '       4*  5*  •  > 

.    vire.  visant,  uit,  ms.  uisis, 

proàuiri*  produisant,    produit,   je  produis,  jeproduisis.  ' 

.    Quatrième  différence. 

T.  2«        '      3*  4*    '  ^* 

f/  alfrf ,  )  iaissant ,)  (     ais ,    ) 

J   .on     >/     ou     >       «#:.    <.  ^>ji     >:     us.'  V 

^    i>îtrr.    J  /  oissant.  )  (     ois,     J 

repàitre.    repaissant,      repu:  •     je  rep«tf.     je  repz^. 

connottre,  connaissant.^  connu,     je  Qonnois.  je  connun 

puroitre.    psitoissant,      par».       je  par0i^;     je  pan». 

Les   verbes  îrrégùliers   de  ceitte   fjjuatneirie 
conjugaison ,  sont ,  battre ,  boire ,  hriurè  j  bruire , 
circoncire  y  clore  ou  clorre ,  conclure  ,  confire ,  ' 
coudre  y  croire  ^  dire,  maudire  yécrire,  étre^ex^ 
duré  y  faire  y  frire  J  lire  y  luire,  mettre  y  moudre  i 
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naître ,  nuire ,  prendre ,  rire ,  rompre ,  soudre , 
absoudre  y  résoudre  y  suffire  ,  suivre  ,  traire  ^ 
vaincre  y  vivre. 

Dr  Pour  ne  rien  laisser  à  désirer  sur  cet  arti- 
cle y  récitez-moi  de  suite  les  temps  primitifs  de 
tous  les  verbes  irréguliers  de  chaque  conjugaison* 

il.      VERBES    IRRÉGULIERS 
de  la  première  Corjugaison. 


I. 

2. 

5. 

4- 

5. 

aller. 

allant. 

allé. 

je  vais. 

rallai 

puer. 

puant. 

pué. 

je  pus. 

je  puai. 

VERBES     IRRÉGULIERS 

de  la  seconde  Conjugaison. 


I.  2.  3. 

courir.  courant,  couru, 

cueillir»  cueillant,  cueilli, 

faillir.  failiant.  failli, 

fuir.  fuyant.  fui 

liaïr.  haïssant,  ^a!. 

mourir.  mourant,  mort, 

ouir.  oyànt.  oui. 


4.  6. 

Je  coi^rs.  je  conrust..  t 
j(9  cueille. 3e  cueillis.^ 

je  faux.  |e  faillis,    r 

je  fuis.  je  fuis, 
je  hais. 

je  meurs,  je  moun^. , 

j'ois.  j'ouis. 


j'acquiers,  j'acquis. 


quérir. 

acquérir,    acquérant,  acquis, , 

(je  saille,! 
saillir.         saillant.      sailli.  \,    ^^      > je  saillis. 

|jesaillis. 

tressaillir.  tressaillant.tressailli.   jetressaillejetressaillls, 
vêtir.  vêtant.        vêtu.  je  vêts.        je  vêtis, 

revêtir.       revêtant,    revêtu.       je  revêts,    je  revêtis. 

VERBES      IRRÉGULIERS 

de  la  troisième  Conjugaison. 


2. 

jiyant. 


5. 


I. 

avoir.  jiyant.         eu. 
choir.  chu. 

déchoir.  déchu, 

échoir.  échéant,     échu, 
falloir..    .  .    fallu. 


»-î 


4. 


5. 


rai 


j^us. 


fe  déchois,  je  déchus, 
}*é  chois.      j'échus. 
Il  £aut.        il  fallut. 
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pouvoir, 
pleuvoir, 
jpo  avoir, 
savoir. 

teoir. 

i*a«reoiT. 

surseoir. 

\aloir. 

Toir. 

pourvoir. 

vouloir. 


mouvant. 
pleuvant. 
pouvant, 
sachant. 


mu. 
plu. 
pu. 
su. 

sis. 


(  séant»  ) 

<      ou      > 

(  seyant.  ) 

s'asfcyant.  assis.  -* 
sursoyant,  sursis. 
Valant.        valu, 
voyant.       vu. 
pourvoyantpoujrvu. 
voulant.'     voulu. 


je  meus, 
il  pleut. 
je  puis. 
)e  sais. 

je  sieds. 


je  mu 9, 
il  plut, 
je  pus. 
je  sus. 


jem'assteds.fe  m'assitr. 
je  sursois,   je  sursis, 
je  vaux,      je  vafus, 
je  vois.        je  vis.- 
je  pourvois,  je  pourvus, 
je  veux,      je  voulus. 


VERBES     I  R:  R  E  G  U  L  I  E  R  S 


de  la  quatrieine  Conjugaison^ 


I. 


2. 


battre.        battant. 

boire.  buvant. 

braire. 

bruire.^  ^  bnijamt. 

circoncire. . 

iitof  e . 


3, 

liattu. 
bu» 


circoncii. 


l  clQrrp,.  } 


on 

clQnrp,. 

conclure, 
coniircfc 
coudfré*. 
croi^p. 
dire. 
maudire, 
«crire. 
être, 
exclure* 
faire, 
frire, 
lire, 
luire. . 
mettre, 
moudre, 
naître, 
nuire, 
prendre. 


clos.  je  clos. 


concluant,  conclu, 
con6sant.    confit.   ■ 
cousant,      cousu, 
croyant.      Cru,^ 
disant.      '   dit. 
mau  dissaïlt.mau  dit» 
écrivant,     écrit.  • 


étant. 

excluant. 

faisant. 

lisant, 
luisant, 
mettant 
moulant. 
naissante 
nuisant., 
prenant. 


ete. 

exclus. 

fait. 

frit. 

lu. 

mis. 

moulu. 

né. 

.nui. 

pris. 


4-  5, 

je  bats. .     ?e  battis.     ' 
je  bois.      je  bus. 
je  brais.  - 

^circoncis.  Je  circoncis. 


je  conclus. 
e  coQfiSy 
e  couds, 
e  crois. 
e''dis. 
e  maudis. 


>  *     * 
-écris. 


l* 


e  SUIS, 
exclus, 
e  fais, 
e  fris, 
e  lis. 
e  luis/ 
e  mets, 
e  mouds. 
^  nais. 
je  niiis. 
e  prends. 


je  conclus, . 
je  conés. 
je  cousis, 
je  crus, 
je  dis. 
je  maudis, 
j'écwvif.       • 
je  fus. 
j'exclus. 
)e  fis. 

je  lus. 

je  mis. 
|è  moulus, 
je  riaquis. 
je  nuisis.    . 
je  pris. 
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Hre,  •         riant.         ri.  Je  jrw.  je  rî«. 

rompre.      rompant,  .rompu,       je  romps,  je  rompis, 

soudre.        ■      ■'      ," 

ab^udre.-  absolvant,  absous»       j'absous.  > 

.  i  :i  k  résous ,  )        .  .      .    , 

résoudre,    résolvant.  <      ou      )je  resous,  je  résolus.   , 


(  résous , } 

t.  <      ou     \}e 

l  résolu.  ) 


suffire.        suffisant,     suffi.  je  suffis,     je  suffis, 

suivre.         suivant.       suivi.  je  suis.        je  suivis, 

traire.         trayant.       trait.'  'je  trais.     • 

vaificre.  '  vainquant,  vaincu.       je  vaincs,  je  vainquis, 
vivroi   '      vivant.'       vécu.  je  vis;         je  vécus. 

.  D.  Quel  usage  peui^n  faire  de  la.connois-^ 
sance  déboutes  ces  terminaisons  ?-      • 

R.  Toutes  les  fois  qu*on  voudra  savoir  les 
temps  primitifs  d*un  verbe,  après  avoir  exa- 
miné la  terminaison  de  son  infinitif  ,  on  verra 
s*il.peut  86  rapporter  à  quelqu'un  des  verbes 
réguliers  des  quatre  conjugaisons  :  sinon ,  on' 
sera  sûr  de  le  trouver  parmi  les  verbes  irré- 
guliers. 

D.  Comfnerity  enconnoissànt  la  terminaison 
de  l'infinitif  d^un  verbe  régulier  ,  peut-on  en 
trouver  les  autres  temps  primitifs  ? 

iî.  En  '  substituant  les  terminaisons  de  ces 
autres -temps  primitifs  à  celle  de  l'infini tif. 
'  Ainsi  on  a  ie  participe  présent  du  verbe  plain^ 
ilreyen  changeailt  îndre  en  ighant ,  plaignant; 
on  aje  participe  passif ,  en  changeant  indre 
en  intj  plaint  i  on  a  le  présent  de  l'indicatif  >  en 
changeait  inare  en  ins ,  je  plains  ;  et  le  prétérit'^ 
du  même  indicatif,  en  changeant  indre  en  ignis^ 
je  plaignis.  Il  en  est. die  même  pour  tojis  ks 
autres  verbieç. -'  '     :' 

'  t),Ekpli<iïiez''mùi  donc  ce  que  yous^  entendez 
par  yêrbe  régulier.    -  -, 

R;  Un  verbe  régulier  est  celui  dont  les  temps 

15 
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primitifs  peuvent  se  ranger  sous  quelqu'une  deè' 
différences  de  terminaisons  contenue^  daiis  lés 
quatre  conjugabons  ^  et  dont  les  autires  lempa 
se  fprment  suivant  les  règles  que  nous  allons 
donner.  .  !  .        > 

D.  Quels  verbes  sont  oppo^sésMux  verbes  rê-^ 
guliers}    ,  .    .      ^  ^     . 

R.  Les  verbes  irr^guliers ,  qui  dont , 

T.  Ceux  auxquels  les  têrmiilàispns  gériéralea 
des  temps  primitifs  ne  conviennent  pas ,  comme 
coudre ,  4ont  les  téjïips  primi^lifs  cou^ànt.y  cousu , 
je  couds  ,  je  cousis,  y  ont  des  termioaispi^  parti- . 
culieres  ,  et  qu'on  ne  trouve  dans  aucun  autre 
verbe. 

2.  Ceux  qui  s'écartent  des  règles  communei^. 
de  la  formation  pour  le$  autres  temp^^  I^U  -que» 
ceux  dont  lions  allons  parler.  j  !>      :.      .  i 

p.  Qu'est-ce  qu'on  appelle  verbes  défeçtii,eux  ?^. 

il.  Ce  sont  ceux  auxquels  il  manque  cçrtaînjSt 
temps  ou  certaines  personnes  que  4'usag^  n'ad-' 
met  pas  ^^  tels  que  sont ,  quérir ,  dont  oti^e  se, 
sert  qu'à  l'infinitif;  ouir ,  qui  ne  se  dit  plus, 
gttere  qu'à  l'infinitif ,  au  prétérit ,  et  a^x  tejnpa^ 
composés  ;  frire  ^  qui  ne  se  dit  pas.auictroijç/ 
personnes  du  pluriel  du  présent  de  ,l?iadiçatif , 
et  quelques  autres  doi^t  nous  parlerons  dans  ]l%k 
suite.  ^  v> 

D.  Puisque  vous  connoissez  les  temps  primUifs) 
de  tous  les  verbes  y  dites-moi  quels  sont  les  temps 
qui  s'en  forment. 

De  VInfinitif  présent  ,  on  formç         -    .  /. 

Le  Ftdtu»  de  Vhidicai^y  eïi  mettant  seufe- 
ment  ai  ?iprès  l'r  qui  se  trouve  dans  la  teïmînai- 
êon  de  l'infinitif^  dont  on  supprima  Ve  Bi^e.t  ûiêoX 
pour  les  verbes  de  la  quatxi^m^  conjugaison  j^ 
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comme  ,  aimer  ,  /'aimerai.  Punir ,  je  puroBAi. 
Prendre ,  je  prendrai  ,  etc. 

Exception. 

Cette  règle  est  pour  tous  les  verbes  réguliers  ; 
à  Pexceptioa  seulement  des  verbes  vn  enir  y  et 
en  air ,  qui ,  pour  former  leut  futur  i  changent 
enir  en  iendrai ,  et  oir  en  rai ,  comme  tenir ,  je 
niENDRAi.   Venir  ,  je  viendrai.  Recevqir  ,  je 

RECEVRAI. 

VERBE5      1rR£GVLI£K5* 

1 .  Conjugaison*      .       . . 
Aller  ,  /îçRAi.  Envoyer ,  /^enverrai.  « 

2.  Conjugaison. 

Acquérir ,  et  les  autres  romposés  de  çuerÉr  ; 
/^acquerrai. 

Courir ,  et  ses  composés ,  je  courrai. 
Cueillir ,  et  «é5  composés ,  je  cuEn^ucRAi. 
Mourir ,  je  mourrai. 

3.  Conjugaison. 

Avoir ,  /avrai. 

Déchoir  et  ^c/zo/r  ,  composés  de  cAo/r  ,  qui 
n'est  presque  plus  en  usage  ,  je  décubrrai  , 

/ÉCHKRRAI*  ... 

Poui^oir  y  je  pourrai*  ♦  \ 

Sûi^oir  y  je  saurai.    

S^oiryje  siiRAi.' Son  compose  s^ asseoir  ^  qui 
€st  plus  ^T\  usage,  je  m'^ssEiEHAi  jou./e  m*AS- 
siÉRAi.  Surseoir  suit  la  règle  ^générale  ,  et  fait 
je  suRSEomÀi.  *  *,      .,    ' 

Valoir ,  et  ses  compoèés ,  je  vaudrai. 

Voir  ,  et  ses  composés ,  je  verrai  ,  à  la  ré-* 
^t^  •en  pourvoir  et  pfévc^r  i  4^îi,*  suitâtrt  la 
,regle  générale  y  font-^  je  j>ouEVoiRAr,  je  pré^ 
yoisuih  I  6 
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'   Vouloir  y  je  voudrai. 

4.  Conjugaison. 

Etre  y  je  s^rai. 

Faire  ,  et  ses  coniposës  ,  je  fkrat. 

Du  futur  de  Pindicatif  on  forme  le  co:Nrm- 
TiONNEL  PRÉSENT ,  Cil  changeant  ai  en  ois  ,  sans 
aucune  exception  ;  Je  chanterai ,  jt  chante- 
rois.  Je  dormirai ,  je  dormirois.  Je  rendrai ,  je 
KENDROis.  Je  voudrai ,  je  voudrois  ,  etc. 

I    I. 

Du     PARTICIPE     ACTtF    PRESENT    ,    OU     forme 

I.  L'Imparfait  de  Vindicatif  ^  en  changeant 
€ait  en  ois.  Porter  ^  -portant  ^  je  portoïs.  Lire  y 
lisant  j  je  lisois.  Finir ,  finissant  y  je  finissois- 

Exceptions. 

Avoity  ayant  y  /a vois.  Savoir  y  sachant* y  je 

SAVOlS, 

IL  Le  Présent  du  subjonctif  y  en  changeant 
ant  en  e  muet.  Chanter ,  chantant ,  que  je  chante. 
Dire  y  disant ,  que  je  dise.  Écrire ,  écrivant  y  que 

{'ÉCRIVE. 

Exceptions. 

Les  verbes  en  enir  changent  enant  en  ienne. 
Tenir  y  tenant ,  que  je  tienne.  Veni^ ,  venant , 
que  je  vienne.  « 

Les  verbes  en  evoir  changent  evant  en  oive. 
Recevoir  y  recevant ,  que  je  reçoive. 

V.»  RBES      lRR£CtJJ.IER$. 

^    '     '  J.  Conjugaison. 

Aller  y  allant ,  quej'AtULz. 
;  .    '        ;'  •     ?•  Conjugaison.     . 

Acquérir  y  et  les  autres  composés  de  qumr  l 
acquérant ,  que  j^àçqyàau^ 
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5.  Conjugaison. 

Falloir  y  qii^il  faille.  .  . 

Mouvoir ,  et  son  composé  émouvoir  y  moulant , 
que  je  meuve. 

Pouvoir  y  pouvant ,  que  je  puisse. 

Valoir  y  valant ,  que  je  vaille.  Son  composé 
prévaloir  y  suit  la  règle  générale ,  et  fait,  que  je 

PREVALE. 

Vouloir  y  voulant  y  que  je  veuille.  ^ 

4.  Conjugaison. 

Boire  y  buvant  ^  que  je  boive. 
Èlre  'y  étant ,  que  je  sois. 
Faire ,  et  ses  composés  y  faisant ,  que  je  fasse. 
Prendre  y  et  ses  composés  ,  prenant ,  que  je 
PRENNE  ,  en  doublant  Vu. 

lïl.    Les   PREMIERES  ET  SECONDES   PERSONNES 

du  pluriel  du  présent  de  Vindicatif  y  en  chan- 
geant ant  en  ons  et  en  ez.  Donner  y  donnant  ynous- 
iDOSTSOfiS  y  vous  donnez;  Bfîtir  y  bâtissant  y  nous 
BaTissoNS  ,  vous  BâxissEz.  Devoir  ,  devant , 
nous  DEVONS  y  vous  DEVEZ.  Ecrire  ,  écrivant  y 

nous   ECRIVONS  y  vous   ECRIVEZ. 

Exceptions. 

Avoir  y  ayant ,  nous  avons  y  vous  avez. 

Savoir  y  sachant ,  nous  savons  ,  vous  savez. 

Dire  ,  disant ,  nous  disons  ,  vous  dites.  Des 
composés  de  ce  veribe  ,  ii  n'y  a  que  redire ,  au- 
quel cette  exception  convienne.  Les  autres  y 
comme  contredire  ,  dédire  y  interdire  ,  médire  y 
et  prédire  y  font,  suivant  la  règle  générale., 
nous  contredisons ,  vous  contredisez  ,  etc. 

Maudire ,  forme  régulièrement  ces  deux  mêu 
mes  •  personnes  de  son  participe ,  maudissant  > 
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Etre  y  étant ,  nous  sommes  j  voas  êtes. 
Faire,  et  ses  composés ,  faisant  y  nous  fat-- 

sons  j  vous  FAITES. 
'    IV.    Les    PREMIERES  ET  SEtolSTDES    PERSONNES 

du  pluriel  du  présent  du  subjonctif ,  en  chan- 
geant ant  en  ions  et  en  iez.  Répondre ,  répondant , 
que  nous  répondions  ,  que  vous  répondiez. 
Enç^oyer ,  envoyant ,  que  nous  envoyions  ,  que 
vous  envoyiez.  Avoir  y  ayante  que  nous  ayions  , 
que  vous  aYiez  ,  etc. 

Exceptions. 

Pouvoir  y  pouvant ,  que  nous  puissions  >  que- 

vous  POISSIEZ. 

Être  y  étant ,  que  nous  soyions  ^  que  vous 

SOYIEZ. 

Faire  y  et  ses  composés  ,  faisant ,  que  nous 
FASSIONS  ,  que  vous  fassiez  y  et  non  pas  que 
nousfesions  y  que  vous  fesiez ,  comme  on  Pentend 
dire  assez  souvent  à  des  personnes  qui ,  par  leur 
état ,  devroient  être  les  plus  attentives  à  la  pu- 
reté du  langage  ,  et  qui  ne  sentent  pas  la  faute 
grossière  oii  elles  tombent ,  en  disant  y  par 
exemple  ;  Que  voulez-vous  que  nousfesions  ,  // 
faut  que  vous  me  fesiez  un  plaisir  y  au  lieu  de^ 
Que  vqulez-vousxjue  nous  fassions  ?  il  faut  que 
vous  yne  fassiez  un  plaisir, 

I  I  L 

Da  Participe  passif  ,  <m  forme 

Tous  les  temps  composés  €^m  sie  tjrottvent  dant 
rindtcaiif,  dans  le  subjonctif^  dans  ?infinitif^ 
et  «dans  le  participe  actifs  .en  joignant  au  partie 
cipe  passif  les  temps  simples  du  verbe  auxiliaire 
auoir/  ou  «du  vdrbe.  auxiliaire  être  j  et  lès  temps 
suxccmposés^  en  joignant  au  même  partaipe  les 
temps  composés  du  v^xbe  avoir.  JiJam  ^  ^é 
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ticîpe  passif  aime/ 5  se  forment  le«  temps  compo- 
sés ,  f ai  aimé ,  feus  aimé  yfavois  aimé  ^  j'aurai 
aimé ,  faurois  aimé  y  que  f  aie  aimé  y  quej*€usse, 
aimé  y  avoir  aimé  y  ayant  aimé  ;  et  les  temps  sur- 
composés ^/'a/  euaiméyfavois  eu  aimé  y  j'aurais 
eu  aimé  y  j'eusse  eu  aimé:  et  du  participe  passif,. 
tombé  y  se  forment  ks  temps  composés  y  je  suis 
tombé  yjefustombé  yj'étois  tombé  yjesei'aitombé  y 
je  serais  tombé  y  que  je  sois  tombé  y  que  je  fusse 
tombé  y  être  tombé  ,. étant  tombé. 

On  parlera  dans  la  suite  de,s  verbes  qui  se. 
conjuguent  av^c  les  temps  du  verbe  auxiliaire 
être. 
'      •      ,  .^IV. 

Dû  PRÉSENT  DE  l'inbicatif  ,  -on  forme 
L'impératif  y  en    supprifnant   seulement   le 
pronom  personnel  ^el  ./*à//ne  ,  atme.  Je  finis  ^ 
i^ims.  Je  reçois  y  ii^çoïs.  Je  rends  ,  rends» 

...  Exceptions.     , 

Aller  y  je  vais^y  va.  Avoir  y  j'ai ,  aie.  Saisir , 
je  sais  y  sache.  Etre  y  je  suis  ,  sois. 

Dans  tous  les  verbes  de  la  première  conju-^., 
g^ison  V  et  dans  ceux  de  la  seconde  ,  dont  le 
présent  de  Pindicatif  est  terminé  par  un  ^  muet- 
à  iapretniere  personne  du  singulier,  la  seconde 
personne  du  singulier  de:  Pimpératif  ne  prend 
point  d'5  à  la  .fin ,  à  moins  /qu'elle?  ne  soit  immé- 
niatement  suivie 'du  pronom?  conjonctif  en  ,  ou 
du  mot  y  y  pronom  conjonctif  ou  adverbe  de 
lieu.  Ainsi  on  écrit,Do;vNE  un  peu  plus  d'atteih' 
tion  à  ton  devoir:  Mais  il  faut  écrire  ,'ûfe  l'argent, 
qu^oif  é'a\envoyéyy  bowNEs-EN  la  moitié  à  ton^ 
frère.  Voilà  une  leçon  àiétudier ypo^^^s^xitout]. 
le  temps  uécessixireÀ  OxLécrira  pourtant  saas  Sy^ 

pom^  ^a  cettç  Qcçaim  une  marque  de  tqu.T^de.f^ 
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parcfe  qhe  en  n'y  ëtantpas  pronotn  conjonctîf  i' 
itiais  prépOôition,  a  une  liaison  nécessaire  ayec. 
cette  occasion  >  et  ne  dépend  pas  de  donn,e. 

LesdeuK  troisièmes  personnes  d^e  Pimpéiratîf , 
sont  toujoTirs  les  mêmes  que  celles,  du  présent 
du  subjonctif  5  comirae  la  premiereet  I4  seconde 
du  pluriel  sont  les  mêmes  que  celles  du  présent 
de  rindicatif ,  dont  on  retranche  les  .pronoms 
persôpneU  «02/^  et  7^us  i  excepté  avoir  ,  qui 
fait  ayons  ;,  ayez  ;  savoir ., .  qui  fait ,  sapkons ., 
sachez  ;  et  être  >  qui  fait ,:  soyons, ,  soyez. 

Du  PRÉTÉRIT  DE  l'indioatîf  ,  OU  forme 
L'iî^ïPARFAiT  du  subjonâtify  en  changeant  ai 

"en  asse  pour  la  pre^nier^  jcopjpeaison  :  Je  dpn- 

nai ,  gue  je  donnassï;.  .  \l      ,,        ,  »  ';^ 

Et  en  ajoutant  seulem^nt.9ê:  au  même  prétérit^ 

de  l'indicatif  pouf  les(  trois  autres  conjugaisons. 

Je  finis  y  que  je  finissis.  Je  tins\  que  je  tinsse. 

Je  reçus ,  que  je  RÈrussE.  Je  rendis  y  que  je 

RENDISSE. 

D.  Ne  donnerezr-vous  pas  des  règles  pour  la 
formation  des  personnes  de  chaque  tempsi 

R.  Il  seroit  inutile  d'en  donner  pour  les  per- 
sonnes de  la  plupart  des  temps  simples^  dont  des 
terminaisons  sont  les  mêmes  dans  tous  les -ver- 
bes y  parce  que  les  ayant  distinguées  dans  la  con*- 
jugaison  par  des  caractères  différents  ,  il  suffira 
pour  avoir  les, diverses  personnes  d'un  même 
temps  ^  d'en  connoitre  la  première  da  singulier , 
dont  on  changera  aisément  la  terminaison  en 
celle  des  autres.  Ainsi ,  pour  savoir  toutes  les. 
personnes  de  l'imparfait  de  l'indicatif  ^/^  lisais  y 
îiifa\idra  changer  ois  eii.oit  y  ions  9  ie%  yX>ient  y, 
et  l'en  sôïtz  y  il  lisoit  ^  nous  Usions,  y  pus  lisiez  ^.  ^ 
Uslisoient.       ;         >,.:..;..    ...  .. 
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Il  né  ô'agit  donc  que  d'établir  quelques  regleô 
pour  la  formation  des  jpersoimes  qui  n'ont  pas 
des  terminaisons  uniformes  dans  tous  les  verbes. 

D,  Quels  sont  les  temps  simples  dont  les  per-: 
sonnes  se  forment  par  des  rep:les  particulières  ? 

R.  Ce  sont  le  présent  de  Tindicatif ,  celui  du 
subjonctif,  et  le  prétérit  défini. 

On  a  déjà  parlé ,  pages  206  et  206 ,  de  la 
manière  de  former  les  premières  et  secondes- 
personnes  du  pluriel  du  présent  de  l'indicatif  et 
du  présent  du  subjonctif.  Les  autres  personnes 
de  ce  dernier  ont  les  mêmes  termiualsons  dans 
tous  les  verbes,  à  l'exception  seulement  des 
verbes  ai^oir  et  être  y  comme  on  peut  le  voir 
dans  la  conjugaison  qui  en  a  été  faite. 

A  l'égard  du  prétérit  défini ,  les  terminaisons 
de  la  première  et  de  la  troisième  personne  du 
singulier  dans  le  verbe  aimera  né  sontgénéiales 
que  poîur  les  verbes  de  la  première  conjugaison.  ^ 
Les  terminaisons  des  autres  personnes  du  même 
prétérit,  sont  communes  aux  verbes  d^s  quatre, 
conjugaisons,  et  ont  été  distinguées. par  des  ca- 
ractères italiques,  tant  dans  le  verbe  aimer,. 
que  dans  les  yeAesJinir ,  recevoir^  et  rendre,    ■ 

En  sorte  qu'il  ne  reste  plus  «u'à  expliquer  de , 
quelle  manière  sont  terminées  les  trois  person-» 
nés  du  singulier ,  et  la  troisième  du  pluriel , 
dans  le  présent  de  l'indicatif  des  verbes. 

D.  Quelles  sont. donc  ces  terminaisons  pour 
tous  les  verbes  ?  * 

,R.  L .  La  PREMIERE  PERSONNE  du  Singulier 
du  présent  de  Vindicatif  y  est  toujours  terminée  ^ 
par  un  e  muet  dans  les  verbes  de  la  première 
conjugaison.  Aimer  ,  /'jume.  Louer ,  je  loue.  ■ 
Manger ,  je  mange  ,  etc. 

Excepté  seulement ,  je  pus ,  du  verbe  puer  : 
je  vais  ou  je  vas  ^  du  verbe  aller. 
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D  y  a  quelques  verbes  de  la  seconde  conju^ 
gaison,  qui  ont  aussi  cette  même  première  per- 
sonne terminée  par  un  e  muet.  Ce  sont  ceux  en 
vrir  et  en  frir ,  qui  font  le  participe  passif  eu 
ert ,  comme  couvrir ,  je  couvre  ;  souffrir  ,  je 
sovrrvŒ.  ;  et  le  verbe  cueillir  y  avec  ses  corn* 
posés ,  je  cuEn^LE. 

Elle  e^t  généralement  terminée  par  une  s  dans 
tous  les  autres  verbes  des  trois  dernières  con- 
jugaisons ;  Finir ,  je  finis.  Sentir ,  je  sens. 
Tenir ,  je  tiens?.  Rendre ,  je  rends.  Craindre  , 
je  CRAINS.  Produire  y  je  prodcis.  Connottre  j 
je  coNNOis.  Plaire  ,  je  plais.  Recevoir  ,  je 
reçois,  etc. 

On  trouve  dans  plusieurs  bon^  auteurs  ,  les 
premières  personnes  du  singulier  du  présent  de 
l'indicatif  de  quelques  verbes  ,  écrites  sans  s  , 
commeye  sai^Je  voiyje  croiyje  reçois  etc.  Cette 
exception,  qui  ne  paroitiondée  oue  sur  un  ca- 
price de  l'usage  ,  a  été  vraisemblablement  in- 
troduite par  les  Poètes  y  qui  laissent  ou  retraa- 
chent  Vs  finale  dans  ces  mêmes  présents  et  dans 
quelques  autres  y  pour  la  justesse  de  la  rime  ou 
pour  la  liaison  des  mots ,  et  il  n'y  a  pas  de  £aute 
de  s'y  conformer.  Nous  croyons  cependant  qu'il 
est  plus  exact  et  plus  méthodique  de  rapporter 
toutes  les  premières  personnes  du  présent  de 
l'indicatif  des  verbes  des  trois  dernières  conju- 
gaisons 5  à  la  règle  générale  ,  qui  veut  qu'elles 
soient  terminées  par  une  s  ;  et  qu'ainsi  il  est 
mieux  d'écrire ,  je  sais  ,  je  vois  y  je  crois ,  je 
reçois. 

Les  verbes  qui  ont  la -même  personne  termi- 
née en  X  y  comme  vouloir ,  je  veux  ,  valoir ,  je 
^^vx  y  ne  doivent  pas  faire  une  exception  à- 
cèti«  règle  générale  ,  parce  que  l'jc  renferm3 
deux  lettres  dont  la  dernière  est  toujours  une  s.  ^ 
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Les  verbes  dont  Pmfmitif  est  terminé  en  cre^ 
dre ,  et  pre ,  conservent  le  c  ,  le  c? ,  et  le  p  ,  à- 
la  première  personne  du  présent  de  l'indicatif  : 
(  Vaincre ,  je  vaincs  ,  qni  n'est  guère  en  usage 
^u  singulier  de  ce  fTéseïxt.).Comamcre  Je  con- 
vaincs. Répondre  ,  je  réponds.  Comprendre  , 
je  C03VIPRENDS.  Entendre  ,  /entends.  Rotnpre  , 
je  ROMPS.  Corrompre  y  Je  corromps. 

Excepté ,  I.  -les  veroes  absoudre ,  dissoudre , 
et  résoudre ,  qui  font ,  j'absous ,  je^  dissous  ^je  ré' 
sous.  2.  Ceux  qui  ont  l'infinitif  terminé  en  indre: 
Craindre,  je  crains*  Peindrç,je  peins.  Joindre  y 
je  joins.  3.  Les  verbes  seoir ,  s'asseoir ,  qui 
sans  avoir  l'infinitif  terminé  en  dre  y  font  à  la 
même  première  personne  ,je  siedsje  m'assieds. 

Battre  y  mettre  y  et  leurs  composés  ,  conser- 
vent le  t  à  la  même  première  personne  :  je  bats , 
je  METS.  Combattre ,  je  combats.  Permettre , 

je  PERMETS. 

:  n.  Quand  la  première  personne  du  présent 
de  l'indicatif  finit  par  un  e  muet  y  il  ne  faut  qu'y 
ajouter  une  s ,  pour  avoir  la  seconde  personne 
au  singulier  du  même  temps. 

Cette  règle  regarde  non-seulement  la  seconde 
personne  ou  présent  de  l'indicatif  y  mais  encore 
de.  tous  les  temps  simples  (  hors  de  l'impératif) 
dont-  la  première  personne  est  terminée  par 
un  e  muet ,  J'aime  ,  tu  aimes.  Je  couvre ,  tu 
cowREs.  Je  cueille ,  tu  cueilles.  Que  je  loue  > 
que  tu  LOUES.  Que  je  fasse  y  que  tu  fasses.  Que 
je  veuille ,  que  tu  veuilles.  Que  je  donnasse  y  que 
tu  donnasses.  Que  je  reçusse  y  que  tu  reçusses. 
Que  je  rendisse ,  que  tu  rjendisses  ,  etc.  ^ 

Quand  la  première  personne  du  singulier  du 
présent  de  l'indicatif  est  terminée  par  une  s ,  la 
seconde^ est  toujours  semblable  à  la  première  ; 


12,        De  la  formation  des  Temps. 

e  languis ,  tu  languis.  Je  sors ,  tu  sors.  *J^ 
'ens  ,  tu  TiEKS.  Je  convaincs  ^  tu  convaincs.* 
e  réponds  ,  tu  réponds;  *  Je  romps  ,  tu  romps.-  ' 
e  crains  y  tu  crains.  Je  bats  ^  tu  bats*  Je  mets  y 
i  METS.  Je  parois  ,  tu  parois.'  Je  coripois  y  îw 


Cette  règle  est  aussi  pour  les  mêmes  persoffi- 

^8  qui  finissent  par  x  ,  parce  que  cette  lettre  y , 

enl,  lieu  d^uue  s  :  Je  veux ,  tu  yexjx.  Je  i^auXy 

i  VAUX.  Je  peux,  (  moins  en  usage  que /e  puis  )^ 


/  PEUX,  j     .      .f. 


/    PEUX.    }       .     .  .f.       ^  ■.     -  ,    .         V 

III.  Quand  la  première  personne  dû  singulier -- 
u  présent  diç  l'indicatif  est  terminée  par  xm  e  . 
iuet//a  troisième  du  singulier  est  toujours  sem-^ 
lable  à  la  première.  J'àime ,  il  aime.  Je  mange  y' 

•  MANGE.  J*offre  5  il  OFFRES.  Je  découvre ,  i7  pÉ- 
OUVRE, .  Je .  recueille  y  il  «recueille.  ' 

Quand  sa  première  pei;sonne  est  terminée  par 
9,  ds^et  tSy  il  ne  faut  que  supprimer  Vs  finale 
Dur  avoir  la  troisième  personne:  Ûù  singulier.  : 
e  vaincs ,  //  vainc.  Je  convaincs  ,  il  convainc»  > 
e  confiptends ,  il  comprend.  Je  répands ,  il  ré- 
AND.  Je  perds ,  î/  perd.  Je  co^^c?^ ,  il  coud.  Je. 
f<f<:/5.,  il  sied.  .Je  m^ assieds ,  il  s*assied.  Je 
ombats  ,  i/  combat^  Je  permets  ,  i/.  permet.  - 

Dans  tou$  les  autres  veybes  ^  il  oe  faut  .que  : 
liangçr  Vs  de  la  .preipiere  .personne  ^nti^Jc} 
fus ,  /7  FINIT.  Je  poAs ,  i7  PART^  Je.  conviqits,  il , 
onvient.  Je  feins  ,  i/^çiNT.*  Je  me  repa^*,iç ,  i/  >  ' 
?  REPAÎT.  Je  p/û/V ,  il  plwît.  Je  bois ,  i7  boît. 
e  /a(^ ,  il  FAIT.  J^apperçois  ^  il  apperçoit,  Je 
omps,  y  il  nojvip.^  \\   .     .    ,  .    .  v 

Excepté  yVc^w  ^  qui  fçiiç ,  i/ éc«jbt.       ,        # 

IV.  A  l'égard  delà  troisième,  per^sonneduplùriel 
u  présent  de  l'indicatif t>  la  règle  qui  nous,  a 
aru  la.  plûs^gén^rale^  est.  de  la.; former  de.JL^ 
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« 

première  persoane  du  présent  du  subjooictif ,  eu 
y  ajoutaut  nt  après  l*e  muet  final  :  Aimer ,  que 
f  aime,  ils  aiment.  Finir ^y  que  fe  finisse,  ils  fi- 
nissent. Recevoir  ,  que  je  reçoive .,  ils  rêçoi- 
.YEN.T,  Dire  y  que  je  dise,  ils  disent.  Connoitre, 
que  je  connoissey  ils  connoissent.  Craindre  , 
que  je  craigne  ,  ils  craignent.  Tenir ,  que  je 
tienne,  ils  tiennent.  Mourir,  que  je  meure,  ils 
WEVRîiîNfT-  Boire  ,  que  je  boive  ,  ils  boivent. 
Mouvoir  y  que  je  meuve  ,  ils  meuvent  ,  etc. 
•  Lès  exceptions  de  cette  règle  se  réduisent  aux 
verbes  suivants. 

Aller ,  quejaille  ,  ils  vont.  Avoir ,  que  j'aie , 
ils  ONT.  Pouvoir ,  que  je  puisse  ,  ils  peuvent. 
Savoir  ,  que  je  sache ,  ils  savent.  Valoir ,  que 
je  vaille  ,  ils  valent.  Vouloir ,  que  je  veuille  y 
ils  VEULENT^  Etre ,  que  je  sois,  ils  sont.  Faire , 
que  je  fasse ,  ils  font.         ' 

D.  QûeMpantagetrouvez-vous  dans  les  règles 
que  vous  venez  d'établir  pour  la  formation  des 
temps' et  les  personnes  des  verbes  ? 

/?.  Elles  nous  paroissent  plus  simples  et^plus 
naturellelB  que  celles  que  l'on  donne  ordinaire- 
inent:  Elks  s'étendent  à  tous  les  verbes  des  qua- 
Jtre  conjugaisoottîs  /tant  réguliers  qu'irréguliers , 
et  ne  sont  pas^  chargées  d'un  grand  nombre  d'ex^ 
xe|>tions»  L'enchaînement  qu'elles  ont  les  unes 
avec  les  auties ,  les  fera  apprendre  avec  pin»  de 
^facilité.  Les  temps  que  nous  avons  regardés 
comme  primitifs  ,  sont  les  principaux  et  les 
.plus  connus  de  chaque  verbe ,  d'où ,  comme 
d'autant  de)S0ui)ces  simples  et  aisées  à  décou- 
.vrîr  ,  couleoit  saoïs  confusion  tous  les  temps  >et 
'tf^utes ^ïés  personnôs.que  nous  en  avons  fait  dë- 

Sendre.  Nous  croyons  enfin  que  par  le  moyen 
é  ceis  règles  ,  il  n'y  a  point  de  verbe ,  si  dîïB- 
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cile  qu'il  puisse  être ,  qu'on  ne  8(Mt  en  état  de 
conjuguer  exactement  dans  toutes  ses  parties. 
C'est   l'unique  but  que  nous  nous  y  somme» 
proposé. 

ARTICLE     IV. 
Des  différentes  sortes  de  Verbesi    ... 

H.   Comment  peut-on  diviser  les  verbes}  : 

R.  En  veirbes  substantifs,  en  verbes  adjectifs*, 
et  en  verbes  auxiliaires. 

Du  Verbe  Substantif. 

.    D.    Donnez-moi  une  définition   exacte  ^u 
verbe  substantif. 

,  R.  Le  verbe  substantif  est  un  mot  qui  signifie 
Taffinnation  avec  désignation  de  la  pers)nne  , 
du  nombre  et  du  temps. 
;  ,  D.Joignezquelques exemples àcette définition» 
R,  Dans  cette  phrase , /e  suis  heureux,  on 
voit  que  le  mot  suis  ,  outre  l'aâirmaLtion  ,  mar- 
que* encore  une  première  personne  du  singulier 
du  présent  :  dans  celle-ci  y  vous  fûtes  tristes ,  le 
jnot  fiUes  fait  cônnoître  avec,  l'affirmation  ^une 
seconde  personne  du  pluriel,  du  prétérit  ;  est 
dans  cette  autre  ,  ks  bâtiments  seront  superbes  ^ 
le  mot  seront  (^\l  rapporter,  l'affirmation  à.  une 
troisième  personne  du  pluriel  du  futur. 

D.  Quelles  sortes  de  noms  expriment  V attribut 
tjue  le  verbe  substantif  lie  avec  le  sujet  } 

'R.  Ce  sont  très-souvent  des  noms  adjectifs  : 

comme  .quahd.on  dil^Le  soleil  estduminemx  par 

iui^même'^  et  quelquefois  des  noms  substauttËi.:: 

^mme  dans  cette  ipfarase ,  Ijt  Urne  et  les  autres 

iplanettes  sont  des  corps  opaques»  .  . '- 

D.  N*ya44l  que  le  verbe  èix^  qui  soit  suhstantifi 
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r  R'  Il  y  eu  a  eacoi^e  quelques  autres  qu'on 
peut  regarder  comme  tels  ,  parce  qu'ils  ne  mar- 
quent dans  le  discours  que  Tunion  et  la  liaison 
d'un  attribut  avec  lé  sujet  :•  ce  sont ,  devenir  , 
sembler ,  parottre ,  etc,  comme  quand  on  dit  , 
La  saison  détient  belle.  Cette  proposition  me 
semble  vraie.  La  terre  paroit  immobile. 

D.  Comment  connoissez-vous  qU^un  verbe  veut 
être  regardé  comme  substantif  ? 

R.  Quand  il  est  suivi  d'un  nom  adjectif  ou 
substantif  qui  se  rapporte  au  nominatif  du  verbe: 
comme  quand  je  dis  ,  Mon  frère  revient  malade 
de  la  campagne..  Votre  nouvelle  se  trouve  fausse. 
Un  assemblage  d^étoiles  Rappelle  consleL 
lation.^  Saint  Pierre  ne  demeura  f>as  toujours 
fidèle  à  son  MaUre. 

D.  Ces  sortes  de  verbes  sont-ils  réellement 
différents  du  verbe  être  ? 

R.  Ils  en  isont  différents  par  rexpressiôn  : 
naais  au  fojad  ce  ne  sont  que  des  manières  d'ex- 
primer le  verbe  être  avec  différentes  circons- 
tances :  car  quand  je  dis ,  La  saison  devient  belle* 
Cette  proposition  me  semble  vraie ,  etc.  C'est 
<)omme,  si  je  diôpis,  La  saison  est  belle  par  suc- 
cession de  temps.  Cette  pioposition  est  vraie 
.suivant  mon  opimon ,  etc. 

D.  Cajfnmènt  se  connoissent  les  verbes  y  autres 
que  le  yerbe  être ,  qui  peuvent  être  regardés 
comme  verbes  substantifs  ? 

R.  Quand  ils  peuvent  souffrir  après  eux  un 
•nom  adjectif ,  comme  paraître  sage  ^  devenir 
Jiàvaiït  )  demeurer  fidèle ,  tomber  malade ,  etc. 

D..  Le  verbe  être  esé4l  toujours  substantif}  i 

jR.  Non  ;  il  est  quelquefois  pris  comme,  ad- 
jectif, quand  il  renferme  ,  avec  l'affirmation,. 
.le  plus  général  de  tous  les  attributs  y  qui  e$t 
Vètxtf  comme  dans  cette  phrase  :  Je  pense,  donc 
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fe  suis  y  c'est-à-dire ,  je  suis  un  être ,  une  chose  , 
ou/e  suis  existant,         • 

Quelquefois  il  est  purement  auxiliaire ,  et  ue 
«ert  qu'à  former  les  divers  temps  des  autires 
verbes ,  comme  iious  l'expliquerons  dans  un 
article  séparé.  . 

D.  iVy  o-Jf-iZ  pas  encore  quelqu* autre  manière 
d* employer  le  verbe  être  y  considéré  comme  subs- 
tantif? 

R.  Oui  :  il  est  d'un  grand  usage  en  François, 
précédé  du  pronom  démonstratif  ce  ,  aux  troi-- 
siemes  personnes  du  singulier  et  du  pluriel , 
45omme  quand  on  dit ,  C'est  Dieu  qui  a  créé  le 
Ciel  et  la  terre.  Ce  sont  les  Poètes  qui  ont 
donné' cours  aux  Fables  des  fausses  Divinités. 

D.  Que  signifie  le  verbe  être ,  précJdé  du 
pronom  démonstratif  ce  ? 

R.  Outre  la  signification  qui  lui  est  propre  , 
comme  substantif,  il  semble  êtres  employé  par-^ 
ûculièrement  à.  indiquer  et  à  rappeller  ce  qu'on 
a  déjà  dit ,  ou  à  annoncer  ce  que  l'on,  va  dire  : 
^n  sorte  qu'on  pourroit  pour  cette  raison  l'ap- 
-peUer  verbe  démonstratif 

D.  Comment  peut-on  considérer  le  pronom,  ce^ 
mis  avant  le  verbe  être  ? 

R.  On  peut  le  considérer  comme  le  nomina- 
tif du  veroe  ,  mais  un  nominatif  général  que 
l'on  peut  ordinairement  rendre  par  ce/a>  et  c'est 

{)roprement  par  le  moyen  de  ce  pronom  ,  que 
e  verbe  rappello  ce  qu'on  a  déjà  dit ,  ou  an- 
nonce ce  qu'on  va, dire  :  car  quand  on  dit  i 
Tuer  son  bienfaicteur  ,  c'est  le  comble  de  l*in>^ 
gratitude.  C'est  être  prudent ,  que  de  ne  pas 
toujours  dire  ce  qu*on  pense  :  ce  ou  cela-àBHB 
la  première  phrase,  rappelle  ce  qui  précède, 
c'est-à-dire,  tuer  son  bienfaicteur  ;  et  dana 

Tautre 
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Pautre  ce  ou  cela  annoace  ce  qui  suit ,  c'est-à- 
dire  ,  être  prudent. 

D.  Le  verbe  être  en  cette  occasion  n*a-4-it 
pour  nominatif  que  lé  pronom  cb  ? 

R.li.  s'en  trouve  ordinaîtement  .un  autre  qui 
particularise  la  signification  générale  du  pro-- 
xiom  ce ,  lequel  nominatif  est  tantôt  avant  et 
tantôt  après  le  verbe  être ,  et  est  aussi  souvent 
exprimé  par  un  verbe  avec  «on  réjjimé,  ques 
par  un  nom  substantif  9  comme  on  petit 'le  re-« 
connaître  dans  les  exemples  précédents.^  etVlan* 
ceux  que  nous  avons  apportés  à  Patticle  des 

Sronoms  démonstratifs  ,  page  34  ,.  en  parlant 
u  pronomi  ce. 

Quand  le  verbe  être  précédé  de  ce  y  est  em-' 
ployé  par  pute  élégance ,  il  ne  paroît  souvéni: 
avoir  pour  nominaâfque  levpronom,  comme 
dans  cette  Tphrase  :  C*est^  dans  la  Grèce  jqu^it 
faut  puiser  toutes  les  connoissances.y  ^Vônveut 
remonter  jusqu'à  leur  origine.  C'fist  -  ta  que 
toutes  les  sciences  et  tous  les  arts  se  sont  formées , 
et  pour ,  la  plupart  •  perfectionnés  ;  et  c*fiST4i 
quUl  faut  tes  aller  chercher. 

D.  N*ayez^vous  pas  encore  quelques,  autres 
:  observations, à,  foirer  sur  le  même,  yèrhe  ? 

R.  -  Oi;i  :  I .  n  reste  à  la-  trôîsiei?ie  personne' 
du- singulier  y  quoique  son  nomînatîtéoit  à  lïnie 
^^t^e.t  Ainsi  ondît  ,\CVrf  moi  y  c'est  toi^  if  est 
MUS  y  d  est  vous. 

"*  *   au  singu- 

.sur-tou% 

quelqu'un  dès  "temps. 'c6,nipQ^éa  } 

»  ^i(fc  4^4  nw^  -y  ^ç'amoif  jifé^  les  plus  .s^gei^f,  etc. 

.  '   rî.  On. pi^t ce-:^tki  Iç: v^tbç  être ,  ^Juarid^l  in- 

içrmge , jBt flans.îeSrautres , occà3Îons  ,ôù  îé  jbro^ 

nom  personjati  s'y  rs^^l  i  Esi-ce  môî  } ^$Lç0 
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vous  ?' Est-ce  ta  coutume  } ,Sotit-ce  là  vos  oa^ 
■  vrages^} 

.  Des  Verbes,  adjectifs. 

D^  Çuelle'  est  la  définition  exacte  du  verbe 
.  adjectif}  .         ^ 

•H.  C'est  un  mot  qui  marque  l'affinTiatton  de 
..quelqv^Ç:  atlrilmt ,  avec  désignation  de  la  per- 
/aoniie,  da  nombre,,  et  du  temps. 

D."  Combien  y  à-t-il  de  sortes  de  verbes  ttd~ 
:  jectifs'} 

iï.  Il  y  en  a  de  cinq  sortes  ;  savoir , 

Le  verbe  actif ,  le'  verbe  neutre,  le  vedie 

Îasaif,  les  verbes  réfléchis  et  réciproques  , 'et 
e  verbe  impersonnel. 

Du  Verbfi  fKiif. 

0.  Qu'est-ce  qu'un  verbe  actif}  . 
R.  C'est  un  verbe  par  lequel  on  exprime  nna 
action  qui  passe  hors  du'  sujet  qui  eu  est  le 
principe. 

D,  Avant  que  de  m'expliquer  cette  définition , 
dites-moi  combien  on  peut  considérer  ^  sortes 
'factions.  .      ..    ,     i 

H.  On  peut  en  consvdëief  de  deux  sottes  ; 

savoir  ,  les   actions   réelles   ou  '  matérielles  , 

qui  sont  produites  par  un  principe/batériel 

où  corporel,  comme  battre ,  roinpre,,tiieri'ètc. 

,    '  '  intentionnelles ,  qui  sont  pîo- 

n  principe'  spirituel ,'  '  e'èst^    , 

ie  ,,  ca^^me'■aIihç^  ,  cijmtottre ,    i 

ge^'so^.VrStté'deriîëte  «fewèjea  < 

"  yob-,chter^e:gàâ^'',flaii'er,  | 
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,  ï).  ^Comment,  appelle-i-m  ce  à  quoi  se.terniU 
nèTi.t,c.é;$aeux' espèces  â^^  "  '  -  '  -'■  ^ 

il.  pn:appelle  iii^y^.ceà  q^iiôi  se  tefinimeuni^ 
action  jéélle ,  et  on'  appéUe  dbjet  cela  '([iiSi  '' sW 
terminé  une.  action  inténtîorinèlle  :  en  sorte  qi^ 
quand  on  dît,  le  sujet  et  une  action,  on  veut  par- 
ler du  terme  d'une  action  réelle;  et  quand  otn 
dit  l*obJ€t  d'une' jCKtioA ^{^e^tXàvi  terme  d'une, 
action  intentionn^Uf?  qije  l'on  parle.  ,  ^>^    , , 

. ..  AinstLoq-vo^t  ç[u'il  y  a\dé  la  diflFéjençe  ehti» 

.  éire^swçf  d^ me  proposition  ou  d'iihyerhèy  et  être 
sujet  ir âne  action ,  et^quUl  ne  faul  jpàs  confon- 

.  drc  ces  deux  signiâc?iti5ns  du  moi  sujet. 

'  i).  Expliquez^moi  par  des  exemples  ^  la  défi* 
nition.qi(.e  ^ous  av.e%  donnée  du  verbe  actif. 

j    A  paps ,  çettç  ;  phrase  i  Dài^id  tug.,  j^oliath  ^ 
ractïon,'4ç  tuer  pass^^  différent  âe 

celui  qui  »,MitCçw^  Dàyid  ^  <çt 

*^  celui  àu'quèlpasée  son  action  dé  /«ér,  est  Gd- 
lipfki  oa.  Jjfavid  es^  ^«u jet  de  la  prbppsitit)il, 

.^  et  Çoliçth  eét  \e  sujet'  dé  l'action  :  par  coiisé*. 
quent  tiier  est  tin  verbe  actif*      . 

Dac.s  çeltte,aut;Ee  phrise ,  Pierre  aime  Dieii: 


Pierre  est.  le  sujet  de  la*  propbsitiôhj^t  f^Ji^tt 

^jl'^bjeV  4p*J['^^^ioP  •  P2k?  conséquent  aiÎA^e/  'éit 
un;  verBe.^ctif, .  .^ 

-w-^PiJ^/^^-^^'l?%  %  moyen  pouf  distinguer, 

iii.^»   frhih^A   Ipft  mto^  hh'nn   nmirrîi'  iTLaffrA 


':vi>lt&^Pft^/v:F^¥^  ^f?  ^^^^'  ftf  ^"^  pourra:  mettre 
immédiatement  après  un  verbe ,jDes  mots,  quAl* 

*  rfft'^^g^c^î^^/^i^  ç^Qi5^,  on  doit  être  assuré  qd^ 
ic^st  un  verbe  actif.  Ainsi ,  porter ,  connottre 

m  9 
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•ont  dés  verbes  actifs,  parce  qu'on  peut  dire, 
porter  quelque  chose ,  connqltré  ^quelqu'un  ;  maïs 
]r(iourir  /parler  ,  île  sont  pas  des  verbes  actifs , 
jpàrçé  qu'pn  ne  peut  pas  dire ,  mourir  quelqu'un  , 
jnoUrir  quelque  chose,  ni  parler  quelqu'un  ypar» 
'^tér  quelque  chose. 


I  .-» 


Verbe  neutre^  .. 

D.  Qu*èsi^ké  qiliin  verbe  neutre  ? 
\  R.  Cest  un  Verbe  leqùiel  ou  >  n'expnrtte  pas 
''d'action  3  ou  en  exprime  Utië  qui  nie  passe  psls 
"îlors  dii  sujet  q^iiî  a'gît. 

P,  Que  sïgnijient  donhles  verbes  neutres  qui 
^expriment  pas  d'action  ? 

R.  Ils  signiâeût  ôrdinairehient  une  qualit<î  y 
]  une  situation ,  un  état ,  une  habiiîude ,  ou  quel- 

S'  [u*ia^utre  àltrî&ùt /cbiîînle  on.  peut  ïe' rëconno^^ 
ré  dans  les  verbes  languir ^  croître ,  régner, 
0xcèller  fCtc^  ^  \ 

• .  D.  Ponnez-mQi^'u^lqueyéxehiptts  d)esr  verbes 
^neutres  exprimant  des  actîàhs  qui  Aé passent  pas 
.  ^ors  du  sujet  qui  agit, 
l  R.  Aller  ^partir  y  arriver  ^triùlnp^ 
"des-  verbes  qiii  êxprirtierit  bîêïï  dea^  aètîons  ; 
finals  Ils  éçat  neutres >plr6e  que  ciés  a^cti^s  He 
^passent  pas  hors  au  sujet  qui  lés  produit , 'c*est- 
^à-dîré,  qui  va  ,'qui  pcùri  ^  ijui  àrr/Vé  ,  ou  qui 
Itfiqmphe.     '\    /  .    .^  .    ,.   .  ' 

i).  Tôurqiioi  ces  vefbés  sont4lS  appelles  tteu- 


verbes ,  parce  qu*iV  né  Sont  iM  verhés  hifiitan^ 
'Jifs  y  ni  verbes' actifs.        '        f' .*.    '      ^  !^ 
D.  ^/i  i/KOi  distingue-i-in  ericbre^âji^vM 
^n^re  d^à^ec  un'i>erhe' actif  î  '''''''  '''^'  ^'•'^ 
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.  ■        ,  .    .  .  •  ■.  » 

R.  En  ce  qu'on  ne  peut  pas  mettre  immëdla^ 
tcmënt  après  un  verbe  neutre  ,  comme  après 
un  verbe  actif ,  ces  mots  quelque  un  ou  quelque; 
chose.  Ainsi  venir,  dormir,  sont  des  verbes  neu- 
tres ,  parce  qu'on  ne  peut  pas  dire ,  venir  queU 
Su^n^venir  quelque  chose, m  dormir  quelqu*un^ 
ormir  quelque  ckose^ 

.  D. .  Comment  s^ conjuguent  les  verbes  neutxes  ? 
R.  La  plupart;  se  conjuguent  comme  les  ver-r 
bes.  açtiC^.,  ayec  Leis  temps,  du  verbe  auxiliaire 
âùoir.,  (lans  les  temps  composas. 

D'autre^  se  conjuguent  avec  les  temps  dja 
Vf  r))^  .auxiliaire  ^/re>  dans  le«;  qièmes  tempi} 

.  £).  Pôm'çz-vousme  aire  quels,  sont  les  verbes 
neutres  qui. se  conjuguent  avec  V auxiliaire  avoir, 
et  quels  sof^t^  ceuxquj se  conjuguent  aveçPaîPci- 
liaire  être.,**         :     ,       ^ 

7Î.  L'usage  V^ppreBj3ra  plus  sûrement  qu'au- 
cune jç^glei  On,  qbs^rye  pourtant  que  les  verbef 
neutres  do?it  les  paxliçîpés  pagsîÉssont.âldiectîfii 
aécUnables^çest-a-aire,  peuvent  être  joints 
s^des  substantifs,  masculins  ou  féminins  9  avecdçi| 
terminaisons  différentes  pour  le  ^enre  et  pour 
le  nombre,, se  çonûjgueçt  avec  l'auxiliaire ^/^^^ 
au  lieu  quç.le&ve^içs  npùtr.e^,<ippt  lies  p^ùrtici- 
pe»  passifs  soijt  iï^dëc\inable& ,  et  ne  penyènH 
«Jtre  jioip^  à  ajijcupr  nom,  ^substantif ,  se,  CQnjq.^ 
guent  avec  l'auxiliaire  flroin      •.»,*.  ».  w 

Ainsi  les  v^erb^si  fomftçç.^  arriver^  se  conju- 

§uent  avec  l'auxiliaire  être ,  parce  qu'on  peui; 
ire,  un  hornme  tomhé.j,  une  femme  tombée  y  un^ 
homme  arriva ^  jfji^  femme  arrivée,  et  çn  consé- 
quence, mç,v(4là  tombé Qv^ tombée,  me  voilà  ar^^. 
rivé  ou  arfivée.  Régner  et  dormir,  au  contraire  > 
se  conjuguent  avec  l'^uxiliaife  avoir  ,  parce 
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.  «u*on  ne  peut  pas  dire ,  un  homme  rêghé  y  Wie^ 
ferhrne  régnée  y  un  homme  dormi ,  wve  femrke 
dôrmièy  m  couséquémmerii,  nie  voilà  régné  ôvl 
régnée  \^jne  voilà  dorrriVoM  dormie,  • 

^^  D.  N^y  a-Ùilpas  cmetqùes  vërhes  neutres  qui 
,sè  conjuguent  tantôt  à0èc  t auxiliaire  être ,  ét^ 
tantôt  avec-Pauxiliaire  zvoir}         '  ' 

R.  Oui ,  îsuivaiit  les  différentes  citconstances 
ffh  ils  sont  employés.  Ce^6nt;les  suivants. 

Aller  y  avec  son  i^topxk  '  Iparftcîpe.  allé ,  prend' 
taujours  rau:ïcîKaîte  'être  ;  et  quand  il*  pirènd* 
j^auxiïîàirè  a\>oir  ,  il  emprunte  lejjp^rticipé  /^^ 
au  Verbe  ^re.  Atnsî'ôn'dir,  3  èsi  itnë,eiH  a 
fté;  mais  dans  différentes  signification^.  //|èi^' 
Mlé  à  Rome ,  veut  dire  qu*U  y  est  encore ,  bu 
êVLX  le  chemin  :  il  a  été  à  Rome  y  veut  dire  qU^il  a 
fait  le  Voyage  de  Rome;  et  qu'il  en  e^t  tevenu. 
C'e$t  pourquoi,  le  pxétérit  indéfii^ ,  comme  les^ 
autres  temjs^  composés  '  dii'  verbe;  ai/er ,  avec 
l!auxUîaîfe  être,  y  n*eit  gUèré  en'  ùtage  qu'aux' 
&eùx  troisi^cnes  péréotmies^ ,  iZ  és(  tMéy  us  son  f 
ùUès  'y  été.  et  il  semble  qt^'il  soît  cdntrfe  la  pnrettf' 
du  laûgiàge  de  dire  ,;é  smà  allé ,  tu  es  allé ,  nous^ 
it^mtnékmlés  yvous êtes  allés  y^  moins  que  ce  n< 
ioît  jpdttr  ^igïtf^et^  '^uî'ôn'ésjt  i  '  6ti.  qu^pn  étok 
encore'^  dan»  P^àdrpft  ftpiit  oa  \  ^atlé  •  :  '  dommàfe^ 
^ans  feièUë  iplvase^,  (2'i/'6«  àiséquefe  Huis' allé  cil 
tàAfêsst:  Jéfùs'liuytts^y^6^iiïoî^^^  usa^ 
qwjallai ,  il  alla.  -"-''''"  '  ^  ^î'  '  '  '•  ^  y  r  '  : 
^'' iDèrheurerlWècV^^ 

est  enëôrfe  dans  tfn:  KèW:  Cpmme  quand  on  dit  y 
"     Hest  demeuré  à'Parié^pcmry  pour suivréunproç^^^ 
et  avec  TàùxilÎËÎfe  Vïva/r  y 'irmargué  qu^oà^^st 


*..  .»* 


C  n  A  p.    V  L    Art.    IV.    .    2^5 

•     -  •      • 

Monter  et  descendre  prennent  l'auxiliaire 
ayoir ,  quand  ils  sont  actifs  ,  et  qu'ils  ont  un 
régime  aosolu ;  comme  quand  on  dit,  ilarnoniéy-^ 
il  a  descendu  les  degfës\  et  ils  prennent  l'aipâ-  . 
liaire  ^^e,' quand  ils  ne  sont  que  neutres:  ' 
cgmme  quand  on  dit  siïnplemetit^  //  est  monté y\ 
il  est  descendu. 

Pfl55er,  s'emploie  aussi  avecPauxîiiâireâft'o/r, 
quand  il  a  un  régime  absolu  ou  relatif,  comme 
quand  on  dit,  Alexandre  cl  passé  fEuphratcX 
Cé^ar  a  passé  par  les  Gaules.  La  couronne  d^Es-- 
pagne  a  ptisséàia  maison  de  jÇpttroo/i  ;  et  il  se 
met  avec  :  Paujçiliairé  y/rè ,  quand  il  na  aucun, 
régime  ;  comme  quand  on  dit ,  Uatmée  est 
passée.  Lès  beaux  jouh  sont  passés.  Cette  fleur  „ 
est  passée.         . .         ;    ? 

Sortir  ,  qui  *  prend  orqînaîrement  l'auxiliaire»*. 
être ,  peut  encore  eu  ceijtairiès  occasions  pren- 
dre Fauxiliaire  iûtvorr.^  ^qiiand  on  Pemploîè  acti-  ^ 
vpirient  ;  éômine  quand  an  dits.  On  l^a  sorti  dHuhe 
affaire fdcheus,e,\  oùjquand  il  marque  qu'onéet 
sorti,  et  qu'on  est  rentré  ;  coinme  quand  on  dit/ 
Monsieur  a  sorti  ce  matin.  • 

Périr  ^  s'emploie  :^vec  l'auxiliaire  avoir ^  et 
avec  l'avxiliaire  être,  etiîlparoît  indifférent  de. 
lui  donner  l'un  ou  l'autre^  comme  Sans  ces 
exemples  tirés  du  Dictionnaire  de  l*Académié^ 
Françoise  ;  Les  combats  ont  fait  périr  une  partie 
de  V  armée,  le  reste  est  péri  y  a  péri  de  nécessité. 
Tous  ceux  (jui  étoient  sur  ce  vaisseau  ont  péri 
ou  sont  péris. 

Cependant  il  y  a  lieu  de  croire  que  l'auxîliaire 
avoir  convient  mieux  quand   Iç.  verbe  a  une. 
signification  générale  et  indéterminée  ,  comme 
quand  On  dit ,  Les  enfants  du  Grand-Prêtre  tiéli 
0ntpéri  misérablement  ;  et  que  l'auxiliaire  être  est'  ' 

K  4 .   •    ' 
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])^{érable ,.  lorsque  le  verbe  est  àccompagité' 
ieiGtcconstaaces  jpàrtîculières^  comme  dans  ces 
pbrasest^Xe^  habitants  de  Jérusalem  sont  péris 
par  lefpr  et  par  le  feu.  V armée  de  Pharaon  est 
périe>  dans-  les:  ea,u^'  de  la  mer  rouge. 

D.  Cpnju^ue%  un  verbe  neutre  avec  le  verbe 
Muxilùjire' èice.  . 

R.  Les  tenaps  simples  de  ce  verbe  se  conjtw 
gueut  comme  ceux  du  verbe  aimer. 


IHDl  C  A'TIF; 
Pr'iê  TiR  I  T. 

.  PairÉRIT  IKBÉFIKI. 

JfO^  tombé  ou  tombée.  - 
Tii  es  tombé  eïi  tombée. 
ffesvtxsmhë,  ouelU  rictbm- 

fiour  sommes  tombés  ou  tom- 
l)ée«.  ^  , 

Vous  êtes  tombés  ^u  torobéfif . 

Ih  smst  tombés-/  ùu  elles  sont 
tombée». 

PRériRIT    AMTÉRIEUft. 

Quand  je  fus  tombé  i^u  tom- 
bée. 


7%i  àê  éiit<itùhh  ou  tombéai» . 
H  «  eWtombé ,  ou  elle  a  éti 

tombée. 
Kour  itponf  été  tombés  om 

tombées^ 
Vous-  avef^  étl  tombés  09 

tombées. 
Ils  ont  été  tombés*»  ou  elUsh 

dur  n/r  tombées;. 

PLUSQUE-PARrAIT. 

J^étofs  toisbé  ou  tombée. 
Tuétûis  tombé  ou  tombée. 
Il  étoît  tombé  ,  ou.  elle  étolk*' 

tombée. 
•Novsétiomtomhétou  tombées. 
Vousétie^tombés  ou  tumbéet. 
Ils  étoient  tombés ,  ow  elUf 

étoUnt  tombées. 

P  U  T  U  ». 
Je  tonàb/rtii ,  etc\   - 

*    Futur   passb. 


tombée. 
Jfousfàirtes'tcnAsè^ou  tom- 
bées. 
Kdui^r^stoinbésoutom^bées 
Ils  furent  tombés,  cm  elfes 
firent  tombées; 

•    jht^TÉEllT  Aî^tÊRlEUH- 

QteB4/'^i  4ti  tombé  ou  tom- 
l>ée> 


«r /iri  tomfcé  Vu  tombée:     ç^and  ;V  serai  tombé  ou  tott^ 
M  fut  tombe  ,  00  elle  fut  ^     ^^  ^ 


Tu  seras  tombé  ou  tombée. 
tl  sera  tombé ,  ou  elle  sera 

tombée,^ 
Noiis  serons  tombés  outomm 

bées. 
)^ot^5yrr>{tombésoutombées 
Ih  seront  tombés  »  ou  elles^ 

seront  tombées. 

Cqnd^tiqmçîel  préient; 
Je  tonkhêrotsl  etc. 


CuAp.    VI.   A  ET.    IV.         aaî 

ÇOKpITIONNEL    FASSE. 
■Jr  serois  on  ji  fusse  tombé  ou 

tombée. 
Tu  serois  ,ou  m  fusses  tombe 

ûu  tombée. 
Iluroit  ou  il  fut  toi|ibé,nu  jilU 

seroiV^oM  ellffùt  tombée. 
No»s  seriqnsi  pu  nous  fussions 

toinbés  ou  tombées. 
Vous  serie{  ou  vous  fusiîe{ 
'  tombé i  ou  tombées. 
Ils  seroientùu.  ilsfii^int  taUi- 
bés ,  ou  elles  ser oient  ou  elles 
fussent  tom^béès.  \^ 

IMPERATIF. 
Présent  ok  Fu.tubl. 

Tombé ,'  etcl  ' 

SUBjOKCTÏF,  • 
ou 

CO^NJPNCTl  F. 

Présent  ou  Futur. 

Il  faut  que  je  tombe ,  etc. 

ÏMPiritFA.IT)       ,, 
Ilfylloit que  ie  tombasse ,  etc, 

P  R  E  TE  K  IT: 
Il  a  faUu  que  je  sois  tombé  ^v 
toîTib<çe; 

Que  tu  s  ois  tombé  ou  tombée. ,     ^  .  «  ^.  ^ 

Qu'il  soir  tf^mhé  ou  ^i/V//^_  PARTICIPE   PASSIF, 


^0;r  tombée. 
Que  nous  soyons  tombés  ou 
tombées. 


Que  vous  soye{  tombés  0» 

tombées. 
Qu'ils  soient  tomhèi.i^vqueU' 

les  soient  tombées.  . 
Plusque-p>vrfait.    , 
Il   auront   fallu  que  je  fusse 

tombé  ou  tombée. 
Que  tu  fusses  tombeau  lom* 

bée. 
Qu'il  fut  tombé  ou  qu'elle 

fût  tombée. 
Que  ^  nous  fussicns  toinbéf 

^u  tombées, 
'^f  9ousfussie{  tombés  011 

tombées. 
Qu'ils  fussent  tombés,  ou 

qu'elles  fussent  tombées. 

INFINITIF. 
Prbseint» 

.,      Prétérit. 

Etre  tombé  ou  tqir.bée. 
PARTICIPE   actif: 

PRiSENT. 

Tombiiff. 

F  il  É  T  É  R  I  T. 
Etant'  tptoibé  ou  tombée. 


Tombé  ou  Tonîîbée. 

GERONDIF. 

En  tombant  ou  tombairr. 


».  .♦ 
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^•D.-  Pourquoi  parlez^  cous  ici  du  régiïnt  da 
verbe  ? 

R.  Parce  qtfil  ÉalIoU ,  pour  Penlendre  ,  çon- 
iloitre  la  nature  du  verbe  actif  et  du  Verbe 
jieut*e*  •' 

D.  Qu* entendez- çQus  donc  pat  le  régime  du 
verbe  K 

"  R.  J'entends  uiî  Bdm  ou  un  pronom  niis  ordî- 
Jtiiireznent  à  la  suite  du  verbe  y  par  lequel  ont. 


V, 
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exprime  ce  à  quoi  Paction  ou  la  &îffiiificatioè. 
du  verhe  a  quelque  rapport.  ...   ;  , 

D.  Eclaircissez  cette  dëfiniùiowpardes  exem^** 

Pies  •  '     '    •'  •'■'■''■  ''  ^•' 

R.  Dans  ces  pûcasesi  Jramie  lu  vertu..  Je 
profite  de  Vexemple  ;  ovL  VKÀt  c^uie  Paction;  d'aii-'- 
/ner  se  rapporte  à  la  vertu ,  et  que  la  signîfïca-» 
tion  de  profiter  se  rapporte  à  l'exemptée  Par 
conséquent  '/^  vertu  ^est  le' ift^ginie  au.  Vèrble' 
fairne ,  comité  dè^tç^e^plè' est  \j^,  xégixaé  du 
yerhe  je  profit^:  ■     i,     »     -^  î   •' /   <  .  V^ 

D.  Càmbieà  de  sortes  dé  rapports  '^èiitrok, 
concevoir  entre  le  verbe  ^^  et  Jeupm  ouipro/ipm 
dont  il. est  suivi  ? 

'     *     *  \    r 

R.  Deux  5  un  rapport  direct ,  et  un  "rîipport 
indirect.  -  v  .  /  *  -'^  \ 

Un  verbe  ?e  rapporlejou  se  términte  directe- 
ment a  *nn  nom  ,  quand  ce'iioni  peiié,  répondre*" 
à  la  question  qui  Y  om  quoi  ?  corkimâ  d^oiâ.  ce^^ 
exemples  ,*JPaime ,  qub^raime  mon  frère.  J^itii- 
die",  quoi  }f  étudie  la  Crapimairé^r'ï^k  ^^eibei 
j'aime  etj*etudieyse  rapportent  directement  aux 
nomèfreie  et  Grammaire i  '  .'    ' 

Un  verbe  se  rapporté  ou  se  terminé  indirec- 
tement à  un  nom ,  quand  .cç  ,noio.  peut  servir 
de  réponse  aux' quesïit^ns  de  (fui  xi)tde  quoi:  à 
qui  ou  d  quoi  ?  Ainsi  dans  ces  phrases  ,  Je  me 
pèains  y  derqui?je:mtplaimdemàfl.'y(fi€t:Je^e 
repensy  de  quoi?  je  me  repens  de  mitfaïUeu^J^ 
parle ,  à  qui  ?  je  parle  aiL  Roi.  Je  suem^mbe\  à 
i^oi  ?  J€i .  succombe,  à  la  douleur;  ;h»y^\^j€  me 
plains  y  je  me  repens ,  je  parle ,  je  succçmbe  ^ 
se  rappot;;^nf  i^direçtemj^nt  au^ç.waits  ve]^^i^> 
faute  y  Roi  et  douleur.  .  '  î  .     - 

.  D.  iVe dMoe-t-on  fo^m  mttt  «mou 'ter 
girne  du  Verhel.  '.,.,y,  Jt  ..     ;  ,/  ,.  u.  •'.,..■  a 
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R.  Oh  l'appelle  encore  le  cas  du  verbe  ^  comïn'e" 
le  sujet  d*une  proposition  est  appelle  le  nqmi^* 
natif  du  verbe.  '  .     .^      ' 

D.  Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  régimes  ?  * 
iL  11  y  en  a  de  deux  sortes  ile.  régime  direct 
ou  absolu ,  et  le  régime  dî'rect  bu  relatif. 
"  D.  Qu*entendez-ioïis  par  le  régime  direct  oa 
çbsolu  ? . 

.R.  J'entends  un  nom  ou  un  pronom  qui  mar* 
que  le  sujet  ou  l'objet  direct  d'uiië  action.  Ainsi 
ce  régime  ne  convient  qu^au  verbe  actif,  parëe 
que  ce  n'est  que'  pat'  le  vétbe  actiJF  qu'on  ex- 
prime une  action  qui  se  termine  directement  à 
un  sujet  ou  à  un  objet  différent  dû  nominatif 
du  verbe.        ,  -    ,  • 

D  Donnez-en  qûeîcjues  exemples.        •   •:\ 
/?.  Dans  cette  phrase  >  Alexandrç  a  vainat 
Darius ';  Darius  éiant/le  sujet  où  se  t^rnàine 
directement  l'action  à^Alexfandrè^  il^st  létë^ 

gjme  direct  ou  absolu  du  yexbé^irf  vaîfici^Vâ^ 
exprime  cette  action,    '     '      •  .''   :^. 

Dans  cette  autre  phrase.  Un  PasteUr  connoH 
ses  brebis  ;  brebis  est  l'objet  direct  où  se  tern^ifne 
l'action  du  Pasteur, et  pp  cpnséqyejit  le|égim^ 
direct  du  absolu  du  r^Â)€  cofinôBy-ci^i  ^xpriVoe 
cette  action: •  -    -    :     '     "       :^     ^^l>     i?j   î^h:^ 

D.  Qu^ entendez-vous  pcèt^Wrjêgfmte  indirect 
i^rélàtilfr^  ''  '-'  ^-lu^.  '^''''':'-:\\. 
"H.  J'entends  un  nom  ou'tiri  f/roiiôm.pat  IcA 
q\^el  on  exprime  une  chose  qui  n'a.qu^un  tc^pfe 
port  indirect  'avec  l'action  ou  la  's%nif  cajtîon 
du  Verbes,  Vest-à-dire  /  â ^  laquelle  le  Verbe'  jxt 
eé'^ërmitié  pas* directement' comme  àû-OTiet'ou 
àl\a&jfetd'ûnétectî6ii.'-:  ^'}'V  *^^>  '  '^  -  ^^"•':V  ' 
•  ^B.Apj^Jit^e^pttef'^ènieà^ûHM^^ 
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iopcridiesses  ;  la  science  est  le  régime  direct  ou 
absotu  (ïu  yêrhe je  préfère^  parce  que  /a  science 
est^l^objet  jmncipal  où, se  termine  directement 
man  actioA^e  pç/i^rer  .-.aùlieu  que  aux  richesses 
n'est  qa'uu  régime  indirect  ou  relatif  du  même 
yerbe  ;>  préfère  ,  parce  que  aux  richesses  n'ex- 
prime pas  Tobjet  principal  de  l'action ,  .et  ne  se 
^rapporta  ^'ipdirectem^nt  au  verbe  préférer. 
'  De  même  qï^àùdt  je  àl^.je  jouis  de  la  liberté; 
ta  liberté  ^Q  peut  ctre^regardée  que  comme  un 
Tégimç  indirect  ou  relatif  y  parce   qu*îl  n'ex- 

?^^ne  qulndirectemeut  l*ob)*?t  auquel  se  rap- 
orte  ou  se  termine  la  signification  du  verbe 

je  jouis .       jt  \ 

D.  2?7ï  que\  cas  met -on  ces  deux  sortes  de 

wé^hnes  ?  .  ^ 

*  ^^  le  régime  ahsdu  se  met  toujours  à  l'aç- 
Cu§aJtîf>.J50Ît  qu*iï  exprime  le.  sujet  ou  l'objei 
dkçct  d'qne  i^ctïon. 

^  '  le  régime  relatif  ne  peut  être  mi»  qu'au  gé^ 
ijitif,.  au  d^tif>  ou  à  l'ablatif.  - 

,   D.  À  quels  verbes  conviennent  ces  mépies 

régimes}  ^^ 

....  K.  te  -T^gÎBae  .  s^bsolu  mai^ua^t  toujpuw  le 
sujet  ou  rob jet  direct  d^une  action,  ne  peut 
écuiyen\rjqrfau.  verbe  actif.       ^ 

Le  régime  relatif  convient  également  au  verbe 
9XX\i  y  et  a  toutes  les  autree  espèces  de  yeil>ea 
3ld|ectif8,  *        : 

; ,  0.  On  peut  donc  encore  dutinEuer  un  verhe 
âdif  tt^iyec  un.veipbe  neuire  par  Je  régime  ?  ^ 

J{.  Qui  :  on  connaîtra  qu'un  verbe  est  aai£^ 
quapd  il  aura  ou  qu'il  pourra  woir  un  f^ghne 
ahsôîïu.  ,Aw?ï  ûim^r  est  un  yerl^  s^î  ^  parce 
qu'c^n^  p^ut  dîj»  ,  amer  j'étudM  j^  ia  yejr/*L>  U 
plaisir  ^^ç» 


» 
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Un  verbe  sera  neutre,  quand  il  ne  pourra^ 
avoir  aucun  régime ,  ou  qu*il  ne  pourra  avoir 
qu'un  rëgîme  relatif.  Ainsi  régnçr  ,  exceller  , 
sont  des  verbes  neutres  y  parce  quMIs  ne  peu* 
vent  pas  avoir  de  régime  ;  et  profiter ,  vaquer  , 
sont  ausdi  neutres  ,  parce  j}u'ils  ne  peuvent 
avoir  qu'un  régime  relatif ,  profiter  du  temps  , 
vaquer  à  tétuae, 

D.  Quélest  le  régime  du  verbe  suhstantffètTe  ? 

jR.  Suivant  Pîdée  que  nous  venons  de  donner 
du  régime  ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  en  soit 
susceptible  ;  puisqu'il  n'a  d'autre  usage  que  de 
lier  l'attribut  avec  le  sujet.  Si  pourtant  on  veut 
regarder  l'attribut  comme  le  régime  du  verbe 
être  y  on  pourra  dire  simplement  qu'il  régit  tou- 
jours le  nom  suivant  au  nominatif,  sans  qu'on 
puisse  appeller  ce  régime  ni  absolu  ni  relatif. 

t).  Le  régime  est  -  il  toujours  à  la  suite  du 
verbe  auquel  il  a  rapport  ? 

R.  La  pureté  du  langage  t'eut  que  le  régime 
soit  toujours  après  le  verbe  régissant ,  si  ce  ré- 
gime est  un  nom  ,  à  moins  qu'il  n»  soit  joint  à 
quelque  pronom  relatif  ou  absolu.  Ainsi  il  faut 
qire ,  nous  avons  remporté  la  victoire  y  et  jamais,' 
nous  aidons  la  victoire  remportée. 

n  n'est  permis  qu'en  poésie  de  s'écarter  quel- 
quefois de  cette  règle  :  comme  quand  La  Fon- 
taine dit ,  sur.le  portail  four  ois  ces  mots  éarits  , 
pour ,  faurois  écrit  ces  mots. 

Mais  si  le  régime  est  un  pronom  relatif  ou 
absolu,  seul  ou  accompagné  d'un  nom  subs^ 
iantif,  ou  si  c'est  un  pronom  conjonctif ,  il  d<Mt 
toujours  précéder  le  verbe  :  comme  dans  cea 

J phrases.  Dites ^jfipi  on  vf^is Iré^'^fentez.  Qui; 
aites^vous}  A  QtTfiixE  sctEficktfois-ie  m^ap^ 
pliquer  ?  Suivons  lès  règles  qVK  ta  charité  nous 
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prescrit.  Im  liberté  jyofiTvous  abusez.  Le  Prince 
AUQtEL  nous  jobéissons.  Vous-  me  connoissez. 
Cette  compagnie  vous  ^déplaît ,  et  vous  là 
fuyez  y  etc.-  -.■... 

D.  Cette  règle  est-elle  si  générale  y  qu*  elle  ne 
souffre  pas  d^ exceptions} 

R.  11  n'y  en  a  pas  pour  les  pronoms'  relatifs 
ou  absolus  ,  qui  étant  régîmes  a*un  verbe ,  doi- 
vent toujotirs  le  précéder.  Mais  il  y  a  des  cas  où 
les  proDODQS  conjonçtifs  doivent  être  mis  après 
le  verbe  ^  c'est  quand  Us  sont  régimes  absolus^ 
ou  relatifs  d'un,  verbe  à  l'une  des  secondes  per- 
sonnes, ou  à  la  première  du  pluriel  de  l'impéra-. 
tîf  ;  et  alors  me  se  c  Ji^nge  en  moi ,  et  te  eu  toi. 

Ainsi,  quoiqu'on  dise  au  présent  de  l'indicatif, 
vpus  me  regardez  ;  vous  me  donnez  un  lii're  ;  vouJs 
me  le  dites;  vous  me  la  promettez  ;  vous  mé  les 
rendez  ;  tu  te  réjouis  j  tu  te  fais  honneur  ;  tu  les 
Tui  demandes  ;  nous  nous  promenons  ;  nous  nous, 
en  moquons^  etc.  il  faut  dire  à  l'impératif^  en 
mettant  un.  irait  d'union  eiïtre  le  verbe  et  les 
pronoms  conjooctîfs,  regardez -moi  ;  dofine^ 
rnoi  un  livre;  dites-le-moi;  promettez-la-rnoi  ; 
rendez-les-moi  ;  réjouisrtoi  ';  fais-toi  honneur  ; 
^âémande4es-lui  ;  promenons-nous  ;  màquOns- 
nçu^-en  ;  et  ainsi  de  tous  les  autres. 

'Dans  les  mêmes  circonstances',  on  doîtiilët- 
fife  me  et  te  au  lieu  de  moi  et  /ôf  ,lorsqtfilà  sont' 
Ataml  le  pronom  conjonctif  e«,  comme  dans 
xtonne-m^en ,  retourne-t^en  ^  etc.     '  .     - 

Quand  il  y  *.a  deux  pronoms  conjonctifs  de 
Sxiîte,,  ils  ne  gardent  pas  foùjburs  eiitï%  èuxl^' 
après  l'impératif,*  Ife  méine* ordre  qp^ils  àvoîeiit 
avant  nu  des  temps  dé  nnâicatif.  On  dit',  voiii  - 
rne  le  rendez  y  vous  me  la  rehdé'^ ,  vous  mèiei 

rendez  y  vous  nûus'lé  reridez  *,  vous  mus  iàten^ 

-  »  '  *•     .%.»-«.    «^ . ..    ♦  •   ^ ,  •    -  i  , .    Il       ■. .  »  >    i 
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dez.yvous  nous  les  rendez;  tu  ty  rends  y  tu^m'y  . 
menés ,  etc^  Mais  il  faut  dire  ,  rendez^le-moi ,  ^ 
rendezr-la-moiyiçendezrles-moi  ;  rendez-le-no^s , 
rendez^la-nou^^ ,  r/snd^z4es^npus  ;  reiids-y-foi , ,. 
menes-y-moL 

.  On  voit  par-là  que  les  pronoms  conjonctlfs 
qui  changent  d'ordre  après  l'impératif,  sont ,  , 
me  le ,'  me  là ,;  me.  les ,  nous  le ,  iioï^  /a ,  nous  , 
Ze^  i  m'y  et.  ^'y.  Ceux  qui  se  mettent  dans  le  , 
même  ordre  après  l'impératif  comme  avant  les", 
temps  de  l'indication ,  sont ,  m'en ,  fen ,  nous  en , . 
vous  en  y  nous  y  y  vous  y  ,  Py^  les  y ,  /e  lui ,  /a 
lui  y  les  lui  y  le  leur  y  la  leur  y  les  leur ,  etc.  Vous  ^ 
m* en  donnez  y  donnez^m^en  ;  tu  fen  retournes , 
retourne-t'en  ;  nous  nous  en  souvenons  y  souve- 
nons-no^s-en  y.  nous  nous  y  attachons ,  attachons^ 
nous-^y;  %^ousdy jnenez  yVie^ezJ^  ;  vous  le  lui 
rendez  y  rendez-ieAui  ^  nous  lesjeur  abandon-- 
nons  y  abandonnons-les-leur  ,  etc^ 
.  Mais  si  l'on  joint  la  négation,  à  ^impératif 
ppur  exprimer  une  défense  ,  alors  les  pronoms  * 
conjonctifs  se  remettent  dans  le  même  ordre 
quils .  aj^rpient  j^vant  les  temps  de  l'indicatif. 
Ainsi  il  faut  dire  ,  ne  me  regardez  pa^ ,  ne  les_ 
lui  4^^^}de% p^s^i^nem'en^  donnez  pas ,  ne  nous' 
les  r^T^dfiz  pas,  y^ne  jrÇy-  mei).ez  paSj,  etc. 

vl^r^Çiir'i):  y  a  4ejux  impératifs  de  si;îte  sang 
n^a^pp,>  .liés,  par;  u^e  conjonction  copulative 
ou  disjonctive,  les^proùoms  conjonctifs  peuvent 
se  me ttye^  avant  le.  second.  Ain^i  on  peut  dire, 
Rrenez  '^e  Ihrt  ^  et  lejnetteT^  en  sa  placé.  Servez- 
vous  de  ma  voiture  y  et  me  la  ramenez.  Abaissez ^ 
A  Dieu  yvotre  oreille  jusqi^' à  nçus  y  çtjiGÙs  'écou-- 
tez^  iÇep^dant  dans  le  même  pas  j,  en  et  y  s^ 
XBf t^^nt  mi^u,]f.;aBçès  Je  fécond!  impérj^tif,  qt  il' 
^Vj^,9ç4iwl?Ç;  d(ç/âue;^5/jràirfe:&  ma  propos i-^ 
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tion,  et  réfléchissez-y;  recelez  ma  remontrance  y 
et  profitez-en  ;  que  y  réfléchissez  ,  en  profitez. 
'  Il  y  a  quelques  occasions  où  ?on  se  sert  du 
pronom  personnel  au  lieu  du  pronom  conjonc- 
tîf.  Cest  avec  le  verbe  parler  ,  quand  on  veut" 
désigner  plue  particulièrement  lapersonn^, 
voulez-i^ous  parler  à  lui  r  parlez  un  peu  à  moi  : 


vous-en  à  moi. 

P-  Qu*y  à-t-ril  encore  à  observer  à  V égard 
des  pronoms  confonctifs  ?  ^ 

-R.  Cest  qVil  faut  toujours  les  joindre,  autant 
^qu'il  est  possiblç ,  aux  verbes  qui  les  régissent. 
Ainsi  il  vaut  mieux  dire ,  Je  ne  puis  vous  par^ 
donner.  Vous  ne  sauriez  mi;  blâmer.  On  vouloit 
NOUS  surprendre'.  Il  faut  le  croire.  Je  dois  la 
respecter  ;  que  de  dîte ,  je  ne  vous  puis  par^ 
donner.  Vous  ne  me  sauriez  blâmer.  On  nous 
vouloit  surprendre.  Il  le  faut  croire.  Je  la 
dois  respecter. 

D.  Les  verbes  n*oni4ls  pour  régimes  que  des 
noms  ou  des  pronoms  ?        ' 

R.  I.  Ils  peuvent  encore  ^vbîr  d'autres  ver- 
bes à  Pinfinitif,  sans  articles  ou- avec  le»  arti-^ 
clés  de^  et  à  y  comme  dans  ces  exemples,  i/e^iozV 
écrire  :  Vous  m'obliget  de  partir  :  Je  vousèxhprte 
à  étudier ,  où  l'on  voî);  qife  les  verbes  ,  écrire  ,- 
partir  ^  étudier ^  sont  régis  pv  ceux  qui  les  pré-- 
cèdent ,. savoir, /e  doi$y  vous rrCobUgezyje^ ^*ou^ 
exhorte.  '    -  ,     *     ' 

2.  vLes  verbes  hui  nùarquenÇ  (juèlqtie  action' 
4è  Tesprit,  ont  souvent  pour  régtnie -àbsoïu  ou' 
relatif  une  proposition  è^tî^'^ptéçédé^'^è  lâ^ 
çonjonctîan  qu^v  comme  d^sr  tië»  dictiftj^it  r 
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Je  sais  que  la  miséricorde  de  Dieu  est  infinie. 
Jésus-Christ  nous  avertit  qu'il  viendra  à  Vheure 

Îué  nous  ne  pensons  pas'yoix  Pon  voit  que  de  ces 
eux  proposition»  ,  la  miséricorde  de  Dieu  est  ) 
infinie ,  et  il  viendra  à  l'heure  que  nous  ne  pen* 
sons  pas  y  la  première  est  régime  absola  d  u  verbe  ' 
fe  sais,  et  la  seconde  est  régime  relatif  du  verbe 
avertir ,  comme  s'il  y  avoit ,  ;e  sais  une  chose , 
qiii  est  que ,  etc.  Jesus-^hrist  nous  avertit  d'une  , 
chose  y  qui  est  que ,  etc. 

D.  N'y  a-t-il  que  les  verbes  qui  soient  sus-^ 
ceptibles  de  régime  ? 
'  R.  Outre  les  prépositions  dont  nous  parle-  * 
tons  dans  la  suite ,  il  y  a  encore  beaucoup  d^ 
noms  adjectifs  qui  demandent  un  régime  rela-  * 
tîf  3  et  la  plupart  de  ces  noms  adjectifs  sont 
appelles  verbaux  5  parce  qu'ils  sont  formés  des 
vièrbes,  et  que  par  conséquent  ils  en  conservent- 
le  régime  :  tels  que  sont  pour  les  adjectifs  sim-  ^ 
^  pies,  DIGNE  de  récompense  ^  propre  à  mon  des:- 
sein 'y  et  pour  l'es  adjectifs  verbaux ,  dépendant' 
de  Dieu  y  convenable  d  mon  idée  y  etc. 

D.  Quand  deux  verbes  ou  deux  noms  adjectifs 
mis  de  suite  y  ont  différents  régimes  ^et  que  ces 
différents' régimes  tombent  sur  un  même  nom  y 
en  qiiel  cas  doit-on  mettre  ce  nom  ? 

JR*  n  faut  nécessairement  alors  que  les  deux 
verbes  ou  les  deux  nomë  adjectifs  aient  chacun 
le  régime  qu'ils  demandent,  et  par  conséquent- 
que  le  nom  où  se  terminent  les  différents  régi- 
mes ,  soit  répété  ou  par  lui-même  ,  ou  par  un 
pronom, dans  les  cas  qui  conviennent  aux  ver-' 
Des  ou  aux  noms  adjectifs  qui  le  régis!>ent.  Ainsi 
on  ne  pourroit  pas  dire ,  //  a  entendu  et  profité 
du  sermon;  parce  que  i7  a  entendu  régit  un  accu* 
eatif ,  et  profité  un  ablatif;  mais  il  faudrait  dire  , 
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il,  a  entendu  le  sermon  et  en.  a  profité.  De 
même  on  ne  pourroît  pas  dire  ,  Les  Rois  sont 
toujours  soumis  ef  dépendants  de  Dieu  y  parce 
que  soumis  xégit  un  datif  ^  et  dépendants  un 
ablatif:  mais  il  faudroit  dire.  Les  Rois  sont , 
toujours ,  soumis  a  Dieu  et  en  dépendent ,  où 
EN  sont  dépendants.  .      ^ 

Il  y  a,  dit  un  Grammairien ,  i/^i?  mo^5  qui  se 
présentent  d^un  air  soumis ,  ils  sont  régis  ou  tenus 
de  se^  conformer  à  Pétat  et  aux  loix  des^  autres. 
Pour  parler  correctement ,  il   hCv  falloit  pas  ' 
donner  le  même  régime  aux  mots  régis^  et  tepusy  ^ 
et  ridée  de  l'auteur  auroit  été  iifiieuK  exprimée , 
s'il  eût  ditji  Ils  sont  régis  par  d*auti:e^^  ou  tenus  , 
d^en  suivre  tétat  et  les  loix.   .  . 

Ce  n'est  pas  assez  que  deux  verbes  assujettie- 
sei^tle  même  aom  à  leurs  régimes  différents  ;  il  * 
faut  encore  que  quand  un  même  verbe  a  difFé-" 
rentes  inanieres  de  régir  ,  il  n'y  en 'ait  <ju'une 
d'employée  pour  plusieurs  dépendances  de  cç  '^ 
verbe  liées  pa^r.  une  conjonction.   Le  'même 
Grammairien  a  manqué  à  cette  règle  d'unifor-  -- 
mité  à  l'égard  du  verbe  empêcher  ,  qui  régit  * 
tantôt  un  nom  ,  et  tantôt  un  autre  yçrbe  ,  ou 
ayeç  de  ,  ou  avec  que  ,  et  la  n^atioii  we  ,  en 
disant,  cette  ressemblance^,,* Ji^ empêche  pas  la 
différence  y  ni  que  les  dictionnaires  n'en  doii'ent 
faire  autant  d'articles  séparés,  11  falloit  dire'  ^^ . 
n'empêcJient  pas  qu'ils  ne  soient  différents  y  m' 
me  les  dictionnaires ,  etc.  on  y  n'en  empêche  pas 
a  différence  .  ni  la  distinction  par  articles 
séparés  dans  les  dictionnaires. 

Du  Verbe  passif. 

D.  Qu'est-ce  qu'un  verbe  passif} 
^  R»  Ç'esJ  l'opposé  du  verb/?.  actif.  Le  verbe 


i 


s 
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aeotif  signifie  une  action  j  au  lieu  que  le  verbe 
passif  signifie  une  passion. 

D.iQu^enténde^vous  quand  vous^  dites,  que 
le  verbe  passif  signifie  une  passion  ? 

\vR.  J'entends  que  par  le  verbe  passif  on  repxë^ 
sente  le  sujet  »  non  pas  comme  agissant ,  mais 
comme  recevant  Peffet  d'une  action  produite 

ar  lin  autre  sujet  ;  ce  qu'on  fera  mieux  enten« 

re,  en  opposant  la  dénnition.du  verbe  actif  à 
celle  du  verbe  passif. 

Lfe  verbe  actif  est  celui  qui  exprime  une  ac- 
tioi^  tern^inéë  directement  à  un  sujet  ou  à  un 
t)bjet.aLfF(^j;ent  du  nominatif  du  yeibé  ;  le  verbe  • 
passif  au  contraire  est  celui  dont  le  nominatif- 
est  lui-même  le  sujet  ou  l'objet  d'une  action  : 
c'est-à-dire  ,  que  le  nominatif  du  verbe  actif 
est  le  principe  de  l'action ,  et  quç  le  nominatif 
du  verbe  passif  en  ^  le  terme. 

Di  Ajoutez  quelques  exemples  à  ces  expU^ 
€ations.     \  •  * 

i?.  DaAs  cette  phrase ,  Pierre  aime  Dieu ,  l'ac-^ 
tion  à^aimer  est  produite  par  Pierre ,  qui  est  le 
sujet  ou  fe  nominatif  du  verbe ,  et  elle  a  Dieu 
poàr  objet.  Ainsi  ahne  est  un  verbe  actif.  Au 
lieu  que  dans  celle-ci ,  Pierre  est  aiméidu  Roi , 
pierre  est  en  même  temps  le  noïninatif  du  verbe 
et  l'objet  de  Tâictiôn  3" aimer  produite  par  le  Roi. 
Psff  conséquent  est  aimé  eétun  verbe  passif.? 
»  '  D.'  F.  û44l  enfrançois  iies  verbes  passifs  dïs-^ 
tingués  des  autres  verbes  par  leurs  inflexions  ? 
'  R.  Non  ::  cette  espèce'  de  verbe  manque  abso* 
lument  dans  notre  langue. 

D.  Que  fait-on  pour  y  suppléer^  (f>estrd-dire , 
péù^èxfsrirheria^signifiaaiion^ passive  des  verbes 

actifs^  .-■•',      .       '.'    .    Mfiff   .»    r*. 

^^âk-itik.  ^«iert'du>  verbe 'subsiautit^^ri?  ^  X}U/e» 
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Pon  joint  et  que  Pon  conjugue  avec  ee  qu'^m; 
appelle  participe  passif ,  dans,  chaque  irerbe 
actif  :  et  par  ce  moyen  on  exprime  tous,  les^ 
temps  et  tous  les  modes  d'un  verbe  passif. 

p.  Conjuguez  un  verbe  passif  seukméntpar 
les  premières  personnes  de  chaque  tenqasi 


1  N  D  I  C  A  T  1  *•, 

Présent. 

Ji  suis  aimé  ou  aimée. 

,     I  lyi  PA  H  *•  A  I  T> 
>J*Jtois  aimé  ou  aioiée.  ' 

Phjétérit. 
J^fus  aimé  ou  aSmée. 

J*ai  ii  nihié  ou  aimée. 
Prétérit  antérieur 

J*^!!*  ^iV^aîiré  <?w  aimée. 
Prétérit  antérieur 

**       indéfini. 
J'ai  Oi  èti  aiiué  6v  ïiftïï4^r 

VirSOUF-ÇA.RFAIT. 
J^AVOis  été  airoé  or/ aimée. 

Futur. 

Jrsérois  aiiiié  ou  awéçj  • 
Futur  .passé., 
J'aurai  été  aimé  ou  Vtiniée. 
C  ONDI T I O  NN  E  L 
PRÉ^EN/T.  ^ 
Je  serois  fLÎmé  ou  aimée.    ^ 

CONDITIONNEt    PASSE 

J*aurois  où    f*fussf  été  aimé 
ou  aimée. 


IMPÉRATIF. 

Présekt  01/ Futur.     > 

Sois  aimé  ou  aimée.  ^ 
SUBJONCTIF, 

ÇONJONÇTIiF'.  ' 

FKÉ^tl^T  OU  FUTUÎR.    "^ 
Qiié  je  soi$  aimé  oi^  animée»      ^ 

I  M  P  A  RF  AIT,  / 

Que  je  fusse  aimé  ou  aiméo.. 

Prétérit.    ,     j. 

Que  y  aie  étlsLiini  ou  aimée.  * 

^ifLUSQUE  -•PlRFAITi         • 

Que  f  eusse  été  jimè  o^  R\iiuk%» 

1  K  f  1  N  1  t  ï  |f,    '  , 

^    ;    Présent. 

£ir/'  aimé  oir  àtmee.      *  '  - 

Pr  é  t  ér  j  t.  ;      : 
j4voir  été  aimé-  ou  aimée.  ,  . . 

PARTICIPE  PASSIF^ 

Présent.' 
Aimé  ou  aimée. 

Prétérit. 


Ayant  été  aimé  ou  aimée. 

D.  Peut'On  ,  par  le  secours-  du  verbe  éjn»,^ 
joiht  au  participe  passifs  donner  um  signification 
passive  à  toutes  sortes  de  verbes  ? 

R.  Non  :  on  ne  peut  rédiiire  en  passifs  qitie 
les  verbes  véritablement  actifs» 
yiy.  Pourquoi  cela}  ^.,  .  . 

'  R.  Parce  que  n'y  ayant  que  le  verbe  actif  par 
lequel  on  exprime  une  action  qui  se  termine, 
^rectemcfnt  à  lin  jujel  .ou  à.  iitt.ob)et  difif^fc^it 
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lla'iiomîilatif  dtt  verbe  ^  il  n'y 'a  aussi  que  le 
'  verbe  aclif-dont  le  régime  absolu  puisse  devenir 
isujet  bu-  nominatif  du  même  verbe  au  passif. 
Ainsi  je  ne  puis  pas-  faire  un  passif  du  verbe 
pà[rler,u\  dire ,  je  suis  parlé ,  parce  que  Faction 
de  parler  ne  passant  pas  hors  du  sujet  qui  en 
est  le  principe ,  elle  ne  peut  se  terminer  direc- 
tement à  mot  j  et  je  ne  pois^en  âtre  ni  le  sujet 
ni  «Vébjet  :  au  lieu  que  je  ptiisr  être  le; sujet  de 
Faction  de  vg^mcref  et  frob^êt- de  Faction  d'flf- 
mer  y'  et*  consëquémment  dîfre  dans  une  signifi- 
cation passive ,  jesids  vaincu  ^je  suis  aimé. 
ï).   Qu*arrive^4L  donc  ,  quand  d'un  verbe 
<  {H^îf  on  enfuit  un  verbe  passif  y  sans  changer 
le  sens  du  discours  ? 
-fi  »/î.  Il  aTriveqcie  ce  qui»  ëtoit.  nominatif  du 
-Vètbe  actif ,' 'devient  rëgimedu  verbe  passif, 

•  îet  tfié  ce  ^uii^étôtt  régime  du  verbe  actifs 

*  dî^tienfâorninatif  du  verbe  passif. 

'    •  D.  Appliquez  cette  réponse  à  un. exemple. 

■R^  Dans  cette  phraie ,  Dieu  aime  les  hommes, 

aimeèst  un  verbe  ^ctif ,  Dieu  en  est  le  nomina- 

tif ,  et  les  hommesen  est  le  régime  :  et  dans  cel- 

y  te^i  y  qui  est  la  rnèine  mise  au  pa:sâif ,  les  hom-^ 

i  '  rites  sakt^iirnéêde  Dieu  ;  les  hommes  qui-étoit  le 

régime  du  Verbe  actif  a/me ,  est  le  nominatif 

'•4ili  Véi*beipasèîf  sont  aimés  ;  et  Dieu  ,  qui  étoit 

"le  àdmîaatif«dii  pDeimi^r  j  est  devenu  le  régime 

du  second. 

^iy/^etésalfe-4'il  de  cette  explication  > 
Wm  to  réëuite 'qû^r l?Qii  >peut  encote  dét^r<* 


È'tU 


^^^tiêÀy^^ûB  llctiéii>  àubâqu&Ue  est  dppo»ée^ne 
passion ,  c'cst-à-dixe ,  qti'ii  peut  de>eair  pasiU 


y 
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et  66  conjuguer  avec  le  verbe  saWtântr(r^&!r. 

'  Ainsi  aimer ,  battre  y  lire  y  sont  desi  verbes  ^^ 
tifs  9  parce  qu'on  peut  dite  être  aimé  y  être  bat-- 
tu  y  être  tu  y  avec  la  signification  passive, . .     ,. 

Au  lieu  que  le  verbe  neutre ,  lors  même  qu'il 
signifie  une  action,  est  celui  dont  Taction  n'a 
pas  de  passion  qui  7  soit  opposée  :  en  sorte 
çiu'on  ne  peut  jaunais.  en  £aire  un  passif ,  ni  le 

?•  conjtiçuer  avecr  le  -verbe  substantif  être.  JC)'o4  il 

-  s'ensuit  que  quoique  les  verbes  parler i,  dtner , 

-  mardis  y  expriment  des  acûons.>  cependailt  i^s 
sont  neutres  y  parce  qu'on  ne  peut  pas  dire ,  ^ire 
parlé  yétre  dinéyétre  marcA^,  dans  un  sens  passif. 

•X     II  n'v  a  rien  de  contraire  à  cette  règle  daps 

les  veij^es  neutres  qui  se  conjuguent  ^vec  |e 

i  verbe  &re,  parce  que  ce.vejcbe  n'y  est  p2if'»em- 

.  ployé  comme  substantif^  mais  qu'il  y  tient  sip- 

<  plement  la  olacede  l'auxiliaire  ayoir^et  qu'ilr^e 

donne  pas  la  signification  passive  au^E  yerjigss 

auxqads  il .  est  joint.  Ainsi  je  suis,  tomhi ,  je 

suis  arrivé  y  signifient  la  même  chose*  {{«e  si 

-  '  l'on  pouvoit  dire  ,  )*ai  tombé ,  foi  arriyè.     . , 

D.  Quel  est  le.  régime  du  passif }  W* 

-'     iî.  C'est  toujours  un  ablatif ^  ou  par  avec  tfn 
'  acctLsâtif^  comme,  Je  sîds  connu  au^Boi*^J\id 

été  maltraité  par  monfaer^.  :'  ,.*    «x 

^ .  ^  D*  N'y  à't-il  pas  quelque  règle  poiir  ^avipiir 
'jiquànd  le  verbcu  passif  .régit  un  ahMif^  W  f*u: 

avec  un  accusatif  ?  ,  f .  •      .    ^ 

^R.  Qui,:  on  peut  dire  en  général  qtie.qpand 
-ile^erbe^ipassil  jeicpHme;)Une.;acti99  {^9tnent 
jrihteiïédniielle  *,  c^wWà^iïfe^  we  0p^^î.qÀn#e 
ticlfame  i;'il  doit  ffevtîrinnr  ^iblalif  .jiÀm:  li^WV^ , 
ifpomfaB»  .dûnsase$(bb9asH»'^rM^rto/(6i^i^^  ^mH^e 
*>'^ttoaiir^  \momei  ViôH  éte^-jiçuikPité^dft ^Biis 
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MaÎ3  quand.  Faction  exprîhiée  par  le  verte 
passif  y  est  une  action  matérielle  ou  qui  participe 
des  sentiments  de  Pâme  et  des  mouvements  aa 
corps  ,  alors  le  régime  du  verbe  passif  est  ordi- 
'  nàirement  par  avec  un  accusatif  :  comme  quand 
on  dit,  Rome  fut  bâtie  par  Romulus.  Votre 
discours  a  été  loué  par  les  plus  habiles  gens  y  etc. 

Des  Verbes  réfléchis  et  réciproques. 

D.  Qjjûest^e  qiCun  verbe  réfléchi  ? 
R.  Cest  un  verbe  dont  le  nominatif  et  le 
régime  signifient  la  même  personne  ou  là  même 
chose  :  en  sorte  que  le  sujet  qui  agit ,  agit  sur 
lai-même  ,  et  est  en  même-temps  Iç  sujet  ou 
l'objet  de  l'action.    , 

D.  Expliquez'  cette  déjirdtion  par  quelques 
exemples.  ^  .«        .    ;   , 

Ri  Quand  je  dis ,  je  mé  blesse ,  je  me  connois , 
c'est  moi  qui  suis  le  prlnctpet  des  activas,  de 
blesser  et  àecormoitre  ^  et  je  suis  en  nlême-tempa 
le  sujet  de  la  première ,  et  l'objet  de  la  seconde  : 
'  puisque  dans  Tnne  et  dans  l'autre  j'agis  801 
moi-même,  et  que  cfestmoi,  non-seulément 
qui  blesse  et  qui  connois ,  mais  é^Q»re  ^ui  èbis 
: '.blessé  et.qui  suîscoDnuv  Par  consiéq^ent ,  je 
me  blesse  et  je  me  connais  ^  ^oikt  èiè^  y^^9 
.léflédhîs.         ':.    '  '     ?      i    .-i    '..i;  /    :^ 
/  D.  De.quoi'Se sert'^-^ni.pouriexprimer  i  ^d^ns 
cette  sorte  de  verbes  y  le  rapport  /iu  nominatif 
du  verbe  avec  son  régime}  * 
.    :.R.  On  se  eert  ^des  pronoms  ,coiQ90jncû£»,tT?lli^ , 
.-  '^,.^9  pourles^troifll  personne»; ylufAÎAgali^cUet 
'  txies^Tt>noins cmiyùjskcùlii' , nom ^  voi^^  î^s^pour 
'^deatroîfil^persQii^eS'fdd) pluriel,  it^  7   .i   /; 
>  ;  '  •.  D.  -:CQihment,imiplài<-f'^n\Ces\pron^ 
jonctifs  avec  les  ^erbe^  r^échls  •?      ;   .. 
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*i    R.  On  les  met  entre  le  nominatif  du  verbe  et 

'  le  verbe.  Ainsi  il  faut  dire^  Je  me  chagrine.  Tu 

.  TE  satisfais.  U homme  se  trompe  ou  //  se  trompe. 
Ma  sœur  se  perfectionne  ou  elle  si&  perfectionne. 
Nous  nous  amusons.  Vous  \ovs  perdez.  Les 
jeunes  gens  se  corrompent  ou  ils  se  corrompent. 

.  Les  femmes  se  parent  ou  elles  se  parent. 

D.  Toutes  les  fois  quHl  se  trouve  un  pronom 
conjonctif  entre  le  nominatif  et  un  verbe ,  ce 
verbe  estait  réfléchi  ? 

R.  Non  :  il  faut  encore  que  ce  pronom  con- 
jonctif ,«e  rapporte  à  la  mè|ne  personne  ou  à  la 

•  même  chose  que  le  nom  ou  le  pronom  person- 
nel qui  exprime  le  nominatif  du  verbe.  Ainsi , 
i^us  me  louez ,  n'est  pas  un  verbe  réfléchi ,  parce 
que  "^ùus  et  me  se  rapportent  à  deux  personnes 
différentes. 

.  D.  Que  ^ensuit'it  de  Vidée  que  vous  venez 
de  donner  du  verbe  réfléchi  ? 

R.  n  s'ensuit  cpie  tous  les  verbes  actifs  peu- 
vent devenir  téfféchis^  dès.  que  le  sujet  qui  agit , 
peut  agir  sur  lui-même.  Ainsi ,  je  flatte ,  est  un 
verbe  aotif^  et  il  devient  réâécni^  quand  je 
^éiSj  je  me  flatte.  •    v 

-  '  D.  Pourquoi  avezr-vous^  fait  une  classe  sép€^ée 
dés  verbes  réfléchis  ? 

R.  A  cause  de  la  signification  qaî  leur  est 

i>rOpre  et  q«e' nous  venons  d'e^liquer;  etd'aiU 
eûrs^ ,  pa:^ce  qu'ils  sont  toujours  accompagnés 
du  pronom  conjonctif  dans  les  personnes' ide 
^""thTiçiAe^^umpêy^ex  qu'Us  se   conjuguent)  avec 
^^Vfkvm^re  être  ^  daus  kurs  temps '^compoâés. 
îi    \D:Q>tfMeny^4ldes0rtesdèverbesr^éokis} 
R.  Il  y  en  aide  àéàx 'Mttts ,  tes  verbes 
'-^téftéisMs  pai*  ta  sîj^ification  ,  'et  les  verbes 
réfléchis  par  PsxpressioUé 

ï). 
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D.  Qu'est-ce  que  les  verbes  réfléchis  par  la 
signification  ? 

R.  Ce  8on.t  ceux  qui  sigmfieat  véritablement 
l'action  d'un  sujet  qui  agit  directement  ou  indi^ 
recteraent  sur  lui-même ,  comme ,  Je  mejustificm 
Vous  vous  faites  tort. 

D.  Combien  y  a-t-îl  de  sortes  de  verbes  réflé^^ 
chis  par  la  signification  ? 

R.  Il  y  en  a  de  trois  sortes  :  tes  verbes  réflé^ 
chis  directs ,  Içs  verbes  réfléchis  indirects,  et  lés 
verbes  réfléchis  passifs. 

D.  Qiiest'ce  que  les  verbes  réfléchis  directs! 

R.  Ce  sont  ceux  qui  expriment  Paction  d'uft 
sujet  qui  agit  directement,  sur  lui-même ,  c'est- 
à-dire  y  qui  ont  le  pro^iom  conjonctif  pour  ré-* 
gime  absolu  :  comme  quaad  je  dis  ,  Pierre  se 
félicite  y  Pierre  agit  directement  sur  lui-niême, 
et  Conséquemment  le  prpnom  conjonctif  se,  qui 
«e  ^apporte  à  Pieire ,  lest  1^  rëginiè  absolu  dit 
verb^  félicite. 

D.  Qu'est-^e  que  les  verbes  réfléchis  indirects^, 

jR.  Ce  sont  ceux  qui  expriment  l'action  d'ua 
sujet  qui  n'agit  qu'indirectement  sur  lui-même ,' 
c'est-à-dire ,  qui  ont  le  pronom  conjçnctîf  pour 
r4$gime  relatif ,  et  qui  ont  d'ailleurs  ,un  régime 
absolu,  différent  dU  nominatif  du  ycrjbe  :  comml» 
quand  je  dis, ,  Pierre  se  donne  un  habit ,  Pierre 
n'agit  qu'indirectement  sur  lui-même  ,  et  con« 
séquemment  le  pronom  conjonctif  se ,  qui  sa 
rapporte  à  Pierre ,  n'est  que  le  régime  relatif 
du  yei^be  donne  y  dont  le  régime  absolu  est  u/s 
habit. 

D.En  quel  cas  sont  les  pronoms  conjoncfîfsdanA 

Vime  et  dans  l'autre  sorte  de  verbes  réfléchis  ?, 

^  k.  Ils  sont  toujours  à  l'accusatif ,  comme  ré* 

gimes  absolus i  àw^  les  yeib^.xéflécbis  directs; 
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Pierre  se  félicite  y  ^'est-h-àire  y  Pierre  félicite  soi  y 
jçt  ils  sont  toujours  au  datif  ,  comme  régimes 
relatifs,  dans  les  verbes  réfléchis  indirects  : 
Pierre  se  donne  un  habit  ^  c'est-à-dire,  Pierre 
'donne  un  habit  à  soi. 

D.  Qu^ est-ce  que  les  verbes  réfléchis  passifs} 

R.  Ce  sont  ceux  dont  le  nominia.tif  exprime 
une  chose  inanimée  et  incapable  d'action  ; 
comme  quapd  je  dis  >  Cette  histoire  se  raconte 
différemment;  thistoire  est  une  chose  inanimée 
ttX  incapable  d'agir. 

D.  Pourquoi  les  appellez-vous  vetbes  réfléchis 
passifs  ?  ' 

Ri  Parce  qu'ils  ont  ordinairement  une  signi- 
fication passive ,  et  qu'ils  peuvent  être  changés 
en  verbes  passifs.  Ainsi  au  lieu  de  dire  ,  Cette 
histoire  ise  raconte  différemment^  on  peut  4ire, 
[Cette  histoire  est  racontée  dlfférerriment. 

D;  Le  nominatif  des  verbes  réfléchis  passifs 
exprime-t-il  toujours  une  chose  inanimée  ? 

/î.  Il  y  a  quelques  occasions  où  il  exprime 
une  personne;  mais  alors  le  verbe  ne  peut  être 
'pris  que  dans  une  signification  passive ,  parce 
que  la  personne  n'agit  pas  sur  elle-même  ,  et 
qu'elle  est  au  contraire  le  sujet  de  l'action  e5c- 
'primée  par  \t  verbe.  Ainsi ,  quand  on  dît,  Su^ 
saiiné  s*eSt  trouvée  innocente  du  crime  dont  on 
Vaccusoit ,  ic'est  comme  si  l'on  disoit,  Susànne  a 
été  troui^ée  innocente  du  crime  dont  on  l^accusoit. 

D. .  En  quel  cas  sont  les  pronoms  conjonctif s 
dans  les  verbes  réfléchis  passifs  ? 

jR.  Ils  sont  toujours  censés  "être  à  l'accusatif, 
comme  dans  les  verbes  réfléchis  directs. 

D.  Oitést-^e  que  les  verbes  réfléchis  par  fex^ 
pression  T'  ^ 

R*  Ce  sont  cchx  qui ,  sans  signifier  l'actiom 
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d'un  ffujet  qui  agit  sur  lui-même  ,  sont  joints  et 
conjugués  avec  les  pronicims  conjônctifs ,  me ,  te  ^ 
€e y  nous  y  vous  y  se;  et  on., peut  les  regarder 
.comme  de  véritables,, verbes  neutres >  qui  se 
conjuguent  de  même  que  les  Arerbès  réfléchit 
par  ia  signification. 

D.  Donnez  des  exemples  de  ces  verbes  réflé^ 
chis  par  t expression. 

;  R.  Je  me  repens  de  ma  faute;  Je  me  meurs;  je 
m* eh  vais  à  Rome  ;  je  m*apperçois  de  mon  erreur , 
sont  dies  verbes  ^ui  expriment  des  actions  sim« 
pies  >  et  qui  ne  signifient  pas  plus  que  si  je  di« 
'  siais  y  Je  suis  repentant  de  ma  faute  ;  je  meurs  ; 
,je  vais  À  Rome  ;  fapperçùis  mon  erreur;  où  l*om 
voit  que  le^  sujet  n'agit  pas  sur  lui-même.. 

D.  Conjuguez  un  verbe  réfiéçhL 


i 


R. 

1  N  D  I  C  A  T  I  F. 

•  *  '       "P  R  i  s  E  »  T.'    ' 

Je  me  te^^ms,. 
-Tu  te  repeiDûk  :     's       « 

Il  se  repenr. 

Nous  nous  repentofir.      > 

Vous  vous- iepeiitf{.    . 
:  Ils.so  repentent.        .  »    ', 

Imparfait.' 

■  Je  me  repentoîs ,  etc, 

PRÉTéRlT. 
*  Je  Aie  x^ep^ nti^.' 

Tu  tç  t'epénth;  .    '      .;^, 
'  Ji  >c  repent/f. ..  /  ' 

Kous  noui^-epent^m^^ 

Vom  ^vous^repënt^r^y. 

lls't«  repent/r/nr.  t 

FKériKiT  '1NDIÉF191.   • 
Jeme  suis  repenti  ourppéntie. 
Tu,t*is  repentie»  repentie» 
IT  s*ts£  repenti ,  où  elli  s'esf 

repentie.         :.  ;  '.    '»      » 
Nous  navus'  sommis.  repentis 
ûu  lepeatie^*'  a.  t'  -  uii 


I 


Vous  Touf  êtes  repentis  cm 

repenties. 
Ils  te  sont  repentis ,  ou  elles 
'   té  iùnt  Repenties. 

Prétérit  antérievr. 

Quand  Je  me/uxi^peutl  ov 

repentie. 
:  Tu  té  fus  repenti  ou  re« 
:.pentie.    ^        .  • 
Il  se /ur  repenti,  ou  ille$9f 


fut  repentie. 
Nifu 


ous  ^m>VL$  fiimes^  repentis 
ou  repenties.      , 
.    Vous  \ou9 fûtes  repentif «tf 
repenties. 
fis  se  furent,  repentis  »  oU. 
elles  se  furent  répentie«« 

PLtJSQUB-PARFAlT.     . 

JVjoa'/r^if  repenti  i^urepéntio; 
Tu  ï^hois  repenti  mi  repentîcu 
Ih'étoit  repenti  ^on  ellesUtoit 

repentie.  » 
Nous  nous  éùoM  repentis  >i| 

rcpextSies. ,  -. . 
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Vous  Tons  0n«{  repont;w  ou\      SUBJONCTIF 
.  .  repenties.  . 
'Ih  tUtoiènt  repentis,  ou  elles 
s*ét<fient  repenties. 

F.  u.T'U  n.    '  .     , . 
Je  me  repeiitirai.«/^^* 

-Futur    passe. 
Quand  Jenrn  serai  repenti  pu 
repentie.  .   ;' 

Tu  te  seras  itpentiûu  re- 
pentie. 
Il  se  sera  repenti ,  tni  elle 
se  sera  repentie. 
.    Kous  nous  serons  repentis 
ou  repenties. 
Vous  vous  sere^  repentis  eu 

repenties. 
Us  se  seront  repentis  , .  ou 
elles  se  seront  repenties. 

Conditionnel 

p  R  ]^  s  £  N  T.     . 
Je  me  repentîr(yM ,  etc. 

Conditionnel 

P  A  SjS  É..,,      ,.  ■ 

Je  me  serais  ou  je  mA  fusse 
repenti  ou  repentie^  ,  ^ 
Tu  te  seroisfiVL  tu  te  fusses  tq\ 

.  .penU  ou  repentie.    ^ 
Jl  se  seroit  ou  il  se  fût  repenti  » 
-  ou  elle  se  seroit  oii  elle 
se/ûr  repentie. 
Wons  novks  serions  ou  itouinou$ 
,  fussions  repentis  ou  re* 
pénttes. 
Vous  vous  serie{  ou  vous  vou$ 
fussie^  repentis  ou  re*- 
.  penties.  '   ^     ! 

'JU^it  seraient  ou  ils  se  fussent 
^      repentis ,  ou  elles  se  se^ 
Toient  ou  elles  i^  fussent 
•  ■     repenties. 


IMPERATIF. 
Présent  ou  Futur. 

Repen^^toi* 
Qu'il  se  repenti. 
Kepei^tORf  -  nous; 
Repent<{-vous. 
Qtt'iisie  repeatoc» 


ou    ^   ■ 

CONJOiSf  CTIF.' 

Présent  où.  Futur. 
[tfàut  Que  Je  me  repéntè/étc* 

'  IM  pÀ  RF  A4T. 

IlfalloitQiié  jeaïe  tepàntlssi* 

Sue  tu  te  repe^ti55(t!f, 
u'il  se  repentir, 
enousnousrepentiirntfffl. 
ue  vous  vous  repènjl^i^{« 
ulls  »fi  repeutii^^/ir.  ,. 

P  R  E  T  E  R  I  T. 

I!  a  faHu  Que  je  me  soÙ  r%* 

'  penti  ou  repentie. 
,\Que  tu  te  Jiws  repenti  çu 
.   repentie. 
QifinBsoîtTeperdK^oisqu^elU 

se  soit  repràtÎA.         •  >■ 
Que  nous  noy^soyjms  r^epen- 

tis  ou  repenties. 
Que  vous  vous  soye{  repen* 

tis  ou  repenties. 
Qu'ils  \ie  ioi^irf  répehtif ,  ou 

qu*fil^ssesptfnf  repenties. 

PLUSQUÉA«A9^AiT.  • 

Il  auroit  fallu  QmfU  me  fukst 

repenti  ou  repentie i  '' 
Que. tu  te  fusses  repenti  o» 

repçntie. 
Qu*il  se  jSît.iTepenti  ,  ^ou 

.fuV(/e  se//îr  repentie. 
Que. nous  nous  fussions  re« 

pentis  ou  Repenties. 
Quévôus  vo\isJussîe{xepffi^ 

tis  ou  rèjpgipities^     '^  %  ' 
Qu'ils  se  fussent  tefèMf^ 

ou  qu'eUis  sefùsU^ï  cê« 

PQnties.  ' 

1  N  F  I  n'i  TIF. 
...     Présent. 

Se  repentir. 

.   ^     Prétérit.' 

S'être  repçn^l  4?if^cepeqtlè, 
PARTICIPE    ACTIFi 

.j.    .:    P.RÉSEWT.  •       \ 

Se  repentaiiA   <i.;v      ^ 
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i,       Prétéhït.. 

SVfaitt  repenti  ou  repentio.' 

PARTICIPE   PASSIF. 
Présent. 
Rê)penti'Ott  rep^ntie^'   • 


GERONDIF. 

En  sa  repentant  ou  ce  repen^ 
tant. 


»  D.  Quel  i^t  le  régime  des  verbes  réfléchis  ? 

R»  I.  Les  verbes^  réfléchis  directs  ont  toujours 
«n  régime^  absolu  ^(j^i  est  le  pronom  conjonctif^ 
et  quelquefois  un  régime- relatif ,  distingué  du 
nominatif  •  du  verbe;  Par .  exemple  ,  s'aitner  , 
S^admirer ,  liront  pour  régime  que  le  pronom, 
conjonctif  5  qiài^  ^amuser ,  s'offenser  y  peuvent 
encore  avoir  un  lëgime  relatii  ;  car  on  dit ,  Ja 
tn*&museaujeu.Vousvousoffensezdem€sparoles* 
'  Il  en  est  àe  même  des  verbes  réfléchis  passifs  : 
Ce  bruit  se  répand.  Les  méituix^^e  tirent  des  en-^ 
tfiiiUesde  la  terre.    -  «'    -vi    ; 

12.  Les  verbes  réfléchis  indirects  ont  toujoura 
lie  pronom  conjonctif  pour  régime,  relatif ,  et 
souvent  un  régime  absolu  différent  du  nomina^ 
tîf  du  verbe ,  comjtae  dans  cette  phrase ,  Vous* 
vous  attirerez  le  mépris  de  tout  le  monde ,  c'est-à- 
dire  ,  vous  attirerez  à  vous  le  mépris  de  tout  le 
monde  :  à  vous  ^  est  le  régime  relatif,  et  le  m^- 
pris  est  le  régime  absolu.  Mais  dans  cette  autre 
phrase ,  Vous  vous  nuisez  par  votre  conduite ,  il 
n'y  a  qu'un  régime  relatif  sans  îésime  absolu  i 
vous  nuisez  à  vous  par  votre  conduite. 

Quelquefois  pour-  donner  plus  de  force  à 
Texpression  >  on  double  le  régime  absolu  des 
verbes  réflëçhid  directs ,  et  le  régime  relatif  dea 
verbes  réfléchis  indirects ,  en  mettant  après  le 
verbe  le  pronom  personnelqui  répond  au  pro-r 
nom  conjonctif ,'  et  en  y  ajoutant  même.  Ainsi 
on  dit ,  Se  tuer  soi-même.  Je  me  trompe  moi-^ 
n^fyne.  Vous  vous  décriez  vous-même,  il  se  loue 
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lui-même^  Nous  nous  donnons  des  louanges  i 
nous-mêmes.  Ils  se  font  tort  à  ^ux-mémes, 

3.  Quoique  le$  verbes  réfléchis  pat  Pexpres- 
sion  n'aient  pas  proprement  de  régime  absolu^' 
puisque  ce  sont  des  verbes  neutres,  et  que  les 
pronoms  conjonctifs  qui  y  sont  joints,  ne  signi- 
éent  rien ,  cependant  on  regacde  les  pronoms 
conjonctifs  comme  étant  à  Faccusatif.  Mais  ilê 
^nt  ordinairement  des. riégimes  relatifs;  car. on 
dit,  Je  me  repens  de  ma  faute.  Vous  vous  appef' 
eerez  de  mon  chagrin.  Je.  m'en  vais  à  Rome,- 

D.  Qu*est'Ce  que  les  verhes réciproques? 

R.  Ce  sont  des  verbes  qui  se  conjuguent , 
comme  les  verbes  réfléchis ,  avec  les  pronoms 
conjonctifs  y  et  qui  en  sont  différents ,  en  .ce 
qu'ils  signifient  1-acUon  de  deux  ou  de  plusieurs 
sujets  qui  agissent  les  uns  sur  les  autres ,  ou  di-* 
Tectement ,  comme  quand  on  dit ,  *Ils  se  battent 
tous  deux;  nous  nous  aimons  les  uns  les  autres  j  ou 
indirectement,  comme  quand  on  dit.  Vous  vous 
dites  des  injures  ;  nous  nous  écrivons  soi^vent. 

On  voit  que  dans  ces  verbes  les  pronoms  con- 
jonctifs ne  peuvent  pas  véritablement  se  rap- 
porter au  nominatif  du  verbe  ;  car  quand  je  dis , 
Pierre  et  Antoine  se  battent  y  je  ne  veux  pas.  dire 
que  Pierre  se  bat  lui-même  ,  ni  qu'Antoine  se 
lût  lui-même ,  ce  qui  fait  que  ces  verbes  ne  peu- 
vent pas  être  appelés  réfléchis >  ixiaiis  que  Pierre 
bat  Antoine ,  et  (\ii' Antoine  bai  Pierre  y  ou  qu'ils 
se  battent  réciproquement  ;  etvoil^  pourquoi  il 
est  plus  exact  de  les  ^ipip^let' réciproques,    \ 

Il  est  aisé  d*appercevoir  que  les  verbes  réci- 
proques exprimant  l'action  de  deux  ou  de  plu- 
sieurs sujets  qui  agissent  les  uns  sur  les. autres, 
ils  ne  peiivent  avoi^  pour  nominatif  qu'un  nom 
collectif  ou  un  nom  âu  pluriel,  et  qm&.  ga^^coa* 
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eéquent  les  pronoms  conjonctifs  qui  les  accom- 
pagnent, ne  peuvent  être  que  ceux  du  pluriel, 
nous, y  vous  y  se  ,  et  jamais  me  y  te,  D*où  il  8*>^n- 
suit  que  ces  verbes  se  conjuguent  seulement 
dans  chaque  temps  par  les  trois  personnes  du 
pluriel  y  Nous  nous  battons  ,  vous  vous  battez  , 
ils  se  battent. 

Quoique  les  verbes  réfléchis  par  Pexpreesion 
n'expriment  pas  proprement  Pactitn  d*un  sujj6t 
qui  agît  sur  lui-même,  et  qu'il  semble  que,  par 
cette  raison  ,  ilâ  ne  devroient  pas  être  appelle»: 
réfléchis  ;  cependant  on  ne  peut  pas  dire  qiié 
cette  dénomination  soit  absolument  impropre  , 
parce  que  s^  l'on  ne  voit  pas  le  rapport  du  pro- 
nom conjonctif  avec  le  nominatif  du  verbe ,  il 
est  certain  au  moins  que  ce  pronom  ne  se  rap- 
porte pas  à  un  autre  nom ,  et  qu'il  y  a  lieu  de 
présumer  que  dans  l'origine  i  le  rapport  du  no- 
minatif du  verbe  et  du'  pronom  étoit  plus  sen- 
sible qu'il  ne  l'est  aujourd'hui.  Au  lieu  que  dans 
les  verbes  réciproques ,  le  sujet  qui  agit  est  tou- 
jours constamment  différent  de  celui  sur  qui 
tombe  l'action ,  et  que  par  conséquent  le  pro- 
nom conjonctif  ne  s'y  rapporte  jamais  au  nomi- 
natif du  verbe.  Voilà  pourquoi  ces  verbes  "ne 
peuvent  pas  être  mis  au  nombre  des  verbea 
léfiéchis. 

Pour  déterminer  la  signification  dé  ces  ver- 
bes y  et  la  restreindre  au  sena  réciproque ,  il 
est  quelquefois  nécessaire  d'y  ajouter  les  mots 
V4in  Vautre ,  les  uns  les  autres ,  ou  réciproquement , 
ou  entre,  et  ce, dernier  se  joint  au  verbe  de  ma- 
nière qu'il  en  fait  partie ,.  sans  quoi  le  verbe? 
pourroit  être  pris  pour  un  veibe  réfléchi.  Ainsi, 

?[iiand  je  dis  simplement ,  Pierre  et  Antoine  se 
ouenl  à  tout  moment ,  on  peut  entendre  que 
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pierre  et  Antoine  se  louent  eux-rfiéme^^  et  alors 
c^estim  verbe  réfléchi.  Mais  si  je  dis,  Pierre  et 
Antoine  se  louent  Vun  P autre ,  se  louent  récipro^ 
iauement  yOnfentre-touent  y  le  verbe  est  nécesdai* 
jejneat  déterminé  à  la  signification  réciproque. 

Lé  mot  entre  peut  se  joindre  à  tous  les  verbes 
ojéciproques ,  et  l*on  dit ,  S^entre-battre ,  si^erh^ 
t/aimer ,  s^entre-dire ,  etc, 

11  y  a  des  verbes  réciproques  directs  et  in- 
directs, suivant  que  les  sujets  agissent  directe-^ 
ment  ou  indirectement  les  uns  sur  les  autres.^ 

Les  pronoms  conjonctifs  sont  à  Paccusatif , 
comme  régimes  absolus^,  dans  les  verbes  récî- 

Î croques  directs  :  Pierre  ef  Antoine  S€  louent  Vun 
^autre ,  c'est-à-dire ,  Pierre  loue  Antoine  ,  et 
Antoine  loue  Pierre;  et  ils  sont  au  datif,  comme 
régîmes  relatifs,  dans  les  verbes  réciproques 
indirects  :  Pierre  et  Antoine  se  donnent  des  louan-^ 
ges  y  c'est-à-dire ,  Pierre  donne  des  louanges  à 
Antoine,  et  Antoine  donne  des  louanges  à  Pieri'e. 

Du  Verbe  impersonnel.' 

D.  Quelle  est  la  véritable  idée  d'un  verbe  im-- 
"personnel  ? 

R.  Cest  celle  d'un  verbe  qui  n'auroît  aucun 
ïapport  de  personnes  ni  de  nombf e  ;  c'est-à-  • 
dire ,  dont  l'affirmation,  oa  la  signification  ne 
.se  rapporteroit  à  aucun  sujetV 

D.  Y  a-t'il  des  verbes  dé  cette  nature  ?  ' 

/ÎV  Non  :  parce  que  dans  quelque  verbe  que 
te  puisse  être ,  oïl  ne  peut  affirmer  quelque 
ciiose ,  que  ce  ne  soit  d'un  sujet .  et:  par  con- 
séquent qu'il  n^y  ait  lin  nominatir  du  verbe  de 
quelqu'une  des  trois  personnes.  ' 

D.  Quels  sont  donc  les  i-erbes  que  Von  appelle 
^àmmutiément  impersonnels  ?  -  .~ 
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.  'Rk ,  Ce  sottt  ceux  que  Pon  n'emploie  qu'àî  la. 
tcôiaieme  personae  du  singulier,  comme ^il faut, 
il  importe. 

D.  Qiû est-ce  que  ces  verbes  ont  encore  de  par^ 
ticulier  ? 

R.  C'est  qu'étant  précèdes  du  pronom. 27,  iU 
n'expriment  jamais  d'action ,  et  qu'ils  ne  pa- 
xoissent  -pas  avoir  de.  nominatif  du  verbe. 

D.  Le  pronom  il  n'est-il  pas  aux  verbes  imper^ 
sonnels  ce  qu'il  est  aux  autres  verbes  ? 

R.  Npn  :  dans  tous  les  verbes  qui  ne  sont  pas 
impersonnels ,  le  pronom  il  tient  lieu  d'un  nom; 
déjà  exprimé  ,  et  qu'il  n'est  pas.  difficile  d'y 
suoatituer ,  comme  dans  ces  phrases ,  Si  Annibal 
eût  su.  profiter  de  sa  victoite ,  il  étoit  en  état  de* 
détruire  l'Empire  Romain*^  on  voit  ^jue  //  est 
mia  :çc\}itl Annibal .:  Annibal  étoit  en  état  \  etc. 
aift  Ueu  4ue  idaujs  lès  verbes  impersonnels ,  tels 
que.'  sont ,  il  pleut ,  û  neige ,  on  ne  peut  mettre 
à  la.  place,  4e  il  y  aucun  nom  qui  ait  déjà  été 
exprimé,  dans  le-dîscours.    . 

D.  Combien  y  o^tM  de  sortes  de  verbes  irn^ 
personnels}   \. 

R.  On  peut  en  considérer  de  deux  sortes  j 
^y)on  y  les  verbes  impersonnels  de  leur  nature , 
c'estrà-dite^  qui  ne  sont  jamais  emploj^és  qu'à 
la  troisième  persoàneL,  conraie ,  il  pleut ,  il  faut , 
ii\iAiperip ,  étc,  et.  ceux  qui  sont  tantôt  imper- 
sonnels et  tantôt  personnels,  c'est-^ à-dire ,  quî 
neitot  quelquefois  susceptibl)&s  que  de  la  troi^ 
sieme  petaonne;  >.ét  quelquefois  s'emploient  dans 
toutes  les  autres ,  cqmme^  convenir ,  qui  est  im- 
personnel dans  cette  phrase ,  il  convient  que  je 
m e.reto'^, /et  personnel  dans  celle^i,^'e  co/i- 
viens  de  ma  faute* 

.  l> à  Comment  pourra4^n  connottre  quand  hs 
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verbes  de  cette  dernière  espèce  y  r^s  àià  trot* 
sieme  personne  du  singulier,  seront  personnels* 
Qu  impersonnels  ?         . 

lî,  Un\  verbe'à  la  troisième- personne  du  sin- 
gulier sera  personnel ,  quand  on  pourra  mettre 
à  la  place  du  pronom  f/,  quelque  nom  déjàex- 
fùmé  ;  et  il  sera  impersonnel ,  quand  on  ne 
pourra  pas  mettre  de  nom  à  la  place  du  même 
pronom  //• 

D.  Appliquez  cette  règle  à  des  exemples. 
•  jR.  Dans  cette  phrase ,  Le  dessin  est  un  amme- 
ment  honnête  :  il  convient  aux  jeunes  gens  ; 
je  puis  mettre  dessin  à  la  place  de  il ,  et  dire  : 
le  dessin  convient  aux  jeunes  gens  :  par  consé- 
quent ,  il  convient  est  un  verbe  personnel. 

Dans  cette*  autre  phrase  y  Le  dessin  est  un 
amusement  honnête  :  il  convient  que  les  jeunfs 
gens  s^y  exercent  ;  je  ne  puis  mettre  dessin  ni 
aucun  autre  nom  à  U  place  de  il ,  et  il  seroi( 
absurde  de  dire ,  Le  dessin  convient  que  les  jeunes 
gens  s^y  exercent  :  par  conséquent ,  il  convient 
«st  impersonnel  en  cette  occasion. 

D.  Les  verbes  impersonnels  sont-ils  en  grand 
nombre  ? 

R.  Non  :  ils  se  réduisent  à  peu  près  à  ceux-ci  : 
agir  :  //  fagit  d^une  affaire  importante. 
Alleu:  il  jr  va  de  ma  gloire. 
'•  Arriver  :  iii'arrive  somment  qu*on  prend  It 
mensonge  pour  la.  vérités 
^  Y  avoir  :  il  y  a  très^peuJéçens  qm[étudient 
leur  langue.  Il  y  à  tout  ^ à  craindre  y  etc. 
.   Convenir  :  il  convient  que  les  Jetéttes  gens 
parlent  peu.'  '-  * 

.   Éclairer  :  il  éclaire  avant  que  de.  tonner.    • 

Ennuyer  :  il  m'ennuie  d'attendre.  ■ 
^ .  S'cK^uvR^ ;  si  deu^  choses  sont  égales àunt. 
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troisième ,  //  s^  ensuit  qu^ellessontégalesejitreelles. 

Etre,  suivi  d'un,  adjectif  saos  substantif  : 
il  est  juste ,  il  est  nécessaire ,  //  est  utile ,  il^st 
dangereux  ,  //  est  rare ,  etc.  Il  est  juste  .  //  est  - 
nécessaire  de  rapporter  toutes  ses  actions  a  Di^u. 

Ètre^  impersonnel,  s'emploie  à  peu  près  dans 
le  même  sens  et  dans  les  mêmes  occasions  que 
y  avoir:  ilestdeshommesassezméchantspoury€tc. 
ou,  il  y  a  des  hommes  assez  méchants  pour,  Mai.3 
quand  il  est  avec  une  négation ,  11  faut  ^xami-' 
ner  si  cette  négation  maïque  une  exclusion  de 
la  chose  même,  ou . simplement  de  ce  qui  la. 
qualifie  ou  la  modifie.  Dans  le  premier  cas .  oi;i 
ne  peut  se  servir  que  du  verbe  y  avoir  :  iîji^y 
a  personne  à  la  maison ,  et  non,  il  n^est  personne 
à  la  maison.  £)ans  le  second  cas  ,  ou  peut  comr 
munément  employer  Tun  aussi- bien  que  Pautce  ; 
iL  tI est  rien  , ,  ou.  il  rCy  a  rien  de  si  incertain 
que  l* heure  de  la  mort^ 

.  Faire  :'  il  fait  beau  ,  il  fait .  chaud ,  il  fajf 
froid  y  etc. 

•Il  fa€t  ,  sans  infinitif:  U  fimt  aimer  Dieu 
par-dessus  toutes  choses. 

Gel£r:  il  gelé. 

Greleïi;  il  grêle.  ^  '     ^ 

II,  importe  ,  dont  Pînftiîtif  importer  n*est 
presQue  pas  en.usage  :Jl  importe  à  la  républiqùie 
que  le,s  méchante  scient  connus. 

Neiger  ;  il  neige.         ... 
.  Paroître  :  il  parott  quelquefois  que  les  ani^ 
maux  agissent  par  çonnoissance.  )' 

Pouvoir  :  il  se  peut ,  ou  il  ^e  pçut  faire  que 
•Us  sens  TUûus  trompent i    .    •  * 

.  Plaire  i]il  plaît  Quelquefois  û  D^ieu.  de  nous 
éprouver  par  (fei  adversités  temporelles. 

Pleuvoir:  il pkut^  -        ! 
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Sembler;  ilsemhle  quela  terre  soit  immobile- 
SuffiHe  :  //  sliffit  que  je  vous  Vordànne. 
Tenir  ;  //  ne  tient  pas  à  moi  que  vous  ne 

soyez  content.  '     ' 

;  ToMér  :  ï7  to/inç.  ^^  .. 

VALom  :  il  vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu*aux . 
(lommes ,  etc.'  ' 

D.-  ffàvéï-votxs  pas  fait  entendre  que  les  verbes 
{ju*ôh  appelle  .impersonnels ,  ne  le  sont  pasvéri-- 
iablement}     ' 

'  R.  Oui  :  j'ai  dît  qja*on  ne  pouvoît  employer 
tin^Ae  pour  a'ffinner,  qu*il.  n'eût  un  sujet  ou 
Hu  çominatif,  et  par  conséquent  qu'il  nfe  fût 
jjiefsonnel,  .  • 

D.  Quelle  différence  y  a-tM  donc  à  V égard 
dû  nominatif  ^' entre  les  verbes  personnels  et  les ' 
rérbes. impersonnels}  '        . 

^^.Rv  C'est  que  le  nommatif  dèfs  veAiËs  pfetsèn-' 
»el3  étant  joint  .au  yerbe^  ^u  ayant  déjà  été 
Àçtiitté  danîlB  le  disccfu^s,  se  coiinôît-arsément  y 
AU  lieu  que  ie  nominatif  des  verbes  imperson-- 
îieîs  test- plus  eiivêloppé  et  plus  difficile  à  trou- 
ver ,  parce  qu'il  n'est  pas  érioiïcé  „  ou  ne  l'est* 
que  d'une  manieire  confuse.  , 

D.  Expliqua  cela  par  quelque^  exemples. 
^  R;  Dans  ii pleut  y  îè  ptononî  il ,  tiétit  Ireu  de 
«pielque  chose  qui  est  'nominatif  dttvètfeë,  et  lef 
représente.  Ce  nomitiàtiî  quï  eét  renfermé  danar 
la  signification  même  du  verbe  pleut ,  est  pluie^ 
Ji\n$\  quand  on  dit,  il  'pieUt^  c'est  comme  si  foa 
dîsoit,  il  pluie  est  y  quelque  chose  qui  esï  la 
plme  estyy  ou  la  pluie  estv    • 

Dan?  ilfaitchaudy  il  est  six  heures  y  ilmeplatt 
Refaire  iek^^i  ï7  ; , tient  lieu  du  nominatif  qui  tst 
après  le  verbe.  5  et  o'fôt  comme  qui  dîroît:  tf 

tflaud;^  QU  kvC^d  ^€  fait^  ou  k  cààpd  exista  % 
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S  six  heures  ^  ou  le  temps  six  heures ,  ou  le  temps 
qu^on  appelle  six  heures  ,  est  ;  il  de  faire ,  Vac-^ 
tion  ou  le  mouvement  de  faire  cela  me  platt , 
ou  est  mon  plaisir. 

'  Dans  la  phra-w- ,  il  (prive  souvent  qu^on  prend 
le  mensonge  pour  la  vérité;  il ,  tient  lieu  de  quel- 
que chose  qui  est  lenominatif  du  verbe  arr/Ve, 
et  ce  nominatif  est  exprimé  dans  le  reste  de  la 
phrase  ;  car  ce  qui  arrive  souvent ,  c*est  qu'on 
prend  le  menso^ige  pour  la  vérité.  Ainsi  cette 

Î)hrase  veut  dire,  une  chose ,  qui  est  qu^on  prend 
e  jhensonge  pour  là  vérité  ,Mrrive  souvent  ;  où 
l\)n  vofît  que  le  verbe  an*ive  a  un  nominatif. 

y  avoir  qui  est  d'un  grand  usage  dans  la  Lan- 
gue françoise ,  tient  toujours  lieu  du  verbe  être  ; 
Car  quand  on  dit  ,il  y  a  tout  à  craindre  )il  y  a  , 
tfèS'peu  de  gens  qui  étudient  leur  langue  ;  c'est 
çotnme  -si  l'on  diéoit ,  Tout  est  à  craindre  5  très» 
peu  de  gerts  sent  qui  étudient  langue. 

■  Ce  verbe  est  toujours  suivi  dé  son  nomiùatîf , 
et  il  eét  mie  au  nombre  des  impersonnels,  parce! 
qu'il  ne  s'emploie  jamais  qu'à  la  troisième  per- 
sonne du  singulier ,  quoK^ue  son  nominatif ,  soit^ 
le  pliife  souvent  au  pluriel,  comme  on  l'a  vu. 
dans  l*feieemple  précédent; 

L^ 'pronom  qui  tient  lieu  du  nominatif  de  ce. 
verbe ,  qtiand  il  n^est  pas  exprimé ,  est  en ,  qui 
»é  met  entre  y  et  les  temps  d'avoir  *^  il  y  en  a  y 
il  y  en  ai<Ht ,  etc. 

'  *Le;  verbe»  ^fre  »  s^emploie-  aussi  quelquefois-  ^ 
commè^on^^à' déjà  observé ,  de  la^  même  manière^ 
et  dans  la  même  signification  que  le  verbe  y. 
avoir.  Ainsi  un  pôurfoit  dite ,  H  est  très^peUt 
êe' gens  qui\  étudient  leur  langue.  1 

Ces  exemples  suffiront  pour  faire  coimoitlne^ 

4tt'on  peut  découYiir  de  m^ix^  4^  xiominaUiiBi 
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pour  tous  le8  autres  verbes  qu'il  a  plu  aux 

Grammairiens  d'appeller  impersonnels. 

D.  Comment  peui^on   encore  regarder  Les 
verbes  impersonnels  ? 

R.  Comme  des  expressions  abrégées  qui  sup--  , 
plëent  à  des  phrases  ott^discours  plus  étendus. 
Ainsi ,  il  m^importe ,  veut  dire.,  mon  avantage 
demande  ;  il  faut  que  je  y  veut  dirç ,  mon  devoir 
exige  que  je ,  etc.     ^ 

D.  Pourquoi  ces  verbes  ne  sont-ils  .employés 
qu*à  la  troisième  personne,  du  singulier  ? 

R.  Parce  qu'ils  renferment'  dans  leur,  signifi-  ' 
cation ,  un  sujet  ou  un  nominatif  qui  ne  pra|; 
être  que  de  la  troisième  personne  du  singulier  , 
comme  la  pluie  dans  //  pleut ,  la  grêlé  dans  il 
^éle  y  la  neige  dans  il  neige ,  te  tonnerre  dans 
il  tonne ,  etc. 

IX  JVy  a-tril  pas  encore  d^autres  verbes  oui 
approchent  de  la  forme  des  verbes  impersonnels  ? 

R.  Oui.  I.  Il  y  en  a  quelques-uns  qui,  comme 
les  jverbes ,  il  yaei  il  est  y  sont  quelquefois,  si^i-. 
vis  de  leurs  nominatifs.,  et  se  mettentà  la  troi- 
sième personne. du  singulier ,  quoique  ces  pomi«. 
natifs  soient  au  pluriel  :  comme  quapd  on  dit , 
n  se  répand  des  bruits  désavantageux  sura^tre^ 
compte..  Il  arriva  plusieurs  cùfiriers  portant  la 
même  nouvelle  ^  au  lieu  de  dire ,  Def  bfuits.^^e^ 
Tjépandent,  Plusieurs  courifirs.,.  arrivèrent  y  etc. 

2.  Les  verbes  précédés  du  pronom  général 
on ,  comme  ,011  dit ,  on  aime  y  on  ^réfiond ,  etc. 
dont  il  est.  à  jiaropos  de  parler  ..avec  quelque^ 
étendue.  '■-     , 

^  p.  Quelle  raison  a4^n  eue  pour  vfiettre  au 
rang  des  impersonnels  y  les  verbes,  précédés  du, 
pronom -^général  .on  f 
. .  /{.  .Cest  parce  qu'iU  ne  s'emploient  qii'à  la^ 


.  » 
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troisième  personne  du  singulier  avec  ce  pronom, 
et  quHls'Se  rendent  souvent  en  latin  par  les 
Vérbeià  'impersonnels.  Maiai  le  mot  on  y  étant , 
comme  nous  l'avons  dit  page  71  ,  un  véritable 
pronom  de  la  troisième  pew^onne  du  singulier , 
qui  dans  son  origine  signifie  homme  ;  le  verbe  '. 
qui  y  a  rapport ,  et  dont  il  est  le  nominatif  » 
doit  nécessaire  ment  être  mis  à  la  troisième  per- 
sonne du  singulier'5  et  ainsi  il  n'est  pas  plus  im- 
personnel que  s'il  avoit  tout  autre  nominatif 
de  la  troisième  personne  du  singulier. 

D.   Quels  verbes  peuvent  être  précédés  du. 
pronom  génér<d  oui 

R.  Tous  les  verbes,  à  l'exception  des  imper- 
sonnels de  leur  nature.  Ainsi  on.  dira ,  on  est , 
on  aime  y  071  tombe  y  on  est  puni  y  on  se  promené  m^^ 
çn  coui'ient.  Mais  on  ne  dira  pas  y  on  importer  y 
on  faut  y  on  pleut ,  etc.  parce  que  ces  verbes  ne 
peuvent  pas  avoir  hàmme  pour  nominatif. 

D j  •  Ch:  pronom  apporte-t-il  quelqi^e  change-* 
ment  dans  les  verbes  qù^il  précède  ?  ,   r 

R,  Non  :  ils  sont  de  m^me  nature,  ils  ont 
les  mêmes  régîmes  et  les  mêmes  propriétés  que 
•'Us  étoient  ^  1?  suite  d'un  ai;ta-e.  nominatif.  , 

D*  Y  a-t-il  en  latin  ou  en  grec  uii  pronom  quy 
réponde  à  notre  pronom  général  on? 

i?.  Non  :  mais  on  eiî  rend  ordinairement  la, 
signification  dans  ces  langues,  en  mettant  le 
verbe  au  piassif^  en  sorte  que  s'il  y  a  un  régime 
abfc^i^  >  il  devienne  nominatif  du  verbe  ;  car 
c'est  la  même  xâiose  deidire  y'On.estime  la  sa-* 
ge^se.y  ou  Jq  sc^essè  est  estimée.  On  croit  'qu& 
PTiàramQnd  a  établi  la  \loi  saliqué  y  ou  Pharor^ 
mond  est  cru  a^oir  établi  la  loi  salique  y  etc.  » 

D.  Comment  se  conjuguent  les  verbes  imper^ 
éonneîs'?'         , 


l^ 
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R.  Ils  se  conjuguent  comme  lea  autitea  vèrb^è  ^  t 
excepté  quHls  n'ont  dans  chaque  temps  qt^e^la.^ 
tcoisîeme  personne  du  singulier ,  piiéoéidée.  A\^r 
pronom  i7.  '    ...       • 

D.  Conjuguez  les  deux  verbes  impersonnels  y 
il  faut  et  il  y  a. 


INDICATIF. 
Présent. 
II  faut. 

iMfiRFAIT. 
ifValli^if. 

Prétérit. 

Il  falluf.       '' 

'  Prétérit  ^défini. 

Il  a  fallu.  ' 

Prétérit  a^ntérieur. 
Il  iHe  fallu. 

Pluçque  -  parfait. 

IJ  avait  fallu. 

F  U  T  U  R. 
Il  faudra. 

?    Fu.TUR    PAS  Si^ 
XI  aura  fallu. 
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Présent. 

Il  faùàroît,         '  '     . 

C  O  »  D  I  T  I  q  M  N  B  L   > 

Passé.  ^ 

[l  auroîi  ou  il  eî^t  fallu.'    * 
StJBJONCTIF,      V 

>       ou    : 

CONJONCTIF. 
•  Présent  w  Futuk;  '  '- 
Qu'il  faïUf.  . ,     . .  -,  .  . 

iMPA/RFAIX  . 

Qu'il  fafiôf.       • 

Pré  t  é  r  i  t.  '^     '>. 
Qv^HaithXhûk^    «   .       /ir.a 
Plu  s<^  e  -  parfait,  ,    *^ 
Qu'il  ihUWu.        ^^  •* 
PARTICIPE  ACTIF. 

P^RB.iENi:»'    .  \ 
-^aiit  fallu. 


:  Lés  temps  et  les  modes  qui  ttianqùent  à  ^cé 
verbe  ne  sont  point  en  usage.  *.  " 

.      •  ■  '  ;v 

TxJT-irji;     •'* 

Il  y  auM.  f.  '';  »  ;j 


>T 


II^DÏC  AT  I  F. 

P  R  É  s  £  K  T.'i'îi 

U  y  a.  3  <: 

Imparfait. 
ïl  y  zvort.   *     *       ^      • 

u  y  jeuif.  . 

F|rETÉRIT    lî^DÉFllrt. 

if  y'rt  eo.' 

FBiTÉRIT  '  ANTÉRIEUR. 
Jlj  eut. eu. 

Plusqùê:  i  Varfait. 
ii  jf  ^ppU  f  tt>  . 


Futur -Pvs  SE.     , 

il  y  qura  eu. . 

COND  ltlON**X  '» 

'  *  •■»     HiRÉ'&BUlTà..   ,     .  .•» 

Il  y.  aurxtir.    .  ,       ,, 

CO  ND'i  f  ibirNEL  . 

PA'^S«  Et    •   '»    ^.  i 

Il  y  fiur^it  ,f)u,  U  ^* ?«*»► .  ^ m  î 

IMPERATIF. 

PRÉSEt^t-  i^U  FuTui,' 

Qu'il7ait«  >      • 
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SUBJONCTIF, 

ou 

CONJONCTIF. 

Présent  eu  Futur. 

Qu'il  y  ait. 

IMPARFAIT. 
Qu'il  y  eût.      ^ 

Prétérit. 

Qu'il  y  ait  eu. 
PLUSQUE  -  PARFAIT. 

Qu'il  y  eût  «u. 
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P  R  É  s  E  Èl  T, 

Y  avoir.      /      ^ 

PRETERIT. 

Y  avoir  eu. 
PARTlCrPE   ACTIF. 

Présent, 

Y  ayant,  ^ 

PRETERIT. 

Y  ayant  eu. 


D.  Conjuguez  un  verbe  impersonnel  avec  le 
pronom  général  on. 


INDICATIF. 
Présent. 
Ca  aim^. 

Imparfait. 

_On  aimoif. 

Prétérit. 

On  aima. 

'  Prétérit  indéfini. 

•On  a  ^imé. 

Prétérit  antérieur. 

Oti  eut  aimé. 
Prétérit  antérieur 

.  ■  indéfini. 

On  a  eu  aimé. 

Plusque  -  parfait. 

On  avoit  aimé. 

,       Futur. 

On  aimera.    . 

Futur-passé. 

On  aura  aimé. 

Conditionnel 
Présent. 
On  aimeroir. 


Conditionnel 

PASSÉ. 
On  aurait  ou  on  eût  aimé. 
IMPÉRATIF. 

PRÉSENT    ou    FUTUR. 
Qu'on  aimr. 

SUBJONCTIF, 

eu 
CONJONCTIF. 

PRÉSENT    OU    FUTUR. 
Qu'on  aimf. 

Imparfait: 

Qu'on  aimâr.     ^ 

Prétérit. 

Qu'on  ait  aimé. 

Plusqu  e  -  parfait. 

Qu'on  eût  aimé. 

INFINITIF. 
Présent, 

Aimrr. 


Le  reste  comme  dans  la  première  conjugaison. 

D.  Quel  est  le  régime  des  verbes  impersonnels} 

R.  Quelques-uns  n^en .  ont  point  du  tout, 
comme ,  il  pleut ,  il  tonne.  ^  .^ 

D'ajitres  ont  des  régimes  relatifs  ,  comme ,  il 
importe  aux  hommes  de  bien  vivre. 

Ce  <jui  paroît  régime- à  Tégard  de  quelques ^ 


î58    Des  différentes  sortes  de  Verbes. 

autres  )  n'en  est  proprement  que  le  nominatif^ 
suivant  ce  que  nous  avons  dit ,  comme  ;  écu  , 
homme ,  beau  ,  dans  //  me  faut  un  écu  :  il  y 
a  des  hommes  :  il  fait  beau. 

Dès  Verbes  auxiliaires. 

D.  De  quelles  espèces  de  verbes  nous  resté" 
t-il  à  parler  ? 

R,  Des  verbes -auxiliaires. 

D.  Qu^est-^e  qu'un  verbe  auxiliaire  ? 
*R.  C'est  y  suivant  IVtymologie  du  mot  auxi-^ 
liairè,  un  vevbe  qui  sert  comme  de  secours  aux 
autres  pour  rormet  divers  temps. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  verbes  auxiliaires  ? 

R.  Deux  ,  avoir  et  être. 

D.Ces  verbes  sontAls  toujours  employés  comme 
auxiliaires? 

R>  Non  ;  ils  ne  sont  auxiliaires  que  quand  ils 
sont  joints  aux  participes  passifs  des  autres. 

D*  (lue  sont 'ils  donc  indépendamment  des 
participes  passifs  des  autres  vérités  ? 

R.  Avoir  y  est  par  lui-iuême  un  verbe  actif, 
ui  signifie  la  même  chose  que  posséder 'J'ai  de 
gent  j  c'est-à-dire  y  je  possède  de'  Vargent. 
Être ,  est  comme  nous  l'avons  dit ,  un  verbe 
substantif,  dont  l'usage  propre  est  de  lier  un 
attribut  avec  un  sujet  :  l'Eglise  est  infaillible. 

D.  Quels  sont  les  temps  Jes  verbes  qui  se  for^ 
ment  par  la  jonction  des  va'bes  auxiliaires  y 
avec  le  participe  passif  ? 

R.  Ce  sont ,  dans  les  verbes  actifs  ,  neutres , 
rtflëchis ,  réciproques  ,  et  impersonnels ,  tous 
les  temps  qui  marquent  un  passe  ^  à  l'exception 
du  prétérit  simple.  Ainsi , 

Avoir  et  être  forment  le  prétérit  de  l'infi- 
nitif 3  Avoir  aimé  j  être  tombé;  s'être  repentU 


qui 
hr 
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J^ai  e^je  suis  3  fonnent  le  prétéTit  indéfini  : 
J*ai  aimé  ;  je  suis  tombé  ;  je  me  suis  repenti; 
il  a  fallu.  .     . 

.  Tavois  etj^éiois ,  forment  le  plusque-narfait 
de  Tindicatii:  ;  JPayois  aimé;  fétçis  tombé;  je 
m^étois  repenti  ;  il  avoit  fallu. 

Teus  ^l  je  fus  y  forment  le,  prétérit  antérieur; 
JTeus  airhé  ;  je  fus  tombé  ;  je  me  fus  repenti; 
il  eût  fallu. 

J^ aurai  et  je  serai ,  forment  le  futur  passé  ; 
JTàurai  aimé  ;je  serai  tombé;  je  me  serai  repenti  ; 
il  aura  fallu. 

J'aurois  on  jiwsse,  et  je  serois  om  je  fusse ,  for- 
ment le  conditionnel  passé  ;  faurois  on  f  eusse 
aimé;  je  serois  on  je  fusse  tombé  ;  je  me  serois 
•u  je  me  fusse  repenti;  il  auroit  ou  //  eût  fallu. 

Que  j^ aie  et  que  je  sois ,  forment  1^  prétérit  du 
subjonctif  5  Que  j'aie  aimé  ;  que  je  sois  tomb^; 
que  je  me  sots  repenti;  qu'il  ait  fallu. 

Que  j'eusse  et  que  je  fusse  y  forment  le  plusque- 
panait  du  subjonstif  5  Que  j'eusse  aimé  ;  que  je 
fusse  tom  bé:  que  je  me  fusserepenti;qu'il€Ût  fallu» 

Ayant  et  étant ,  forment  le  prétérit  du  parti- 
cipa actif  ;  Ayant  aimé;  étant  tombé  ;  s'étant 
repenti  ;  ayant  fallu. 

D*  Comment  forme-t^on  les  temps  des  verbes 
passifs  ? 

R.  En  ajoutant  un  participe  passif  à  tous  les 
temps  simples  et  composés  du  verbe  être  ,.on  a 
tous  les  temjps  des  verbes  passifs ,  comme  on  Ta 
vu  dans  la  conjugaison  du  verbe  passif  ^/e  suis 
aimé  y  page  238.  > 

D.  Et  les  verbes  avoir  et  être ,  avec  quel  verbe 
forment' ils  leurs  temps  passés  ? 

jR..  Le  verbe  avoir  les  forme  par  lui-même , 
QQmme  auxiliaire/  avec. son  participe  eu;  J'ai, 
eu  y  f  avais  eu ,  j'aurois  eu ,  etc. 
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-Le  verbe  être  prend  ces  ttiémes  temp^  dWo/V^ 
et  de  son  participe  été  y  fai  été ,  j^a^^ois'étéy 
f  aurais  été ,  etc. 

D.'Le  verbe  avoir  ^ employé' corùmè auxiliaire , 
consefve4'il  quelque  chose  de  la'  signijicatiow 
quHl  a  comme  verbe  actif  ? 

R.  Non  :  il  ne  sert  aters  qu'à  màrquft'Jies 
divers  rapports  des  jtemps  dans  les  verbes  dont 
il  est  auxiliaire. 

D.  Eîi  est'it  de  même  du  verbe  être  ? 

J?.  Non  :  avec  Certains  verbes  ,  il  est  Verbe 
substantif  en  tout  ou  en  partie,  et  avec  d'autres, 
il  se  met  simplement  pour  l'auxiliaire  apoir. 

D.  Ai>ec  quels  verbes  eslM  substanlif  en  tout  ? 

R.  Avec  les  verbes  passifs ,  parce  qn'il  n'y  a* 
d'autre  emploi  que  dé  lier  un  attribut  passif 
avec  le  sujet,  en  désignant  par  lui-même  la  per- 
sonne ,  le  nombre  et  le  temps.  Ainsi  j-dans  Pierre- 
est  aimé  ^  est  marque  l'union  dé*  l'amour  passif 
exprimé  par  aime,  avec  Pierre,  et  désigne  par 
lui-même  une  troisième  personne  du  singi^er 
du  présent: 

D.  Avec  quels  verbes  être  n^est-^il  substantif 
qu^en  partie  ?  . 

R.  Avec  les  verbes  neutres  ^  les  verbes  réflé-» 
cliis  passifs  >  et  les  verbes  réfléchis  par  l'expres- 
sion y  parce  qu'il  y  est  mis  en  partie  pour  lui-, 
même,  en  ce  qu'il  y  joint  un  attribut  avec  un 
sujet;  et  en  partie  pour  l'auxiliaire  avoir ,  en 
ce  qtfil  n'y  désigne  pas  le  temps  par  lui-même. 

D.  Eclaircissez  cette  réponse  par  quelques 
exemples.  » 

i?;  Dans  ces  pbrasies  i  Pierre  est  tombé;  la  nàu- 
y  elle  s'est  trouvée  fausse;  Pierre  s*  est  repenti;  est 
lie  les  attributs  avec  les  sujets;  mais  ce  n'est  pas 
en  désignant  le  temps  par  lui^ménve  y  puisquHl 


w 
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est  au  présent ,  et.qu^  exprime  un  passé',  étant 

Joii^t  aux  participes  de  ces  verbes ,  de  même  que 

4e  présent  dePauxiliaire  at^oir  exprime  uu  passé, 

.étant  joint  à  a/m^  dans/ûi  aimé  :  en  sorte  que 

,pour  reudre  ces  phrases  par  le  verbe  substantif 

avec  le  temps  qu'il  désigne  par  lui<-mème,  il 

faudrolt  dire ,  Pierre  a  été  tombant  ;  Ig.  iioiivelle 

:à  été  trouvée  faussa  ;  Pierre  a  été  repentant.  Ou 

Jvoitrde  plus  par.'c^  cb^gemeat ,  que  la  signiii- 

:eatioA  du  passé  d^^tis  la  première  expression  de 

fCcfs  y^ifhesi  yieni; plt^t^t  des  participes  ^a/n&^  > 

tmmé  iié^  repenti  ^^g^é  à,\y  y exhe  est. ,     .     , 

^*^  ÏJ^,\Àvec  quels  verbes  .être,^e  meùil  simuler* 

Jnent\pour  V auxiliaire  avoir  ? 

:  f .  !Hi .  C'est  avec  les  verbes  réfléchis  et  récîprq- 

>quQS  ^>directë:]Qiu  indir^ects ,  où  le  verbe  être  .ne 

fait  que  marquer  lea  diyer»  ^apports  dçSitfeaips 

comme  l'^auxiliàire  af^ciir ,  sans  lier  par  lui-^iènie 

J'attribut  avec'ie  sujet*  Eu  effet,  quand  on  dit, 

Caton  s^est  tué ,  Lucrèce  s^est  donné  la  mort , 

o'est'Cjt^ine  si  l'on  disoit,  Coton  a  tué  soi-- 

-même;  Lucrèce  a  dofiné  la  mort  à  soi-même. 

D.  Pourquoi  ne  peut-on  pas  dire  que  dans 

ces  verbes  ,  ^auxiliaire  êtr<^  lie  par  lui-même 

.  l*attribut  avec  le  sajeti?.. i     . 

,  '^  !l*.  1.  Parce-qu'étatitja»]\«  pour  avoir ,  le  par- 

ïleipe  dont  il  est  suivi  né  peut  pas.  être  afHrnié 

.duiuonpiiuatif  dii  v^erbe:,  ni  conséquemment  ea 

être.l'dttiifaut  £u  effet.,  dans  les  exemples  pré« 

^édeats  ^on  ne  veut  pas-dire  que  Caton  -est-  tué , 

ni  que  Lucrecei  est  (^nnée-;-  mais  au  contraire 

que ,  Caton  a  tué.^  et  que  Lucrèce  a  donné: 

2.  Parce  que  PàuîdKair^  i^re  en  cette  occasion 

e$!t  censé  ne  Éaué.  qu'un  ménie  mot  aVec  le  pat- 

'Ji§kiff^l  pour  «xprimeTnait  passé  raffirmation  de 

J'attâWtycoJWici  elle  esl  es^niaée  en  uu  «esU 
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mot  dans  les  temps  simnles.  Ainsi  daos  diton 
s'est  tué  y  Lucrèce  s*est  donné  la  mort;  est  tuéj 
<est  donné  ^  ne  marquent  précisément  que  Taf- 
firmation  de  l'attribut  au  passé  ^  c'est-à-dire , 
les  actions  de  tuer  y  et  de  donner;  Coton  a  tué  y 
Lucrèce  a  donné ,  comme  on  exprimeroit  Ces 
mêmes  actions  au  présent  ,  en  disant  Caton 
tue ,  Lucrèce  donne  :  au  lieu  que  si  Ton  vouloit 
distinguer  le  sujet,  Pattribut,  et  le  verbe  qui 
les  unit,dans  Caton  s'est  fué  y  Lucrèce  s'est  donné 
ta  mort ,  il  £audroit  dire  y  sjuivsMît  la  réduction 
que  Pon  peut  faire  ^s'  verbes  adjecttlsy  Caton 
-a  été  tuant  ioi-méfnè.  Lucrèce  a  été  damant  la 
mort  à  soi-même^  Par  où  Von  voit  que  .Pauzi- 
liaire  être  ne  lie  pas  par  lui-même  l'attribut 
avec  le  sujet  dans  les  verbes  <éAéchis>et  réci- 
proques directs  et  indirects.  • 
tV  D<  D'oîi  peut  venir  l^usage  de  conjuguer  les 
verbes  réfléchis  avec  l'auxiliaire  être  ,  plutôt 
qu'avec  l'auxiliaire  avoir  ? 
-  iî*  On  peut  conjecturer  que  t'est  parce  que 
l'action  et  la  passion  s'y  trouvant  dans  le  mènnie 
sXijet,  on  a  été  plus  porté  à  se  servir  du  verbe 
^étre"'^  mu  signifie  par  lui-même  la  passion  y  que 
du  veroe  fli'oir ,  qui  n'auroit  marqué  que  l'ac- 
-tion  :  et  en  eftbt,  quatid  on  dit,  il  s'est  tué  y 
i^'est  comme  si  Pon  di^oit  y  il  a  été  tué  par  soi- 
même  y  et  l'on  trouve  la  signification  passive, 
que  l'on  ne  trouveroit  pas  dani  U  s^a  tué. 


••'"«•i*^«"*-»i 
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Du  Céronaif.  y. 

D.i  Qu'est-ce  4fuè  le  gérondif iB   r      i  i^jî-y 
-'-  iR.'  C«8t  une  iuâexiomdu  vQibe'jpatl^IfÂett^ 
«a  màcipie  <{iiè  ,1a  siguîficatioii  n'ea  est  que 
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pasdagere ,  et  suberdonnée  à  celle  d'un  autre 
vetbe. 

D.  Qiâentendez^vous  par-là  ? 

R.  J'entends  que  dans  toutes  les  phrases  où 
l'on  emploie  un  gérondif,  il  y  a  toujours  un 
autre  verbe  principal ,  auquel  le  gérondif  a  un 
'rapport  de  dépendance  :  c'est-à-dire  ,  que  le 
gérondif  exprimé  une  action  passagère  ;  une 
circonstance  d'action  ou  de  temps ,  une  ma* 
niere  ,  un  iQoyen  de  l'action  ou  de  la  significa- 
tion du  verbe  principal. 
D.  Ajoutez  quelques  exemplesâ  cette  explication. 

R.  Quand  Phèdre  dit ,  • 

Quelle  importune  main ,  BK  FORMANT  tous  ces  nœuds, 
A  pris  soin  sur  mon  front  d'assembler  mes  cheveux? 

\e  verbe  ou  l'action  principale  de. cette  phrase, 
est ,  a  pris  soin  d* assembler^;  et  en  formant ,  n'ex- 
Y>rime  qu'une  action  passagère  et  subordonnée  à 
la  principale  ,  en  ce  qu'elle  n'eo  désigne  qu'une 
manière  ou  un  moyen  /  puisque  ce  n'est  que  par 
la  formation  dea  nœuds  y  que  les  cheveux  de 
«Phèdre  ont  été  assemblés.  De  même  dans  cette 
phrase,  (?wi  empêche  dédire  la  vérité' en  riant? 
dire  la  vérité ,  est  le  verbe  principal  auquel  en 
riant  est  subordonné  ,  comme  exprimant  un 
moyen  Ae  dire  là  vérité. 
'  D.  Le  gérondif  éstM  susceptible  de  genres 
et  de  nombres  ?  7 

R.  Non  :  il  est  indéclinable  de  sa  nature ,. 
c'est-à-dire ,  qu'il  n'admet  jamais  aucun  chan-- 
gement  dans  sa  terminaison  en  ont  ^  à  quelque 
genre  et  à-  quelque  nombre  qu'il- se  rapporte. 

D.  La  préposition  en  est-elle  toujours  jûif^e 
au  gérondif  ?  '         •      »-•  •    -  .        •"  l 

*     R.  Non  :  il  y  at^des  occasions  où  elle  est^  sup- 
-primée,  comme  dans  cette  phrase  :  Croye^^ms 
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flfu*AGissANT  avec  tant  dHmprudence ,  vousméri' 
tiez  la  confiance  de  vos  amis  ?  c'est-à-dire ,  croyez- 
vous  qu^E^  AGISSANT  av€c  tant  d^imprudence  yCtc^ 
Nous  ferons  encore  mieux  connoitre  la  na- 

* 

ture  du  gérondif,  en  l'opposant  au  participe 
.actif  en  ant. 

A  R  T  I  C  L   E     V  L 

Conjugaison  des  Verbes  irréguliers  et  défectueux. 

D.  LjES  règles  que  vous  avez  damées  pour  la 
formation  des  temps ,  ne  mettent^Ues  pas  ,em 
état  de  conjuguer  toutes  sortes  de  verbes  ? 
.  R.  Cela  est  vrai  :  mais  on  sera  peut-être  en- 
core bien  aise  de  troiirer  ici  conjugués  tout«de 
suite,  et  dans  un  ordre  ;alphabétique,  les  ver- 
bes irréguliers  et  défectueux. 

^Nous  les  diviserons  par  les  quatre  conjogai- 
dons,  et  pour  ne  rien  dire  d'iàutile,  nous  nîe 
conjuguerons  que  les  temps  simples  qui  peuvent 
avoir  quelques  difficultés ,  nous  contentant  din- 
diquer  les  autres  par  les  premières  personnes. 
A  l'égard  des  temps  composés  y  nous  n'en  par- 
lerons que  quand  ils  auront  quelque  chose  de 
particulier. 

Nous  7  ajouterons  aussi  la  conjugaison  de 
•quelques» verbes  qui,  quoique  réguli^s,  peu- 
vent paroitre  difficiles  à  certaines  personnes. 

Verbes  irréguliers  et  défectueux  delà  première 

Conjugaison,  ^ 

ArxKR.    Participe    actif,    allant.   Participe 

'P^ftwf.  allé  owéié.   ,  , 

Temps  siniples.  Indicatif  présent,/^  vai^,  pu 
.j^i^^o^,  iilDins  usité;, /^«e  vas^Mya^  nous  allons, 
.p(msjiU§s^^ihmPt^  lm9i^^^>yaUois.  Prétérit, 

f allai. 


Cn.AP.  >VI.    A  B  T.  VI.       265 

j^allai  y  on  je  fus.  Futur  ,  firaL  Conditionnel 
présent ,  /ira/,?..  Impératif  •,  va ,  qu*il  Mille ,  al^ 
tons  y  allez ,  (fH*ils  aillent.  Subjonctif  présent  , 
qUe  j'aille  y  que  ta  âillisSy  qu'il'  aille  ^  que  nous 
allions  y  que  vous  alliez ,  qu'iU  aillent..  Imparfait^ 
que  j'allasse. 

Temps  composée  marqu^mt  ^qu'on  est  ou  qu^on 
étoit  encore  dans  l'endroit  dont  on  jiarle,  Prér 
jtérit  indéfini ,  je  suis  allé.  Prétérit  antérieur',  je 
fus  allé.  Plusque-parfai t^/Vi^ow,a/i^.  Futur  passé , 
y  a  serai  .allé*  'Conditionnel  pa^aé  y  /e.  s^rois  allé^ 
Prétérit  du  subjonctif ,  que  je  sois  alQ.  Plusque- 
parfait  du  subjonctif,  que  je  fusse  allé.  Ptét.ént 
ae  Pinfiniûf,  être  allé.  Prétérit  du  participe  , 
étani.allé.  ;     ,         -     =     .       .;     .    > 

Tempi  eompo^s.  :  marquant,  qu'qi^  n'est,  plu* 
ou  qu'on  n'étoit  plus  dans  reftdroiti  dont  q^ 
parle.  Prêt,  indéf. /ai  ^/^.  Prêt,  ant. /^i^  ^/^* 
Plusq.  parfi  j'avois^  été.  Futijus  pas,  j'aurm  été^ 
Condit.  ^dOi.  j'aurois  ovl  j'eusse  été.  Prétérit  da 
sub).  ^e  j'aie  étéi  Plusq.  parf.  du  subj.  iguM^ 
j'eusse  été.  Prêt,  du  part,  ayant  été. 

S*EN  ALLïR.  Part.' :  act,  s^en  alliint.  Part.' 
passif  >'  allé.  .  ^      .    .     /  •  .'   .  :        'ït;  ;► 

Temps  simples.  Indic.  prés.  y^tiTi'^/iv^w  01^ Âe 

.  m'en  vas:\  tu  t'en  vas ,. ils'ç^  va ,  nou&iidU(S&i at^ 

Ions  yvous  vous  en  alUzyil^  s'en  vont.  ïïiipdLxî.Jfi 

m'en  allois.  Prêt,  ye  m'en  allai  OMJem'enfuf. 

Fut. je  m'en  irai,  Condit.  prés. /e  m'en  irois.  Iiwér, 

va^tr-ei^iy  qu'il  s'en  aille  y  jç^llons-nojis-en  y  aflez^ 

vous-eny  qu'ils^'en  (iill^r^t.$^\)'].]ftés.-qne  jerfi'^n 

aille.  Imparf.  que  je  m'en  allasse. 

'  *•  '  Tém^  (îdmpôséà'.» Pjf^t.  rndéf.^ m'emsuiscdy, 

tu  t'enesalléy  il  s'^nèstatléynous  nous  en  sommes 

allés  y  vous  vous  en  êtes  allés ,  ils  s'en  sont  allés* 

.'i*  ^PxéU  aûtài/à  m'en  fus  <rf/^»JPlu»,q.  parf.  je  jji'rn, 
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jétoiscdlé.  Fut*  pas.  ;e  wien  serai  allé.  Coad.pag. 
je  m^en  serais  allé.  I?rét.  du  subj.  quejem^ensois 
jdlé.  Pl98q.  parf,  du  subj.  que  je  nCen  fusse  allé. 
Prêt,  de  rini.  s^en  être  allé.  Prêt  du  part,  sfen 
étant  'allé. 

Employer  ,  et  loua  les  verbes  où  er  est  pré- 
cédé d*un  y  grec.  Part.  act.  eniployant.  Part,  pas- 
sif ,  employé. 

Imparf.  de  Pînd.  f  employais ,  tu  employais , 
al  employait  y  nous  employions^  vous  employiez, 
4is  employaient.  9xé%.  du  subj.  que  nous  em^ 
-ployions  ,  que  vous  employiez.  Les  autres 
temps  suivent  lai  t^gle  générale. 

On  ajoilte  «n  i  après  l'y  ^  aux  premières 
et  secondes  personnes  du  pluriel  de  l'imparf.  de 
Tind.  et  du  ptés.  du  siib|.  de  tovs  les  verbes 
'qui  ont  le  pavt.  act.  en  yoHt ,-  comine  "payant , 
essciycmt ,  ^eî^* 

Envoyer,  f  utut  de  VitkAi' j'enverrai: 
*    PoER.  prés,  de  l*ind.  je  pus ,  tu  pus ,  il  put , 
nous  puons ,  vous  puez ,  ils  puent.  Les  autres 
temps  sont  féguliers. 

RECOOvRBR-^t 'LAISSER.  Cos  deux  verbes  ne 
90nt  pas  i^réguliers,  et  nous  n'en  parlons  ici  que 
parce  qtte 'beaucoup  dé  gens  disent  et  écrivent 
recouvert  "fom  recouvré  au  part,  pawif  :  il  a  n?- 
'i^duvert  ta  vue;^  au  'lieu  que  pour  parier  correc- 
ment ,  U  faut  âiFe-,  i7  a  recouimé  la  vue. 

n  est  encore  fort  ordinaire  d'entendre  dire 
'je  tairai  ipovLT  je  laisserai.  C'«st  une  faute  gros- 
aiére  qu'on  doit  absolument  éviter. 

Verbes  îrréguliers  et .  défectueux  de.  la  seconde 

Conjugaison.      '        *     ' 

BsjsoR*  Fart.  act.  bifdssmt,  fvx.  pas*  Urû. 
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Ce  verbe  est  régulier  et  se  conjugue  comme 
finir.  Mais  il  a  encore  pour  part,  passif,  bénit  ^ 
qui  fait  au  féminin  bénite, ,  quand  il  se  dit  de 
certaines  choses  sur  lesquelles  la  bénédiction 
du  Prêtre  ou  de  l'Evêque  a  été  donnée  arec  le$ 
cérémonies  ordinaires  :    un  pain  hénit  :   des 

f"  Toins  bénits  :  une  Abesse  bénite  :  de  Veau 
énite  :   cierge  bénit  .•  chandelle  bénite. 
'    hovïLïAK  ,  et  son  composé  ébouillir.  Parte 
act.  bouillant.  Part,  passif ,  bouilli. 

Indic.  prés,  je  bous ,  tu  bous  ,  H  bout ,  nous 
bôuiltoits ,  vous  bbàillez  ,  ils  bouillent,  Imparf. 
je  bouillois.  Vxél.  je  bouillis.  Init.  je  bouillirai* 
Condition,  prés,  je  bauillirois.  Itnpér.  bous ,  qu^il 
houille.  Sud),  préa.  que  je  bouille.  Imparf.  que 
je  bouillisse ^  .'  ; 

Courir,: ou  quelquefois  courre  ,  et  ses  com- 
posés accourir  y  concourir  y  discourir  y  entourir  ^ 
parcourir  y  recourir  y  secourir.  Part.  act.  couraiit. 
Part,  passif ,  côin^rf/  '       ^ 

Ind.  prés,  je  cours ,  tu  cours ,  il  court ,  nous 

courons ,  vous  courez ,  ils  courent.  Imparf.  je  cow^ 

rois.  Çrét.  je  courus.  Fût. je  courrai ,  tu  courras  , 

//  courra ,  nous  courrons  y  vous  courrez ,  ils  cour-^ 

ront.  CpndV  prés,  je  courtois  y  tU  coàrrois  ,  il 

'  courfàit  y  nous 'courrions  y  vous  courriez  y  ils 

'  courroient.  Iinp|ét.  OjiùrSy  qtâil  coure.  Subj.  prés, 

que  je  coure.,  Imparf.  que  je  courusse. 

'  ^DEiLLm  ,  et  s^es  composés  ,  accueillir  ,  re- 

cueillir.  Part.  act.  cueillant.  Part,  passif,  cueillie 

;/ Indic.  prés,  jrV  cueille.  In^iiart  je  cueilloism 

]Pv^t.[je'cuê^lisl  Fxit. je  cueillerai.  Cond.  prés* 

Je  èueitlerois.  Inifér.  cueille.  Subj.  prés,  que  je 

'  éueilie.lw^dixi.  que  je  cueillisse. 

Faillir,  P^tt. ^ct  faillant.    Part,  passif, 
'faUli.  laàsc.  ]^i^9.  je  faux ,  ta  faux  y  il  faut,  noas^ 
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f aillons  y. vous f aillez.,  ils /aillent*  FnU  je  faudrait 

Ce  verbe  n^est  guère  en  usage  qu'à  Pi»finitif , 
!au  prêt,  je  faillis ,  et  aux  temps  composés, /ai 
failli  y  j^eus  Jailli ,  favois  failli,  j^ aurai  fauli^ 
j^aurois  failli ,  que  j'aie  failli,  ^ue  j'eusse  Jailli, 
avoir  failli.  ,  :        . 

Défaillir  ,  composé  de  faillir.  Part.  act.  dé^ 
f aillant.  Part,  pas^sif,  défailli.  ,. 

On  disoit  autrefois ,  îndiç,  P^^?-  J^  ^^¥*  9 
*  tu  défaux ,  il  défaut ,  nou^ défaillons ,  vous  défail- 
lez ,  ils  défaillent.  Imparf.  je  défaillois.  Prêt,  je  . 
défaillis^  Fut.  je  dé faudraii  Cbnd.  prés./erf^flii- 
drois.  Subj.  pr^iqueje  défaille^  Mais  on  ne  s'en 
sert  plus  guère  qa^kl^inûmûi défaillir ,  au;  Part, 
act  défaitUmt ,  aux  tenips  composés ,  fai  dé-r 
failli, feus  défailli ,  éïc.  quelquefois  encore, aux 
,t^ois  personnes  du  pluriel  du  pt49-  4^  Pîndic. 
nous  défaillons,  etc.  d^Vixk^^i.^ed^^ 
'au..prét.  jg  défaillis.  Ji^  est  toujours, ;plu3  sûr 
^*àvoir  recours  aux  tenips  dn,  yerbe  toraber  en 
défaillcpiee.  '.'.[/      '  {' 

Fuift ,  et  ion  comppàé  s* enfuir.  Pkft    act. 

fuyant.  Part,  passif, /i/z>        .^.,      [.,    j  \'  . , 

.  Indici  fxêo^.je  fuis ,  tûfii,is ,  Uf^lt,n6usf^yol^ , 

vous  fuyez ,  ils  fuyent.  Imi^ixLAe  fmjm ,  nou^ 

fuyions  y  vQus  f^yxez ,  ils  fiiy oient.  Pvév.îefuis. 

Fut.  je  fuirai.  Impér.  pus,  >  W  ff  f^^^^  ^  &y?^\  ^ 
fuyez.  Subj.  prés,  que  je  fuie,  que  nàusfuyïon^, 
que  vous  fuyiez,  qu^ils  fuient.,  Inaparh  que  je 
fuisse.  '  ...     .    I  j 

'.  ^  Haïr.  Part^.^ct.  haïssant.  p^rt,.]p^ssir  ,^â/:*. 
'.     Indip.p^ési/eAawjf^AaWi^//)^^ 
!  soris ,  V0US  haïssez ,  ils  fiaïssénL  Ai  sç.^Tonbnçe 
dand  les  trois  personnes  du  singulier .  cômiïie 
iiaixs  je  fais,,  iufais,  il  fait.  Va  et,  ti  ^e  pronon- 

'  cent  9epaxéxa^'ot  dans  le  xe^te  duv^rberlmparfi 
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je?iaïssois,FvLï.  je  haïrai.  Gonditpré^.j^ Aairo/^, 
Ijspér.  hais  ,  quHl  haïsse  ,  haïssons ,  haïssez  ,■ 
qu^ils  haïssent,  Subji  ptés!  ^^e  /e  haïsse,  Imparf. 
que  fe  'haï^se,'Xje  rexhe  ne  se  dit  guère  au  prêt, 
de  Pindic,  m  à  la  aecchade  personne  du  singulier 
de  Vïtiipétatii  ^  qiïi'^é  prononcé  encore  comme 
ats. 

MôuiuR.  Part,  âct  tnouraht.  Pari,  passif, 
mort.'  \     .    V  ! 

"  Indic.  pf  es.  je  meurs  ,*  tu  meurs ,  il  meurt ,  noi« 
mourons ,  vous  mourez  y  ils  meurent,  hhparf.  je 
mourais.  Pvét  je  rhouruîs.  Futur,  je  mourrai  y  tu 
mourras  y  il  mourra  y  nous  mourrofis  yvous  mour^' 
rêz  y  ils  mourront.  Coiidit.  prés,  je  mourroisy  tii 
mourroisy  ilmourrpit ,  nousmourrions  yvous  mour» 
riez.,  ils  mourroient.  J[mpëri  meurs  y  qu^il  meure , 
mourons' y  mowre%  y)qùHls  meurcTit.  Subj.  prés. 
ifue  jemeure  y  que  tu  rneures  yquHl  meure ,  que 
nous  "mourions ,  que  vous  mouriez ,  qu^ils  meu^ 
rent.' hnpâïf.  que  je,  mourusse.  Ce  verbe  prew4. 
FauxîUatre  être  dans  ses  temps  composés  :  je 
suis  mort ,  je  fus  mort ,  j^éiois  mort  y  etc.    • 

OïjÏR.  Part,  passif,  ouï.  Il  n'est  plus  en  usage 
qu'au  -çiél.  j^ouïs ,  à  Pimparf .  du  subj .  que  j* ouïsse ^ 
à  Piûf.  ouïr  y  et  aux  temps  composés  ;  ;W  ouï 
feus  "ouï  y  j^avois  ouï ,  j^ aurai  quï^j*aurois  oui  ^ 
que  paie  ouï ,  que  j^ eusse  ouï ,  avoir  ouï  y  ayant 
ouïs  ^t  il  est  asseî.  ordinairement  suivi  d'un  au- 
tre verbe  à  l'infinitif,  comme  j'ai  ouï  dire  y  j'ai 
ouï  prêcher  y  j'ai  ouï  raconter.  Son  prés,  de  l'indicé 
étoit  autrefois, /'o/j,  tu  ois  y  il  oit ,  nous  oyons ^ 
vous  oyez  y  ils  oient.  lmpa.T{.  foyois.  Fut.  j'oiraL 
Part.  act.  oyant ,  etc. 

'  •  QuERm ,  n'a  aucun  teiiipd ,  et  l*usage  ne  l'a 
conservé  qu'à  l'infinitif,  et  après  les  verbes  a//er, 
yenir ,  envoyer  :  comme  quand  on  dit^  aller 
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quérir  quelqii^un  ,  //  m*cst  venu  quérir ,  je  Pak 
envoyé  quérir^. 

Acquérir ,  et  les  autres  co.mpos,es  4e  quérir, 
qui  sont,  conquérir  y  enquérir,  requérir.  J^^xX^ 
act  acquérant.  Part,  i^zf^ûi  y  acquis* 

ïïidic.yré».  j^acquiers-Ju  gcq^ers  yil  acquiert^ 
nous  acquérons  yvous  acquérez,  us  acquièrent.  Im^ 
parf.  facquérqis.  Prêt,  i^ acquis.  Fnt.  j'acquerrai , 
tu  acquerras ,  il  acquerra ,  nous  acquerrons,  vous- 
acquerrez,  ilsùcquerroj^.  Conàit.  jpxé^j'acquer^ 
vois,  tuacquerroisyilacquerroit^nous  acquerrions^ 


re/if..Supj.pré8.  que  j'acquière,  que  tuacquiereSy 
qu'il  acquière ,  que  nous  acquérions ,  que  vous  ac^ 
quériezy4ju'ils  acquièrent.,  Iiiiparf.  que  j'acquisse. 

Conquérir  ne  s'emploie  tien  qu'à  l'infinitif, 

au  prêt,  de  l'indic.  ;e  conquis,  à<  ï'imparf  da 

Subj*  que  je  conquisse ,  ci  aux  tempe  composés , 

fai  conquis,  feus  conquis ,  j'avois  conquis ,  etc. 

'   Sah^ur.  Part.  act.  saillant.  Part  passif ^  sailli. 

Ce  verbe  se  conjugue  de  deux  manières. 

1  .^Quand  il  signifie  s'ai^ancer  en  dehors ,  il  n*est 
d'usage  qu'à  l'infinitif  et  aux  troisièmes  person* 
"lies  du  singulier  et  du  pluriel,  et  il  fait  auprès, 
de  l'indic.  il  saille ,  ils  saillent ,  comme  si  l'on 
4isoit^7>  saille,  à  la  première  personne  :  ce  bal- 
con saillie  trop.  Imparf.  il  sailloit.  Fut  //  sailleraf, 
Condit.  prds.  ilsailleroit,  Subj.  prés»  qu'il  saille., 
Imparf.  qu'il  saillit.  Il  ne  paroit  pas  qu'on  puisse 
c'en  servir  dans  aucun  autre  temps. 

2.  Quant  en  parlant  d'eau  ou  d'autres  U^ 
queurs  j  il  signifie  s'élancer ,  s'élever  en  l'air  ^  il  n^a 
ordinairement  que  les  troisièmes  personnes,  et 
fait  au  prés,  de  l'indic.  it  saillit,  ils  saillissent , 
comme  venant  deyV  saillis  :  les  eaux  saill{^^ç:/U^ 
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Imparf.  il  saillissoit.  Prdt.  il  saillit.  Fut  il  sail^ 
lira,  Condit  prës.  il  sailliroit.  Subj.  prés,  qu'il 
saillisse.  Imparf.  qu^il  saillit ,  On  peut  aussi  Pem- 
ployer  aux  temps  composés ,  il  a  sailli  ,  il  eut 
sailli  y  il  Oi'oit  sailli  ^  etc.  mon  sang  a  sailli  fort 
loin.  Au  reste  on  n'a  que  très-rarement  occasion 
de  se  servir  de  ces  verbes. 

Saillir  a  deux  composés  y  qui  êont  assaillir 
€t  tressaillir. 

Assaillir.  Part.  act.  assaillant.  Participe  pas- 
aîf ,  assailli. 

Il  n'a  au  prés,  de  IHndîç.  que  les  trois  per- 
sonnes du  pluriel  y  nous  assaitionsyvous  assaiL* 
lez  y  ils  assaillent.  Imparf.  j^assaïllois.  Prêt,  fas* 
saillis.  Fut.  f  assaillirai.  Gond,  préé.fassailliroism 
Subj.  prés,  que  j'assaille.  Imparf.  quefassaillisse. 

Tressaillir.  Part.  act.  tressaillant.  Part,  passif  > 
tressailli. 

Indic.  prés,  je  tressaille ,  etc.  Imparf.  je  tres^ 
saillois.  Prêt,  je  tressailtis.  Fut.  je  tressaillirai. 
èond.  prés.  ;>  tressaillifoi^  Subj.  prés,  que  je 
tressaille.  Ixapzrf.  que  je  tressaillisse. 

Tenir.  Participe  actif,  tenant.  Part,  passif, 
tenu. 

Indic.  prés,  je  tiens  y  tu  tiens ,  il  tient ,  nous 
tenons  y  vous  tenez,  ils  tiennent.  Imparf. /e  tenais* 
Prêt,  je  tins  y  tu  tins  y  il  tint  y  nous  tînmes ,  vous 
tintes  y  ils  tinrent.  Fut.  je  tiendrai.  Cond.  prés. 
je  fiendrois.  Impérat.  tiens ,  qu'il  tienne.  Subj. 
prés,  que  je  tienne.  Imparf.  qf//e  je  tinsse,  que  tu 
tinsses  y  qu'ilftnty  que  nous  tinssions  y  que  vous 
tinssiez  y  qu'Us  tinssent. 

Venir  ,  et  les  autres  verbes  en  enir ,  se  con-  _ 
juguent  comme  tenir. 
•    ViriR.  Part.  act.  vêtant.  Part,  passif,  vêtu. 

hkàic.  prés./e  vêts  y  tu  vétSyil  vét ,  nous  vêtons  y 
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vous  vêtez,  ils  vêlent.  Lé  singulier  de  ce  temps 
n'est  point  en  usage.  Imparf.  je  vétois.  Prêt*  je 
vêtis.  Fut.  jevêtirai.  Cond.  prés./d  vétirois.  Subj. 
prés,  que  je  vête.  Imparfait ,  qu^  je.  vêtisse. 

Ses  composés  sont,  dévêtir  et  revêtir ,  qui  se 
conjuguent  l'un  comme  l'autre. 

Indic.  prés./e  revêts  y  tu  revêts  ^  il  revêt  y  nous 
revêtons  y  vous  revêtez  ,  ils  revêtent.  Imparf.  je 
.  revêtois ,  etc.  comme  vêtir. 

Verbes  irréguliers  et  défectueux  de  la  troisième 

Conjugaison.    . 

»  *  « 

CHom.  Part,  passif^  çhu  ne  se  dit  guère  qu'à 
l'inânitif. 

Ses  composés  -déchoir  et  échoir  y  ont  un  psu 
plus  d'usage. 

péchoir.  Vdxl.  passif,  déchu. 

Indic.  prés.  Je  déchois ,  tu  déehois ,  il  déchoit  y 
nou^  déchoyons  y  ^içusd^choyez^  ils  déchoient. T?tél. 
[ç  déchus..  \wl:jedéchep'aiy  tu  décherras y  il  dé^. 
cherra  ynou^  décherrons ,  vous,  décherrez  y  ils  dé-- 
cherront.  Cond.  prés,  je  décherrois.  Subj.  prés. 
^ue  je  déchoie.  Imparf.  du  subj.  que  je  déchusse. 
Ce  verbe  n'a  point  d'imparfait  de  î'indic.  et  il 
prend  l'stuxiliaire  être  dans  sps  temps  composés: 
je  suis  décnu ,  je  fus  déchu  y  fétois  déchu ,  e/c. 

Echeoiry  Part.  act.  échéant.  Part,  passif,  échu. 

Indic.  prés,  il  échoit  ou  //  écket.  Les  autres 
^personnes  se  forment  comme  celles  de  déchoir  y 
et  ne  sont  presque  pas  en  usage.  Prêt,  j'échus. 
¥mI. j^écherraL  Cond.  -ptés.  j^échtrrois.  Imparf.  du 
subj.  que  j'échusse.  Il  manque  à  ce  verbe  les  mê- 
mes temps  qu'à  dédioir,  excepté  que  l'on  trouve 
quelquefois  dans  les  livres  de  Jurisprudence , 
ils  échéenty  pour  la  troisième  personne  du  plur. 
du  prés,  de  Tindic.  qu'il  échée ,  et  qu^lLs  échéei}t^ 
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pour  les  deux  troisièmes  personnes  du  prés,  du 
subj.  Ses  temps  composés  se  conjuguent  par 
l'auxiliaire  être  ^  je  suis  échu^fétois  échu  y  etc. 

Mouvom ,  et  son  composé  émouvoir.  Part, 
acti  mouvant.  Part,  passif,  mu. 

Indic.  prés./e  meus ,  tu  meus  ,  il  meut  y  nous 
mouvons ,  vous  mouvez ,  ils  meuvent.  Imparf.  /e 
mouvots.  Prêt,  je  mus.  Fut.  ]e  mouvrai.  Condît. 
-prés,  je  mouvrois.  Subj.  prés,  qiie  je  meuve ,  e/c, 
que  nous  moicvions ,  que  vous  mouviez  ,  /ju^ils 
meuvent.  Imparf.  que  je  musse. 

PLEtJVoiR ,  impersonnel.  Part,  act'  pleuvant. 
Part,  passif  i  plu.  '  '     ^ 

Indic  p^és/  il  pleut.  Imparf.  il  pleuvoit.  Prêt. 
il  vlut.  Fut,  il  pleuvra.  Cond.  prés,  il  pleuvroit. 
SÛDJ.  prés.  quHl  pleuve.  Impart  qu'il  plût. 

Potrvbfô.  VzTt.  act.  pouvant.  Part,  passif ,  pu. 
-  .  Indic.  prés,  /e  puis ,  ou  quelquefois  ,  je  peux , 
f  f^  peia: ,  il  peut ,  nous  pouvons ,  vous  pouvez ,  i/^ 
peuvent'.  Imparf, /e  pouvois.  Prêt,  /e  pi^^.  Fut^/e 
pourrai.  Conà.  prés,  7e  pourrois.  Subj.  prés.  g«e 
je  puisse.  Imçzxi.  que  je  pusse. 

SAvom.  Part.  act.  cachant.  Part,  passif,  52^. 

Indic.  prés.ye  ^aw ,  tusùis ,  f  /  ^-azY,  nous, savons  , 
rott^  5ai^ez  i  z/^  savent.  Imparf.  7e  savois.  Pri^t. 
/e  ,9w^.  tut.  je  saurai.  Cond.  prés.  /e.  sauroisl 
Impér.  sache  y  quHl  sache  y  sachons  y  sachez  y  qui^ils 
sachent.  Subj,  prés,  que  je  sache.  Imparf.  que  jf^ 
susse.  ;  • 

On  dit  quelquefois/e  sache  à  la  première  per, 
«onne  du  prés,  de  Pindic.  Mais  ce  n'jest  jamai^ 

3*ue  quand  il  s*y  trouve  une  négation  ,  comm^ 
ans  cette  phrase, /e  ne  sache  rien  de  plus  pro^ 
prè  â  former  le  jugement  que  l*étuâe  des  mc^ 
thématiques  y  ou  dans  cett^  façon  de  parler  ^ 
lia»  pus  que  je  sachei 

U  5  ■      ^  ■ 


-274     Verbes  itréguliérs  et  défectueux. 

Seoir.  Part  StL  séant  ou  séywU.  Part»  pas- 
sif, sis. 
Ce  verbe  a  deax  aigûifications  principales. 

I.  n  signifie  être  assis  y  et  en  ce  sens  il  n*a 
qne  très-peu  de  temps ,  qui  nikême  ne  «ont  pre«» 
que  plus  d'usage.  Les  voici  : 

Indic.  prés,  je  sieds ,  tu  sieds ,  il  sied ,  nous 
seyonsyvousseyezyils  seyentonilssientAmf^rL 
je  seyoisynoiisseyionsyvausseyiez^  ils  seyaient. 
Fut.  je  siérai'  Condit.  prés,  je  siérois.  Impér. 
sieds4oiy  qu'ilseseye,  seyons-nous  ^seyeTr^ous  ^ 
qu'ils  se  seyent.Suh].  prés,  que  je  seye.  Dans  cette 
signification  il  fait  au  part.  act.  séant* 

a.  Il  signxûe  être  convenable  :  comme  quand  je 
dis  y  la  modestie  me  sied ,  ou  il  me  sied  d'être 
modeste.  Cet  habit  me  sied.  Il  est  d'un  bonusag^ 
en  ce  sens,  mais  il  n'a  point  d'infinitif  ^etne  s'em- 
ploie qu'aux  troisièmes  personnea^  souvent 
même  il  est  impersonnel.  \ 

Indic.  prés,  il  sied ,  ils  siéent ,  et  jamsds  ils 
seyent.  Imparf.  ilseyoity  ilsseyoient.  Fut.  il  siéra  p 
ils  siéront.  Condit.  prés,  il  siérait  y  ils  siéraient* 
Subj.:prés.  quHl  siée  y  qu'ils  siéent.  Dans  cette 
siguification  il  fait  au  part.  act.  seyant ,  et  on 
peut  lui  donner  pour  infinitif  en  certaines  occa« 
^ions ,  être  séant. 

Au  reste  ce  verbe ,  dans  quelque  sens  qu'oa 
le  prenne  y  n'a  point  de  temps  composés. 

Asseoir  on  s'asseoir  y  composés  de  seoir  y  est 
d'un  usage  commun  y  et  ne  manque  d'aucun 
temps.  Nous  conjuguerons  s'asseoir.  Part,  act» 
gi^ asseyant.  Part,  passif,  assis. 

Indic.  prés,  je  m^assieds ,  tu  f assieds  >  il  s^as^ 
sied  y.nous  nous  asseyons  y  vous  vous  asseyez  y  ils 
Rasseyent.  Imparf. /e  m'asseyais ,  nQus  nous  as-^ 

i^yiQtts^  voiAsrous  asseyk^j^iiuje  la'mis^  Fft% 


C  H  A  p.    VL   An  T.    VI.         2i75 

je  m'asseierai  on  je  m'assiérai.  Condit.  prés»  je 
m*asseierois  on  je  m'assiérais.  Impér.  assieds-toi  , 
qu^il  s'asseye,  asseyons-nous,  asseyez-vous , qu'ils 
Rasseyent.  Subj.  prés,  que  je  m'asseye ,  que  nous 
nous  asseyions ,  que  vous  vous  asseyiez.  Imparf. 
que  je  m' assisse, que  tut' assisses},qu'ilss' assissent, 
La  première  et  la  seconde  personne  du  pluriel 
de  ce. temps  ne  sont  guère  en  usage.  Les  temps 
composés  de  ce  verbe  se  forn(ient  avec  l'auxi- 
liaire être  :  je  me  suis  assis  ,je  me  fus  assis  , 
je  m'étois  assis,  etc. 

Rasseoir ,  se  conjugue  comme  s'asseoir. 

Surseoir^  autre  composé  de  seoir,  a  une  con- 
jugaison différente.  Part,  act.  sursoyant.  Part, 
passif,  suisis. 

Indic.  prés,  je  sursois ,  tu  sursois ,  il  sursoit, 
nous  sursoyons ,  vous  sursoyez ,  ils  sursoient.  Im- 
parf .je  ^ur^oyoïV  5  nous  sursoyons ,  vous  sursoyez. 
Prét.jfç  sursis.  Tut.  je  Surseoirai.  Coud,  préé.je 
surseoirais .  Impét.  sursois.  Subj.  -prés,  que  je  sur-^ 
soie ,  que  nous  sursoyions ,  que  vous  suj'soyiez.  Im- 
parf. que  je  sursisse.  Ce  verbe  est  moins  en  usage 
aux\ temps  simples  qu'aux  temps- composés^ /'ai 
sursis ,  j'eus  sursis ,  favois  sia-sis ,  etc. 

Valoir.  Part;  act.  valant.  Part,  passif,  valu. 

Indic.  prés,  je  vaux ,  tu  vaux ,  il  vaut ,  nous 
.valons,  vous  valez,  ils  valent.  Imparf.  je  valais. 
Prêt,  je  valus.  Fut.  je  vaudrai.  Condit.  prés,  je 
vaudrais.  Subj.  prés,  que  je  vaille,  que  tu  vailles, 
qu'il  vaille ,  que  nous  vaillons,  que  vous  vaillez^ 
qu'ils  vaillent.  Imparf.  qu.e  je  valusse. 

^Ses  composés  équivaloir  ,  revaloir  ,  et  préva^ 
loir ,  se  conjuguent  de  même ,  sinon  que  pré-^ 
-valoir  ,  fait.au  subj.  ptés.  que  je  prévale. 

Voir,  et  ses  composés  revoir  et  entrevoit* 
Fait,  aetr  voyant.  Part,  passif;  vu. 
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'  lîidia  prés,  je  vois  ,  tu  vois ,  il  rçit ,  nous 
i^oyons ,  vous  voyez yils  voient.  Imparf.  je  voyoisy 
nous  voyions  ,  ious  i oyiez.  Prêt,  je  vis.  Fut.  je 
verrai.  Condit,  prés,  je  verrais.  Impér.  vois.  Subj. 
prés,  que  je  voie  ,  que  nous  voyions  ,  que  vous 
voyiez  y  quUls  voient.  Imparf.  que  je  visse. ^ 

Pourvoir ,  et  préiour ,  font  au  fut.  je  pour^ 
voirai  ,  je  prévoirai.  Pourvoir  h'it  au  prêt,  je 
pourvus  y  et  à  Timparf.  du  subj.  que  je  pour- 
vusse,  pu  reste  ils  se  conjuguent  comme  vo/V. 

VouLOïHt  Part.  act.  voulant*  Part  pasaif^ 
voulu.  '  . 

Indic.  prés.ye  veux ,  tu  veux ,  il  veut ,  nousvoii^ 
lovSy  vous  voulez  i  ils  veulent .  Imparf.  je  voulais. 
Fret  je  voulus.  F  ut.  je  voudrai.  Cond.  prés,  je 
coudrais.  Silbj .  prés,  que  je  veuille^que  tu  veuilles, 
qu'il  veuille  y  que  nous  voulions ,  que  vous  vouliez, 
qu'ils  veuillent.  Imparf.  que  je  voulusse. 

Verbes  irréguliers  et  défectueux  de  la  quatrième 

Conjugaison. 

.  Battre,  et  ses  composés,  abattre ,  combat- 
tre y  débattre ,  s'abattre ,  rabattre  et  rebattre^ 
Part  act.  battant.  Part;,  passif ,  battu* 

Indic,  prés,  je  bats  y  tu  bats  y  il  bat  y  nous  bat- 
tons y  vous  battez  y  ils  battent.  lxn:pBxi.  je  battais, 
fiét.je  battis.  Fut. je  battrai.  Cond.  fïéê.jebat" 
trois.  Impér,  bats  y  qu'il  batte*  Subj,  prés,  que  je 
batte.  Impart  que  je  battisse* 

BOIRE,  part,  act  bavant*  Part,  passif,  bu*    « 
Indic.  prés,  je  bois,  tu  bois  y  il  boit  y  nous  bu* 
rons  ,  vous  buvez  y  ils  boivent*  Impart /e  buvois* 
Prêt.  7e  bus*  F\^t.  je  boirai.  Con(fit  fiés*  je  bai- 
rois.  Impéx.,  bois ,  qu'il  boive ,  buvpks.y  buv^z  , 

ijfûiU  boivent^  Subj.  £ré$.  queje^iye^  quctu^bçkt 
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^es  y  qu^il  boive ,  que  mus  buvions ,  que  vous 
buviez  y  qu'ils  boivent,  Imparf.  que  je  busse. 

Braihe  j  exprime  le  cri  des  ânes  ,  et  n'a 
guère  d'usage  qu'à  l'infinitif  et  aux  troisième» 
personnes  du  présent  de  l'ind.  et  du  fut.  il 
brait  y  ils  braient ,  il  braira ,  ils  brairont. 

BnumE  ,  ne  se  dit  guère  qu'à  l'infinitif ,  et 
aux  troisièmes  personnes  de  l'imparf.  de  l'indic. 
il  bruyoitj  ils  bruy oient.  Son  part.  act.  est  bruyant* 

Circoncire.  Part,  passif  ,  circoncis. 

Inàic.jfités.Je  circoncis  ynouscirconcisonSyVOus^ 
circoncisez,  ils  circoncisent.  Prét.jecirconcis.¥viU 
je  circoncirai.  Cond.  prés,  je  circoncirois.  Subj* 
prés,  que  je  circoncise.  Imparf.  que  je  circoncisse. 

Clore  ou  cxorre  ,  et  son  composé ,  enclore* 
Part,  passif,  clos. 

Indic.  prés.  7^  clos ,  tu  clos ,  il  clôt.  Les  autres 
personnes  ne  se  disent  pas*  fut.  je  clorai,  Cond. 
prés,  je  clorrois.  Impér.  clos  ,  sans  autres  per- 
sonnes. Ce  verbe  n'a  point  d'autres  temps  sim- 
ples 5  mais  il  est  d'usage  dans  tous  les  temps 
composés ,  j'ai  clos ,  j'eus  clos  yj'avois  clos  y  etc. 

Eclore  çuéclorrey  autre  composé  de  clore  y  ne 
€6  dit  qu'aux  troisièmes  personnes  dans  les 
teifkips  suivants.  Indic.  prés,  il  eclôt ,  ils  éclosent. 
Fut.  ilécloray  ils  écloront.  Conà.  prés,  il tklâroit^ 
ils  éclôroient.  Subj.  prés,  qu'il  écîose  y  qu'ils  éclû^ 
sent.  Il  se  conjugue  avec  l'auxiliaire  être  dans 
ses  temps,  composés  .'  il  est  éclos ,  il  fut  éclos , 
il  *é toit  éclos  y  etc. 

Conciajre  et  ExcLtrRE.  Part.  act.  concluant  y 
-  excluant.  Part,  passif ,  conc/w ,  exclu ,  ou  exclus^. 

Ces  deux  verbes  se  conjuguent  de  même  ^  à  la 
8eule  différence  des  participes  passifs. 
....  Ii|dic.  prés./e  conclus  y  tu  conclus  y  il  conclut  i 

pws  concluons^  vous  conclii€^^ik(H>nfilu€ntrkaf: 
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parfijfe  coneluois.  Prêt  jfe  conclus.  Fnt.jeeonctu'* 
rai.  Cond.  prës»  je  conclurois.  linpér.  conclus  > 
qu'il  conclue*  Subj.  prés,  que  je  conclue  Amp-Ati. 
que  fe  conclusse. 

Confire.  Part«  act  confisant.  Part  passif, 
confit. 

iadic.  prés,  je  confis ,  tu  confis ,  f /  cdti^^  ,  no«^5' 
confisons ,  roi/^  confisez  ,  ï'/^  confisent.  Iraparf./e 
confisois.  Fut.  je  confirai.  Cond.  prés,  ;e  con^- 
row.  Impé]^  co7î/î^ ,  (yz/'/Z  confise.  Subj.  prés,  qi^tf 
/e  confise.  Il  n'a  pas  d'autres  temps  simples^ 

CoupRK  et  ses  composés ,  découdre ,  recbu* 
dre.  Part,  act,  cousant.  Part,  passif,  cousu.     ' 

Indiç.  prés,  /e  cowJ^ ,  tu  couds ,  î/  com^  ,  nou$ 
cousons ,  ror^  cousez ,  i/^  cousent.  Imparf. /^  co«- 
i^ow^  Prêt,  /e  cousis.  Fut.  je  coudrai.  Cond.  prés. 
/e  coudrois.  Impér.  couds  y  qu'il  couse ,  cousons , 
cok9ez ,  <7a*i7  cousent.  Subj.  prés,  ^«e  jfe  couse. 
Imparf.  que  je  cousisse. 

Craindre  ,  et  les  autres  verbes  en  oindre  , 
tindre  ,  et  oindre ,  comme  peindre  et  joindre. 
Part,  act  craignant.  Part,  passif,  craint. 

Indic.  fxés.jecrains\  tu  crains  y  il  craint ,  nouÉ 
craignons ,  roii^  craignez ,  i/^  craignent.  Imparf. 
^  je  craignois.  Prét/e?  craignis.  Fut.  je  craindraL 
Cond.  prés,  /e  craindrois.  Impér.  crains ,  i/ii'i/ 
craigne.  Subj.  prés,  çi/e  /e  craigne.  Imparf.  <^^ 
je  craignisse. 

Croire.  Part  act.  croyant.  Part  passif  ,r  cru;. 

Indic.  prés,  je  crois ,  tu  crois  ,  i/  croit ,  7io«£^ 
•  croyons  ,  yow^  croyez ,  f /^  croient.  ImparL  ^e 
croyoisynouscroy  ions  y  vous  croyiez ,  i/^  croy oient* 
Prêtée  cnw.  Fut/e  croirai.  Cond.  prés./e  cror- 
row.  hnpét.  crois  y  qu'il  croie.  Subj.  prés,  çae  ^ 
croie  j  que  noiis  croyions ,  ^w  vo«^  croyie% ,  ^u'i/^ 


/ 
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Dire  ,  et  «ou  composé  redire.  Part.  act. 
disant.  Part,  -passif  y  dit. 

lodic.  prés./e  ^fij  ^  /i^  cf/^,  i7  ^i//,  noit;  disons  y 
vous  dites ,  ils  disent.  Imparf.  je  disais.  Prêt,  je 
dis.  Fut.  ye  dirai.  Cond..  prés-  je  dirais.  Impér. 
dis.  Subj.  prés*  qitje  je  dise.  Imparf.  que  je  disse. 

Contredire ,  dédire ,  interdire ,  médire  et  pr^- 
Jirer  ^  autres  composés  de  dire ,  en  suivent  la 
conjugaison ,  exc^epté  qu'ils  font  à  la  seconde 
personne  du  plutiel  du  présent  de  l'indicatif , 
vous  contredisez ,  vous  dédisez ,  vous  interdisez  , 
vous  médisez ,  vous  prédisez. 

Maudire.  Part.  act.  maudissant.  Part,  passif , 
maudit.  Il  se  conjugue  du  reste  régulièrement 
comme  finir  yen  doublant  Vs  dans  tous  les  temps 
qui  se  forment  du  part  act.  Indic.  prés,  nous 
maudissons ,  vous  maudissez^  ils  maudissent,  Im« 
parf.;e  maudissais.  Subj.  prés,  que  je  maudisse. 

Ecrire  ,  et  ses  composés ,  circonscrire ,  décrire  ^ 
inscrire ,  prescrire ,  proscrire ,  récrire ,  souscrire ,  et 
transcrire.  Part,  act,  écrivant.  Part,  passif,  écrit. 
'  Indic.  prés,  j* écris ,  tu  écris ,  il  écrit ,  nous  écri" 
vons  y  vous  écrivez ,  ils  écrivent.  Imparf.;  VcrzVo/j- 
Prêt-  j^écrivis.  Fut.  Récrirai.  Cond.  prés,  ;Voi- 
rois.  Impér.  écris  ,  quHl  écrive.  Subj.  prés,  que 
f  écrive.  Imparf.  que  j*écrivisse. 

FAmE  y  et  ses  composés  y  contrefaire ,  défaire  ^ 
redéfaire ,  refaire  ,  satisfaire ,  et  surfaire.  Part, 
act. /ai^on^-' Part,  passif  ^/ûw- 

.  Indic.  prés,  je  fais  ,  ^i/  fais  ,  iZ/aiV  ,  n^nsfai' 
sons  y  vous  faites ,  ils  font.  Imparf-  je  faisais  , 
Prêt,  je  fis.  Fut.  je  ferai.  Coud,  prés,  je  ferais* 
Impér.  fais  ,  qu'il  fasse.  Subj.  prés,  que  je  fasse» 
linparf.  que  je  fisse. 
• .    Frire.  Part,  passif  >  frit* 

})iàic« {ïéSi/^/m^  to  fri^^ ïUfrU%  Lee  autre* 
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personnes  de  ce  temps  manquent.  YvX,je  frirai, 
Cond.  prés,  jefrirois.  Ce  sont  là  les  seuls  t€top» 
•impies  que  l'usage  admette-  dans  ce  verbe.  Mais 
il  peut  se  dire  aux  temps  composés  ,  fai  frit  ; 
feus  frit  y  favois  frit ,  etc. 

Pour  suppléer  à  ce  qui  manque  à  ce  verbe , 
on  se  sert  du  verbe  faire  avec  l'infinitif  yj/re. 
Ainsi  on  dit , 

Part,  zcl,  faisant  frire,  Indic.  prés,  nousjaisons 
frire  y  vous  faites  frire  ^  ils  font  frire.  Imparf.  je 
faisois  frire.  Prêt,  je  fis  frire.  Impér.  fais  frire'. 
Subj.  prés,  que  je  fasse  frire.  Imparf.  que  je  fisse 
frire.  .M 

LmE ,  et  ses  composés ,  élire  et  relire.  Part, 
act. //5tf/î^.  Part,  passif , /f^.  . 

Indic.  prés,  je  lis ^  tu  lis  y  il  lit,  nous  lisons  j 
vs>us  lisez  5  ils  lisent.  Imparf. /e  lisois.  Prêt,  je 
lus.  Fut.  je  lirai.  Cond.  prés,  je  ïirois.  Impér. 
lis  y  quHl  lise.  Subj.  prés,  que  je  lise.  Imparf. 
que  je  lusse. 

Lt5iRE ,  et  son  composé ,  reluire.  Part,  act} 
luisant.  Part,  passif,  lui. 

Indic.  prés./e  luis ,  tu  luis^  il  luit ,  nous  luisons  y 
pous  luisez  y  ils  luisent.  Jmp^rf.  je  luisois.  Fut.70 
luirai.  Conà.^rés.  je  luireis,  Subj.  prés,  que  je 
luise.  Ces  deux  verbes  ne  sont  pas  en  usage  an 
prêt,  de.l'ind.  k  Timpér.  ni  à  l'imparf.  du  subj. 

Mettre  ,  et  ses  composés',  admettre  y  commet-» 
trCy  démettre  y  entremettre  ^  omettre  y  perrnettre^ 
promettre,  compromettre  y  remettre  y  soumettre , 
eXtransmettre.Part.  act.  mettant.  Part.passif,m/V. 

Indic»  prés,  je  mets  y  tu  mets  y  il  met ,  nous 
mettons,  j  vous  mettez  y  ils  mettent.  Imparf.  je 
mettois.  Prêt,  je  v}is.  Fut/'e  mettrai.  Cond:pré^ 
je  mettrois.  Impér.  mets  y  quHl  mette.  Subj.  pïé«. 

gueJemètie^ia^j^uLqùefemisse^^    - 


•  ••-■>. 
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Mordre,  et  son  composé,  démordre.  Part, 
actif,  mordant.  Part,  passif,  mordu. 

Ce  verl^e  est  régulier ,  et  se  conjugue  comme 
rendre. 

Indic.  prés,  je  mords  y  tu  mords ,  il  mord ,  nous 
mordons ,  vous  mordez  y  ils  mérdent.  Imparf^/ê^ 
mordois^  Prêt,  jfa  mordis.  Fut.  je  mordrai.  Cond« 
prés.;e  mordrois.  Impér.  mords,  qu'il  mordei 
Subj.  fté^.  que  je. morde.  Imparf.  quejemordisse^ 
.  MotJDRE ,  et  ses  composés ,  émoudra  -et  re- 
moudre.  Part.  act.  moulant.  Part,  passif.,  mouluê 

hiàic^iés.  je  mouds  y  tu  mouds,  il  moud  y  nous 
moulons  ,  vous  moulez  ,  ils*  moulent.  Imparf.  je 
moulois.  Prét.;e  moulus.  Fut.  je  moudrai.  Cond. 
prés,  je  moudrois.  Impér.  mouds  ,  qu'il  moule. 
Çubj,  prés,  que  je  moule.  Imparf.  que  je  mou-* 
lusse. 

Naître  ,-  et  son  composé ,  renaître.  Part»  act.  ' 
naissant.  Part,  passif ,  wé^. 

Indic.  prés,  je  nais  y  tu  nais  y  il  hait  ynous  naiS" 
sons  y  vous  naissez  y  ils  naissent.  Imparf. /e  waw- 
sois.  Prêt,  je  naquis.  Fut.  je  naîtrai.  Cond.  préa* 
je  naîtrois.Suhj.  prés,  que  je  naisse.  Imparf.  que 
je  naquisse.  Les  temps  composés  de  ce  verbe  se 
conjuguent  avec  l'auxiliaire  être  :je  suis  né  y 
je  fus  né ,  j'étois  né ,  etc. 

NumE.  Part.  act.  nuisant.  Part,  passif,  nui.  . 

Indic.  prés,  ye  nuis  y  tu  nais ,  il  nuit  l  nous  nui-  . 
sons  y  vous  nuisez ,  ils  nuisent.  Imparf.  ;e  nuisoisê 
Prêt,  je  nuisis.  Fut.  je  nuirai.  Cond.  prés./e  wwi- 
rois.  Impér.  nuis ,  qu'il  nuise.,  Subj.  prés,  que  je 
nuise.  Imparf.  que  je  nuisisse. 

Perdre  ,  et  son  composé ,  reperdre.  Part, 
act.  perdant.  Part,  passif,  perdu.  \ 

Ce  verbe  est  régulier ,  et  se  conjugue  comme  . 
Rendre.  » 
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Indic.  prés,  je  perds  ^  tu  perds ,'  il  perd ,  nous 
perdons ,  vous  perdez  ,  ils  perdent.  Imparf.  je 
perdais.  Prêt,  je  perdis.  Fut.  je  perdrai.  Condit. 
yrés.jeperdrois.  Impér.  perds  y  qu* il  perde.  Subj.^ 
prés,  que  je  perde.  Imparf.  que  je  perdisse. 

Prendre  ,  et  ses  composés ,  apprendre ,  com^ 
prendre  y  dépendre  ^  désapprendre  ^  entreprendre  ^ 
se  méprendre ,  reprendre  et  surprendre.  Part, 
act.  prenant.  Part,  passif,  pris. 

Indic.  prés,  je  prends ,  tu  prends  ^  il  prend ,  nous 
prenons  ,  vous  prenez ,  i/^  prennent.  Imparf.  je 
prenais.  Prêt,  je  pris.  Futur,  je  prendrai,  Condît. 
prés,  je  prendrois.  Ifnpér.  prends  y  qu^il  prenne. 
Sub).  prés,  que  je  prenne  y  que  nous  prenions  y  que 
vouspreniezy  qu* ils  prennent.  Imparf.  quejeprissem 

Rire  ,  et  son  composé  ,  sourire.  Part,  act, 
riant.  Part,  passif,  ri. 

'  Indic.  prés,  je  ris  ,  tu  ris ,  il  rit  y  nous  rions  , 
vous  riez  y  ils  rient.  Imparf. /e  rioisy  nous  riion'Sy 
vous  riiez.  Prêt. /e  ris,  fut.  je  rirai.  G)nd.  prés. 
je  rirais.  Impér.  ris ,  qu*il  ne.  Subj.  prés,  que  je 
rie  y  que  nous  riions ,  que  vous  riiez ,  qu^ils  rienf. 
Imparf.  que  je  risse. 

RoMWiE  ,  et  ses  composés  ^  corrompre ,  i«/er- 
rompre.  Part.  act.  rompant.  Part,  passif,  rompui 

Indic.  prés./e  romps  y  turomps ,  //  rorript  ynous 
rompons  y  vous  rompez  y  ils  rompent.  Imparf.  ^tf 
rompais.  Prêt.  ;V  rompis.  Fut.  /e  romprai.  Çond. 
prés,  /e  romprois.  Impér.  romps ,  ça*//  rompe. 
Subj.  prés.  <7i£e  jerçmpe.  Imparf.  qfttc  /e  rompisse. 

SotTDRE ,  n^est  en  usage  qu'à  Piniin.  Soudre 
une  difficulté.  Soudre  un  problérnet 

Ses  composés  sont ,  absoudre ,  dissoudre ,  et 
résoudre ,  qui  se  conjuguent  différemment. 

Absoudre.  PsLXt.  SLOt.  absolvant.  Part,  passif, 
absous. 

Indic.  pxés.j^absous  ^  tu  absous ,  il  absout^  nous 


s 
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éésolvonsyvous  absolvez  ,  ils  absolvent.  Imparf. 
fabsolvois.  Fut.  f  absoudrai,  Cond.  prés,  j^absou^ 
droi^.  Imper,  absous,  quHl  absolve.  Sub).  pr<5s, 
ue  pahsolve.  Ce  sont  là  tous  les  temps  simples 
e  ce  verbe. 

.  Dissoudre,  Part,  açt,  dissolvant.  ParL  passif , 
dissous. 

Indic.  prés,  je  dissous ,  tu  dissous,  il  dissout  p 
nous  dissolvons ,  vous  dissolvez ,  dis  dissolvent. 
Imparf.  je  dissolvois,.  Fut.  je  dissoudrai.  Cond^ 
prés./e  aissoudrois.  Impér.  dissous,  qu*il  dissolve. 
Subj.  prés,  que  je  dissolve.  Quelques-uns  disent^ 
nous  aissoudons ,  vous  dissoudez ,  ils  dissoudent ^ 
je  dissoudois,  que  je  dissoude;  mais  l'Académie 
n'adopte  que  la  première  manière  de  conjuguer 
\ce  verbe. 

Résoudre^  Part  act.  résolvant.  Part,  passif  « 
résolu  ou  résout. 

Indiç.  prés./e  résous,  tu  résous ,  il  résout ,  nous 
résolvons ,  vous  résolvez ,  ils  résolvent.  Imparf, , 
je  résolvots.  Prêt,  je  résolus.  Fut.  je  résoudrai. 
Cond.  prés,  je  résoudrois.  Imnér.  résous ,  quHl 
résolve.  Subj.  prés,  que  je  résolve.  Imparf.  que  je 
résolusse,  he  part,  passif  r<^^o/w  s'emploie  quand 
le  verbe  signifie  déterminer,  décider  ;  mais  quand 
il  signifie  réduire ,  allonger  en  queïqu' autre  chose  ^ 
i>n  se  sert  de  résous ,  qui  n'a  pas  de  féminin. 

Ces  trois  verbes  ont  leurs  temps  composés  en 
usage ,  fai  absous ,  j^aiidissous ,  fai  résolu. 

SuFFmE.  Part,  act*  suffisant.  Part,  passif,  suffi. 

Indic.  prés,  je  suffis ,  tu  suffis ,  il  suffit ,  nous 
suffisons,  vous  suffisez, ils  suffisent.  Imparf^/e  suf^ 
jisois.  Prêt,  je  suffis.  Fut;,  je  suffirai.  Cond.  pres- 
se suffirois.  Subj*  prés,  que  je  suffise^  Imparf,  que 
je  suff.sse. 

Suivre  ,  et  ses  composés ,  ensuivre ,  poursui- 
vre. Part.  act.  suivant.  Part,  pjassif ,  suivi. 
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Indic.  -ptés.je  suis^  tu  suis ,  il  suit  y  nous  sui^ 
vous  y  vous  suivez ,  ih  suivent.  Prêt,  je  suivis. 
Fut.  je  suivrai,  Çond.  préa.  je  suivrois.  Impér; 
suis  y  qu^dmiive.  Subj.  prés,  que  je  suive.  Impart 
que  je  suivisse. 

Tordre  ,  et  ses  composés  y  détordre ,  retbrr- 
dre.  Part.  act.  tordant.  Part,  passif,  tordu ,  tçri 
ou  tort. 

Ce  verbe  est  régulier ,  se  conjuguant  comme' 
rendre,  et  il  u'a  de  particuliet^ue  ses  troîé  par- 
ticipes différents ,  qui  s'emfploiérit  èti  diverses 
occasions.  On  dit ,  il  a  eu  le  cou,  tordu  :  du  fit 
tors  :  de  la  soie  torse  :  une  colonne  torSe  r  un  hdton 
tors  :  une  jambe  torte  :  uiie.boucketàrtê.UAcz^- 
demie  ne  parle  pas  ^ie  ^or/..  Elle  regarde  seule- 
ment torte  comme  un  second  féminin  de  tors,  et 
d'un  usage  populaire.  Mais  le  verbe  se  Conjugue 
dans  ses  temps  composés,  avec  le'pajticipe/ora*^.» 
f*fii  tordu  y  j'eus  toraifyetCé  en  sorte  que  Içs,  au- 
tres peuvent  plutôt  être  regardés  CQmme .  des 
adjectifs,  que  comme  de  vrais  participes.  . 

Indic.  prés,  je  tords  y  tu  tords  y  il  tord  y  notti 
tordons ,  vous^  tordez  y  ils  tordent.  la}ig2Lif.  je  tor-: 
dois.  Prêt,  je  tordis.  Fut.  jje  tordrai.  Cond..  prés, 
je  tordrois.  Impér.  tords  y  qu*il  torde.  Subj.  prés^ 
que  je  torde.  Imparf.  que  je  tordisse. 

Tratre  ,  et  ses  composés ,  a^fraiVe ,  distraire  i 
extraire  y  r entraire  y  retraire  y  et  soustraire.  Part, 
act.  trayant.' Vdiït.  passif,  trait.  .,    ' 

Indic.  prés,  je  trais ,  tu  trais ,  il  trait  y  nous 
trayons  y  vous  trayez  ,  ils  traient.  Imparf.  je 
trayois ,  nous  trayions  y  vous  trayiez.  Fut.  je  trairai. 
Cond.  prés*  je  trairois.  Impér.  trais  y  qi^ il  traie.. 
Subj.  prés,  que  je  traie  y  que  nous  trayions  y  que 
vous  trayiez. 

Vaincre  ,  et  son  composé  ;  convaincre.  Part, 
act.  vainquant. 'B^Xn  passif  >  vaincu.       • 
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,  Jndîc.  prés.;e  vfiincjs^  tu  vaincs  y  il  vainc  ^nous 
vainquons  ^yous  vainquez  y  ils  vainq fient,  Ce  temps 
ii*est  guère  d'usagé-  au,  singulier.  Imparf.je  vain* 
quois.  Pïét.  je  vainquis.  Fut.  je  vaincrai.  Cond. 
prés./è  vaincrois.  Siibj.  prés,  que  je  vainque^hn- 
parf.  que  je  vainquisse.. 

Vivre  ,  et  ses  composés  y  revivre.,  survivre. 
iPaxt  3LCt.  }^iydnt.  Part,  p^tssif,,  vécu. 

lûdic'  prés,  je  vis,  tu  vis  y  il  vit ,  rious  vivons^ 
vous  ^iyez'y  ils  vivent.  ïmparf.  je  vivois.  Prêt,  je 
vécui.  Où  âisoît  autrefois, yei'^^MW.  Fut. /ê  v'f- 
vrai.  Cbnd.^rés.  je  yiyrois.  Imçér.  vis  y  quHl 
vive.  Sut),  prés,  que  je  vive.  ïmparf. ^^e/e  vé-^ 
eusse.  Que  je  yéqùisse  n'est  plus  en -usage. 

CHAPITRE     Vit  t 

:D  U     P  A  R  1 1  c  I  P  E. 

p*  Qi/^ÉsT-c^  qi^un  Participe? 

^.  Cest  un  nom  adjectif  qui  a  quelques  pro- 
priétés du  verbe,.;  ,_    . 

D.  I^ourquoi  Vi^ppelle^t^n  Participe  ? 
\,  'fi.  P^rce  qu'il  participe  de  la  nature  du  nom 
adjectif  .et  de.  la^i^^tUT]e  du  yerbe.  * 

ïf.  fin  quoipfirticlpe-4xil  de  la  nature  du  nom 
adjectif?       V  ;      .    . 

,  r^JR:.K^n  ce. qu'il  ôe  joint  ou  a  rapport  à  un  nom 
sjibstantif ,  dont  il  exprime  quelque  qualité  ou 
J  quelque  attril?ut,      ; 
^-   p.  Quelles/ propriét^^  le  participe  emprunte- 

.'    ^ç^IL-^n^a  la  signification  et  le  régime  y  avec 
*  aésîgnanon  du  temps*       '        . 

:,  p,'  J2^'eizten4ezr-S0us,par-Ià  ?         '  . 
^,/j,fl.  il'enteiixis   que.  le   participe   exprime  le 

inêpie  , e^Urf but  ,,!çt  régit  le  même  cas  que  le 
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verbe  dont  il  est  forme,  et  qu'il  désigne  tantAt 
1^  présent  et  tantôt  le  passé ,  comme  on  Ta  vu 
dans  la  conjugaison  des  verbes. 

D.  En  quoi  donc  principalement  le  participe 
est-il  différent  du  verbe  ? 

jR.  En  ce  qu'il  exprime  l'attribut  sans  affirma- 
tion, et  par  conséquent  sans  la  désignation  de« 
personnes ,  c[ui  est  une  âuite  de  l'affirmation. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  participes  ? 

R.  Il  y  en  a  de  deux  sortes  ;  les  participes 
fictifs ,  et  les  participes  passifs. 


p.  Qi 


ARTICLE     PREMIER. 
Des  Participes  actifs. 

^pEST'-CE  que  les  Participes  actifs  ? 

JR.  On  appelle  communément  participas  ac- 
tifs ,  ceux  qui  sont  terminés  en  an^ ,  avec  leur 
prétérit ,  parce  que  dans  les  verbes  actifs ,  et 
dans  une  partie  des  verbes  neutres ,  ils  signifient 
le  sujet  comme  produisant  ou  ayant  produit  une 
action.  Ainsi  dans  Dieu  aimant  les  hommes  , 
Adam  ayant  péché ,  on  fait  entendre  que  Dieu 
ailhe  les  hommes ,  et  qu'Adam  a  péché  5  et  on 
pourroît  retidre  aimant  et  ayant  péché  ^  par  qui 
aime  et  qui  a  péché. 

D.  Comment  appetle-t'ôn  les  Thèmes  participes 
dans  les  verbes  qui  n^expriment  pas  d^actiork  ? 

R.  On  les  appelle  aussi  participes  actifs ,  sans 
alitre  raison  que  pour  ranger  touô  les  participes 
en  ont  sous  une  même  dénomination.    ' 

D.  Qu^est^e  que  lés  participes  actifs  ont  de 
commun  ai^ec  les  adjectifs  ?^  •  .     *  t' 

iî.  C«st  que ,  comme  les  adjectifs' ,  îlajn'^tpri- 
ment  qu'une  qualité  ou  un  attribut,  el  qu'ils  se 
rapportent  toujours  à.  un  nom  sdbstantif  ex-t 
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primé  ou  sbus-entendu ,  de  quelque  genre  et  de 
quelque  nombre  qu*il  soît. 

D.  En  quoi  sontÀls  différents  des  autres  noms 
adjectifs  ?       . 

jR.  I.  En  ce  qu'ils  ont  les  mêmes  régimes  ab- 
solus ou  relatifs  ^  que  les  verbes  dont  ils  sont 
participes.  Ainsi  ,  comme  on  dit  ,  Un  écolier 
sage  préfère  V étude  au  jeu  ,  on  dit  de  même  , 
Un  écolier  sage  préférant  Vétude  au  jeu. 

2.  En  ce  qu'ils  sont  pour  la  plupart  indéclina- 
iles ,  c'est-à-dire ,  qu'ils  ne  changent  point  de 
terminaison ,  en  quelque  genre  et  en  quelque 
nombre  que  soient  les  substantifs  auxquels  ils  se 
rapportent.  Ainsi  on  dit  également ,  Un  homme 
LTSAi^'T  de  bons  livres  :  une  femme  lisant  de  bons 
livres  :  des  hommes  lisant  de  bons  livres  :  des 
femmes  lASA^T  de  bons  livres.  Et  l'on  volt  que 
dans  ces  quatre  phrases  3  où  les  substantifs  sont 
de  divers  genres  et  de  divers  nombres ,  le  par- 
ticipe lisant  ne  change  pas^de  t^nninaison. 

D-  Cette  seconde. différence  convient-^lle  sans 
exception  à  tous  les  participes  actifs  ? 

R.  Non  :  il  faut^n  excepter  les  participes  ao- 

.  tifs  de,  quelques  verbes  neutres.,  qui  en  certaines 

occasions^  changent  leurs  terminaisons ,  suivant 

le  genre  et  le  nombre  du  substantif  auquel  ils  se 

.  rapportent  ;  tels  que  sont ,  approchant ,  dépen^ 

dont  ^  tendant  ^  usant ,  jouissant  j  répugnant  y  et 

quelaues  autres  en  fort  petit  nombre  :  car  j  on 

peut  dire..  Une  étoffe  approchante  de  la  vôtre.  Les 

villages  dépendantjS  auke  Seigneurie.  Une  re- 

quéte  tendante  à  la  cassation  d*un  arrêt*  Des 

filles  majeures  usantes  et  jouissantes  d^e  leurs 

i4folts.  Une  humeur  répugnante  â  la  mienne. 

V.  Il  me  semble  que  vous  auriez  pu  comprend 
dre  dans  cette  exception  un  plus,  grand  noinbrc 
^  d^  participes  actifs^ 
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•  R.  Il  est  vrai  qu'on  dit  encore.  Un  vice  dominant: 
une  passion  dominante  :  un  effet  surprenant  :•  des 
aventures  surprenante^  :  un  jardin  charmant  :  des 
tableaux  charmants ,  etc.  Mais  ce  qui  paroît  par- 
ticipe daud  ces  phrases,  ne  l'est  pas  ;  ce  sont 
des  noms  purement  adjectifs  ^  qui  ne  servent 
qu'à  qualifier,  et  que  l'on  appelle  adjectifs  ver- 
vaux ,  c'est-à-dire ,  formes  de  quelques  verbes. 

D.  Comment  peut-on  distinguer  un  adjectif 
rerbal  terminé  e/z  an  t ,  d*avec  un  participe  actif? 

R.  1,  L'adjectif  verbal  n'a  pas  ,  comme  le 
païticipe  actif ,  le  régime  absolu  ou  relatif  dû 
verbe  dont  il  est  formé.  Ainsi  on  dira  bien.  Une 
femme  suppliante ,  mais  on  né  dira  pas  ,  Une 
femme  suppliante  ses  juges.  Il  faudra  dire,  en  se 
«errant  du  participe  actif  indéclinable  ,  Une 
femme  suppliant  ses  juges* 

2.  Le  participe  actif  ne  peut  jamais  subsister 
seul  dans  le  discours  ,  sans  être  suivi  d'un  ré- 
gime ou  de  quelques  mots  qui  en  dépendent , 
exprimés  ou  sous-entendus.  Ainsi  on  ne  peut 
pas  dire ,  Pierre  aimant ,  sans  exprimer  ce  qu'il 
aime  ,  et  quand  on  dit ,  Pie  VII  actuellement 
régnant ,  on  sous-entend  à  Rome.  Au  lieu  que  le 
nom  adjectif  verbal  n'a  ni  régime,  ni  aucune  au- 
tre «uite  nécessaire  :  comme  on' le  voit  dans  , 
Un  effet  surprenant ,  un  jardin  charmant ,  etù* 

3.  On  distingue  encore  plus  généralement 
l'adjectif  verbal  du  participe  actif  ,  en  ce  qu'il 
peut  toujours  être  mis  immédiatement  à  la 
suite  du  verbe  substantif  être ,  comme  tous  les 

'  autres  adjectifs  :  ce  qui  ne  convient  pas  au  par- 
ticipe actif.  Ainsi  on  dira  bien.  Ce  jardin  est 
brillant^  cet  effet  surprenant  i^  maiè  on  àepoursa 

'  pas  dire  ,  sans  blesser  l'usage  >,  je  suis  lisant , 
Pierre  est  dormante  mcette  femme  est  craignant 

DieUi 
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Dieu^cëite  femme  est  aimant  son  m(7r/;quoîqii*6ri 
puisse 'dire,  cette  femme  est  sage,  attachée  jà  ses 
dci/oirs  y  àraignant  Dieu ,  et  aimant  son  mari  ; 
parce  qu'alors  ,  craignant  ,et  aimant  ,•  ne  sont 
pas  immédiatement  après  le  verbe  e^f. 

Suivant  cetste  dernière  observation ,  les  par- 
ticipes actifs  y  approchant  y  dépendant  y  et  les  au*» 
très  que  nous  avons  exceptes  y  pourroient  abso- 
lument ,  joints  à  leurs  régimes ,  être  regardés 
comme  aajectifs  verbaux  y  puisqu^on  peut  dire , 
Cette  étoffe  est  approchante  de  ta  vôtre.  Ces  vil- 
lages sont  dépendants  de  ma  Seigneurie ,  etc: 

D.  Le  gérondif  étant  entièrement  semblable 
par  Vexpressionau  particifje  actif  y  lorsqu'il  n'est 
pas  précédé  de  la  préposition  en,  comrtient  peut" 
on  le  distinguer  ? 

iî.  De  deux  manières  :  ' 

1 .  Par  la  connoissance  de  la  nature  de  Pun  et 
de  Tautre.  Le  gérondif  ne  désigne  qu'ilne  cir^ 
constance  y  une  manière ,  ou  un  moyen  de  Pao<- 
tion  exprimée  par  le  ve Ae  principal  auquel  il 
est  subordonné  ;  au  lieu  que  le  participe  mari- 
que  toujours  ou  Pétat  du  sujet  auquel  il  se  rap* 
porte  ^  où  la  raison  et  le  fondement  d'une  ac^ 
tion  exprimée  par  quelque  verbe.  ^t 

2.  Quoique  le  gérondif  soit  souvent  employa 
sans  être  précédé  de  la  préposition  en ,  on  peut 
néanmoins  toujours  la  mettre  avâoit  quelque  gé^ 
rondif  que  ce  soit  y  excepté  layiant  les  gérondif 
ayant  et  étant.  On  ne  peut  jamais,  au  contraire, 
joindre  cette  préposition  à  un  participe  actif  :^ 
sans  altérer  le  sens  de  la  phrase  y  et  sans  faire 

'  violence  à  Pusâge*  • 

D.  Rendez-moi  cette  différence^  encore  plus 
s&isible  par  des  exemples.  -  > 

^*  A^Sijedi3,/^m^p^^i^^^«e?«AvAiLLA£«^ 

N 
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pendant  six  mois  avec  application  ^vous  surpasse* 
rez  votre  frère  ;  travaillant ,  n'exprime  qu'une 
matière  ou  un  moyen  de  l'action  signifiée  par  le 
verbe,  vous  surpasserez,  c'est-à-dire^  un  moyen 
de 'Surpasser  votre  frère  ;  et  on  peut  y  joindre 
£n  y  sans  changer  le  sens  de  la  pbrase  ^  ^n  di- 
â&ht^je  suis  persuadé  qu\^  travaillant  pen- 
dant six  mois,  etc.  Par  conséquent^  truvaillant, 
fsst  nu  gérondif  en  cette  occasion. 

Mais^  dans  cette  autre  phrase ,  La  plupart  des 
Crandsdu  Royaume  jvozkHT  la  seconde  Croisade 
contraire  au.  bien  de  l^Etat ,  voulurent  en  détourner 
S.  Louis  :  jugeant ,  marque  le  loudemeut  de 
l'action  exprimée  par  les  verbes ,  voulurent  dér 
tourner  :  c'est-à-dire,  ^/i/e  Us  Grands  du  Royaume 
voulurent  détourner  S.  Louis  de  la  seconde  Croi- 
sadcj  PARCE  qu'ils  la  j-VQBOiRVT^cçntraire  au  bien 
de  rEtat  :  et  l'on  ne'pourroit  pas  dire,  sans  al- 
JiSrer  lesens  de  ta  phrase-»  et  sans  faire  violence 
A  l'usage  >Xd  jdupart  des  Grands  du  Royaume.j 
SN  j^VGSAî4T  la  seconde  Croisade  extraire  au 
hien  de  VEtat,  voulurent  en  détourner  S.  Louis,* 

Oa  sentira  encore  mieux  la  différence  d'ua 
gérondif  et  d'un  participe ,  en  se  servant  d'un 
même  verbe  >  aVee  4nu  sans  la  préposition  en. 
iPdit  exemple ,  ce  n'est  pad  la  même  chose  de 
dire.  Je  vous -ai  vu  priais  t  Dieu,  on  je  vous  ai 
!pu  EN  PRIANT  Dicu^  La  pj^esûefe  phrase  où 
priant  est  participe ,  sigaiâe/e  roi^  ai  vu  lorsque 
vous  priiez  Dieu  /  et  m  seconde ,  où  priant  est 
gérondif,  eiigmtiid , ^  vom  ai  vu  pendant  que 
je  priois  Dieu^ 

D.  Quel  temps  marqueté  participe  actif endM^ 

R.  Qimcpi'on  *t%m|)eik  .commua 
cipe  actif  pressent ,  U  ne*  désigne  néanmoins  par 
luirSiéiBe  auQtti)^  timifê  détemôné  ^  et  U  ^e.  jap^ 
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porte  toujours  au  temps  du  verbe  auquel  il  e$t 
joiut  dans  la  phrase.  Mais  le  prétérit  du  même 
participe  actif,  comme  ayant  aimé ^  ayant  lu, 
exprime  toujours  par  lui-même  uu  temps  pass^. 
Et  quand  on  veut  exprimer  la  signification  d*uîi 
participe  actif  au  futur ,  on  joint  le  participe- 
aevanty^di  Pinfinitif  du  verbe ,  et  an  ait  y  devant 
aimer ,  devant  lire  y  etc. 

D.  N*y  xi't-il  pas  quelque  règle  de  constriicttôit 
pour  les  participes  en  ant  et  le$  gérondifs  ?  , 

R.  11  y  en  a  une  essentielle,  et  à  laquelle  oii 
manque  assez  communément  ;  c'est  que  ces  par- 
ticipes et  gérondifs ,  qtti  forment  toujours  de» 
phrases  incidentes  et  subordonaëes  à  d'autres , 
doivent  nécessairement  sie  rapporter  au  éûjet  eu 
nominatif  du  verbe  de  la  phrase  principale  ,*  Crtit 
de  celle  d^où  dépend  la  phrase  incidente,  quaiui 
ils  ne  sont  pas  accompagnés  d^un  autre  nôïii. 

Ainsi  on  dira  bien,  Je  n*ai  pas  pu  aller  chéz^ 
'  vous^  ayant  eu  des  occupations  qui  nfen  ôfit  èfA^ 
péché;  parce  que  le  participe  ayant  eu ,  se  râ^ 
porte  à  moif  sujet  ou  nominatif  du^vefbe  de  ta 
phrase  principale  :  et/e  ne  puis  dtter  chez  vou$% 
mon  frère  me  retenant^  à  dtner;  parce  qUé  le  par- 
ticipe retenant  est  accompagné  du  nom  tnùn  fre^ 
re ,  auquel  il  «e  raq)porte  ,  et  qui  est  dîfféteilÊ 
de  moi  y  sujet  ou  nominatif  du  verbe  delà  phrase 
principale. 

Mais  un  .Craiàmàirien  n^a  pas  pu ,  sans  s^^- 
cûrter  de  cette  règle ,  se  servir  deô  phrases  siïi- 
vantes  :  'Règles  qiCH  est  inutile  de  répéter  ^Yt^ 
NANT  deleséxposer  dans  letnoment^,.  Je  ne  doute 
.pas-que  là  seule  inspection  de  ces  exemples  nepfo* 
cure  à  la  maxime  que  je  vlerts  d!^adopter\  l'àpprô^^ 
bation  du  Lecteur  y  pouvant,  sans  peine  appercfe^ 
'  voir  qae^l^ autre  nornbre  ^etCi  ApièÈ  avoir  observé, 

N  a 
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que  lepremier  peut  figurer  par-tout ,  et  que  la  dif- 
ficulté ne  regarde  que  le  second  y  ne  pouvant  é^re 
employé  que  dans  certaines  occasions  ^  et  non  dans 
'à' autres,..  Ils  remplissent  cette  étendue  de  service 
par  le  secours  de  la  combinaison ,  en  les  joignant 
les  uns  aux  autres  selon  le  besoin ,  etc.  parce  que 
dans  toutes  ces  phrases ,  les  participes  venant  et 
pouvant  y  et  le  gérondif,  enjoignant ,  ne  se  rap- 
portent pas  au  sujet  ou  nominatif  du  verbe  de  la 
phrase  principale ,  et  qu'on  ne  sait  même  trop 
à  la  première  vue  à  quoi  les  faire  rapporter, 
'•'.l—, — —  *    '     -■- 

ARTICLE       II. 
Des  Participes  passifs. 

-p.    Qu'EST^-CE  que  les  Participes  passifs  ? 

'     R.  Ce  sontvceux  qui  ont  une  signification 

'passive ,  c'est-à-dire  ,  qui  expriment  le  , sujet 
comme  terme  d'une  action ,  ou  comme  recevant 
l'effet  d'une  action  produite  par.  un  autre  sujet 
Ainsi  quand  je  dis,  un  écolier  aimé  de  ses 
maîtres  y  je  donne  l'idée  d'un  écolier  y  auquel 

'se  termine  l'action  d'aimer ,  produite  pa:r  ses 

maîtres.  .  . 

D.  Quelles  sont  les  propriétés  que  les  partiel- 

pe!s  passifs  empruntent  au  verbe  f 

R.  Cest  de  signifier  l'action  d'un  verbe  coixime 

'  xecue  ,  et  d'avoir  le  même  régime  que  le  verbe 
passif.  Ainsi  cpmme  on  dit.  Les  spectacles  sont 

'  yRiQUENTÉs  par  des  gens  oisifs  :  La  vertu  est 
ESTIMEE  de  tout  le  monde  ;  on  dit  de  même , 

'  Les  spectacles  FRÉQtmNT^s  parles  gens  oisifs  : 

'  jLa  vertu  estimée  de  tout  le  rrionde. 

^      D*  En  quoi  les  participes  passifs  sont-Us  re- 
gardés comme  adjectifs}  ;/ 
jR.  En  ce  quj  le  plu$  swveut  ils  expnmeûi 
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une  qualité  ou  lin  attribut  passif ,  qu^ils  se 
rapportent  à  un  nom  substantif,  et  qu'ils  sont 
susceptibles  de  genres  et -de  nombres. 

D.  Tous  les  participes  que  l*on  appelle  passifs ^ 
ont-ils  véritablement  la  signification  passive  ^ 

R,  Non  5  et  on  ne  lenr  a  donné  cette  déno-^ 
ininati9n  commune  ,  que  parce  que  ceux  qui 
Ont-  la  signification  passive  sont  en  plus  granc^ 
nombre,  et  que  d'ailleurs  ils  ont  tous  la  même 
Krme  et  là  même  fonction  dans  la  conjugaison 
des  verbes*  ,. 

'^  i).  Quelle  est  la  fonction  des  participes  passifs 
dans  la  conjugaison  des  verbes  ?     : 

R.  Cest,  comme  nous  Pavons  vii,  d'en  for-* 
iher  tous  les  temps  composés  avec  les  auxiliai-< 

x;es  avoir  et  être.  ..;;., 

D.,  Oà  trouve-t'Onfahilement  h  participé  passif^ 
âe  chaque  verbe} 

-^  R.  I)ans  le  premier  des  temps  composés ,  qu^ 
est  le  prétérit  indéfini.  Ainsi ,  rendu  et  craint  , 
sont  les  participes  passifs  des  verbes  rendre  et 
craindre  ,  parce  qu'ils  font  au  prétérit  ,  fai 
rendu ,  fai  craint. 

D.  Donnez-moîdçnç  quelques  éclaircissemens 
.éuT  là  signification  des  participes  passifs.        ^ 

R.  La  signification  des  participes  passifs 
varie  suivant  la  nature  des  verbes  dont  ilsj 
dépendent. 

T.  Les  participes  passifs  des  verbes  actifs  ont 
la  signification  passive,  quand  ils  sont  employés, 
simplement  comme  adjectifs  de  quelques  noms^ 
sans  ^ffirmatiou;  ojiquand,  précédés  de  quelques 
temps  du  verbe  être ,  ils  forment  l'espèce  de  ver-, 
bes  que  nous  avons  appelles  passifs.  Ainsi  dans^. 
un  ennemi  vaincu  ,  la  signification  de  vaincu  est 
jpassive ,  parce  qu'il  est  si«.;ilement  adjectif 
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du  nom  ennemi  :  et  ila  la  même  «îgnîficatîon 
dans  Vennemifut  vaincu  ,  parce  qu'il  y  est  pré- 
cédé de  fut  y  prétérit  du  verbe  être. 

Ces  m.ê;nes  participes  cessent  d'avoir  la  signi- 
fication passive  •  lorsqu'ils  forment  ,  avec 
l'auxiliaire flt'oir, les  temps  composés,  tant  des 
Terbes  actifs  que  des  verbes  neutres,  comme 
dans  yfai  vaincu  y  f  ai  agi.  Hs  ne  paroissent  alors 
présenter  par  eux-mêmes  qu'une  signiiicatioii' 
rague  et  indérinîe  du  verbe  aont  ils  dépendent ^ 

Î)uisque  vaincu  et  agîy  considérés  seuls  et  dans 
e  sens  qu'ils  ont ,  étant  joints  à  l'auxiliaire  j^ai, 
^'expriment  aucune  idée  déterminée,  et  ne  peu- 
vent ^tre  joints  à  aucun  nom,  ni  comme  adjec- 
tifs ,  ni  comme  attributs;  mais  ils  sont  détermi* 
fiés  à  avoir  une  signification  active,  par  la  jonc^ 
tion  de  l'auxiliaire  avoir.  Ainsi  l'on  pourroitT 
dire  tjue  les  participes  qui  forment ,  avec  ce| 
;iuxiliaire ,  les  temps  composés  des  verbes  ac- 
tifs e(  des  verbes  neutres,  sont  des  mots  inconw 
plets  qui  ne  signifient  rien  de  fixe  qu'avec  quéU 
que  temps  du  verbe  avoir  :  en  sorte  que  dans 
fai  vaincu  y  f  ai  et  vaincu  pourroient  être  regar- 
dés comme  un  seul  et  même  mot,  dont  l'emploi 
^st  -de  signifier  l'action  du  verbe  au  passé  > 
comme  je  vaincrai ,  la  signifie  au  futur. 

Cette  observation  regarde  également  les  par- 
ticipes des  verbes  impersonnels  et  des  verbes 
réfléchis  et  réciproques ,  directs  et  indirects , 
où  le^  verbe  être  ,  qui  en  forme  les  temps 
composés ,  est  simplement  mis  pour  l'auxiliaire 
^voir. 

2.  Les  participes  passife  des  verbes  neutres 
qui  se  conjuguent  avec  l'auxiliaire  être,  ont  or- 
dinairement par  eux-mêmes  une  signification 
s^ctive^  rapportée  a  un  temps  passé,  c'tst-à- 
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dire  y  qu'ils  expriment  une  action  ou  une  chose 
arrivée ,  avec  rapport  à  un  sujet  auquel  Pune 
eu  Pautre  peut  être  attribuée  :  et  c*e«t  ce  qui 
fait  qu'ils  présentent  d'eux-mêmes  ^  et  sans  le 
secours  de  Tauxiliaire ,  une  idée  déterminée  , 
et  qu*ils  peuvent  être  joints  à  un  nom ,  comme 
adjectifs  ou  comme  attributs.  Ainsi ,  venUymOntéy 
descendu ,  tombé ,  etc.  veulent  dire ,  quelqu'un 
qui  a  fait  l'action  de  venir  ^  dé  monter ,  de  des- 
cendre ,  et  à  qui  il  est  arrivé  d€  tomber ,  puis-^ 
qu'on  peut  dire ,  Un  homme  venu  de  loin  :  urt 
Couvreur  monté  sur  le  toit  :  un  Ange  descendu 
du  Ciel  :  un  enfant  tombé  dans  la  rivière.  Et  ces 
j^aiticipes  conservent  la  même  signification ,  in-^ 
âépendamment  du  verbe  être  ^  dans  les  temps 
(imposés ,  je  suis  venu  y'/e  suis  monté ,  je  suis 
descendu ,  je  suis  tombé ,  etc. 

-  D.  Comment  sont  terminés  tous  les  participes 
passifs  ? 

R.  Ils  ^sont  terminés , 

En  é  y  dans  tous  les  verbes  de  la  première 
conjugaison  ;  aimer ,  aimé  :  donner ,  donné  r. 

estimer,  estimé. 

En  ert  y  dans  les  verbes  dont  l'infinitiÊest  en 
firir  ou  en  vrir  ;  offrir ,  offert  :  ouvrir ,  ouvert. 

Excepté  appauvrir ,  qui  fait  appauvri. 
^En  int  y  aans  les  verbes  dont  l'infinitif  est  en 

ihdre  :  contraindre  y  contraint  :  peindre ,  peint  : 

joindre ,  joint. 

En  it  y  dans  les  verbes  qui  ont  l'infinitif  en 

ire  :  conduire,  conduit  :  dire ,  dit  :  écrire ,  écrit: 

excepté  lire  y  qui  fait  lu  :  liiirCy  nuire  y  et  suffire, 

qui  font ,  lui  ,  nui  ,  suffi. 

Acquérir,  conquérir  y  enquérir  y  requérir  y  font 

acquis ,  conquis ,  enquis ,  requis. 

Asseoir  y  fait  assis  :  surseoii^  sursis  ;*  mourir, 

fait  mor^  N  4 
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.   Absoudre ,  fait  aksçus  :  dissoudre ,  dissouS': 

résoudre ,  fait  résous  oit  résolu.  .  ^ 

C/pre ,  et  ses  composas:,  ont  ce  même  parti* 
cipe  termine  en  05  :  clorç,  clos  :  éjolote ,  écljos  : 
enclore,  ençios. 
.  Exclure ,  fait  exclus. 

Faite ,  traire ,  et  leurs  composés,  Pont  en  aiU, 
{dSxe^fait  ;  traire^  trait  :  défaire >  défait  :  ex-, 
traire,  extrait  :  soustraire  ,  50U5^rai^. 

Mettre ,  et  ses  composés ,  Tout  en  mis  :  met^ 
ire ,  mis  :  permettre ,  permis  :  promettre ,  promis*) 
.   Naître  y  {3.11  né.  .  \  .    > 

Prendre,  et  ses  composés ,  Vont  en  pris  :  pren* 
dre,  pris  :  surprendre ,  5ttr|3^w  ••  comprendre  > 
compris. 

.^  Les  participes  passifs  de  tous  les  autres  yecbeS' 
sont  généralement  terminés  .en  î.ou  en  u  :  fîair^ 
j(înz-;  servir^  sern  :  ffiir,  fui  :  rire,  ri  .*  va- 
loir ,  valu  :  retenir ,  retenu,:  étendre ,  -étendu  : 
connoitre ,  connu  ':  déplaire  j  déplu  yiétc. 
,.  Les  féminins  de'  ces  participes  se  forment, 
^suivant  la  règle  générale  qui  ^  été  donnée  pour 
lès  adjectifs,  page  42,  en  ajoutant  seulement  un» 
iç  muet  au  masculin:  Ai.iïsi^im^ ,  fait  aûnée  au 
féminin  :  offert  fait  offerte  :  ccfntraint,  feit  cp/i— 
tràinte  :  écrit  i'àit  écrite:  acquis  mit  acquise:  mort 
iait  morte  :  fini  (sit  finie  :  connu  i^it  connue ,  etc. 
.  11  faut  en  excepter  absous  et  dissous ,  qui  font 
absoute  et  dissoute  :  résous  n'a  pas  de  féminin  : 
exclu  idXl  exclue ,  et  exclus,  hit  excluse ^ 

D,  Les  participés  passifs,  sont-ils,  toujours ^dé-- 
dinables ,  c^est-à-dire ,  chan^entrils  tqujours  ^e 
terminaisons ,  'suivant  qu^ils  se  rapportent  à  im 
nom  masculin  ow  féminin ,  singulier  ou  pluriel? 

jR,  Non  :  et  c'est  sur  quoi  il  est  à  propos  de 
doiiner  des  règles  certai;ies. 
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H  faut  d'abord  se  souvenir  que  dams  touô  les 
temps  composés  des  verbes ,  les  participes  pas- 
sifs sont  toujours  préludés  de  quelques  temps' 
d*un  des  deux  verbes  auxiliaires  avoir  et  être, 

I.  Règle  générale. 

,  Les  participes  passifs  sont  ordinairement 
indéclinables ,  quand  ils  sont  précédés  du  verbe 
auxiliaire  avoir. 

Ainsi  il  faut  écrire ,  Les  grands  Princes  ont 
toujours  PROTEGE  Ics  Scicnce^  y  et  non  pas ,  pro^ 
tégéS^ ,  en  le  faisant  rapporter  à  Princes ,  nipro-i 
tégées  j  en  le  faisant  rapporter  à  Sciences. 

I  l.  Règle .  générale.  t 

Les  participes  passifs  à  la  suite  des  temps  du 
verbe  auxiliaire  avoir  y  sont  ordinairement  dé- 
clinables j  quand  ils  sont  précédés  de  letil 
régime  absolu  exprimé  par  un  nom  ou  par  ua 
pronom ,  soit  conjonctif  ou  autre;.  .     '       ■•      ^ 

Ainsi  dans  ce  vers.  Quels  courages  Vénus  n*a^ 
t-^lle  pas  donUés  ?  on  voit  que  domtés  s'accorde 
en  genre  et  en  nombre  avec  courages  y  qui  est 
sbn  régime  ,  parce  que  le  régime  précède  le 
verb^  •      .    • 

'  Et  pour  faire  ,  dans  un  seul  exemple^  Papi- 
plicatipn  (les.  deux  réglée  générales  ,  il  faut 
écrire ,  J^ai  reçu  les  lettres  que  vous  rtfavei  • 
ÉCRITES  au  sujet  du  V affaire  que  je  vous  avois 
PROPOSÉE  :  et  aprèsjes  avoir  lues  avec  atten-^ 
tion  y  jWi  REGoN!vu  eomme  vous ,  que  si  je  Pài^is 
ENTREPRISE ,  j'y  ourois  TROUVÉ  dcs  obstacleè 
que  je  n'avois  pas  piRÂwS'  .  ' 

•    Dans  cette  phrase ,  reçu  est  iiidéclinable ,  parce 

3u'il  n'est  pas  précédé  de  son  tégime  ;  écrites  est 
écUaable ,  et  s'accorde  en  genre  et  en  nombre 
avec  sou  régime  absokt ,  exprimé  parle  pronom 


1 

298.  Des  Participes  passifs. 

relatif  que  y  qui  précède  le  verbe  et  qui  se  rap- 
porte à.  lettres  ;  proposée  s'accorde  <ie  la  inâma 
manière  avec  \e\que  qu^le  précède,  et  qui  se 
rapporte  à  V affaire;  lues ,  s'accorde  avec  sou  ré- 

5;iine  absolu  exprimé  par  le  pronom  conjonctif 
es  y  qui  est  auparavant ,  et  qui  se  rapporte  à 
lettres  5  reconnu  est  indéclinable ,  parce  qu'il  n'est 
précédé  d'aucun  régime  ;  entreprise  s'accorde 
avec  sou  régime  absolu  ,  exprimé  auparavant 
par  le  pronom  conjonctif  /'  avec  apostrophe  , 
mis  pour  la ,  qui  se  rapporte  à  Vaf faire  5  trouvé 
est  indéclinable  ,  parce  qu'il  précède  son  régi- 
me ,  qui  est  obstacles  ;  prévus  s'accorde  avec 
son  régime  absolu  que ,  qui  est  auparavant ,  et 
qui  se  rapporte  à  obstacles. 

Il  n'y  a  rien  de  contraire  à  cette  règle  dan» 
l66  pfaurases  suivantes  :  Le  Dieu  Mercure  est  un 
de  ceux  que  les  Anciens  ont  le  plus  multiplie. 
Ce  jour  est  un  de  ceux  quHls  ont  consacré  aux 
larmes  i  parce  que^  suivant  les  observations  qui 
ont  été  faites  à  la  page  1 16  et  à  la  page  1Ç7  >  le 
mot  un  y  est  employé  dans  uq  sens  distiuctif , 
et  qu'il  est  l'antécédent  du  relatif  que.  D'où  il 
s'ensuit  que  ce  relatif  étant  au  singulier^  les  par^ 
ticipes  multiplié  et  consacré ,  doivent* être  mis 
au  même  nombre ,  et  noi^  pas  au  pluriel ,  en  les 
faisant  accorder  avec  ceux. 

Exceptions. 

Les  mêmes  participes  ,  quoique  précédés 
de  leur  régime  absolu  ,  redeviennent  ihdé-» 
dinables , 

.  I.  Quand  le  participe  étend  son  régime  à  un 
autre  verbe  dont  il  est  suivi ,  €;t  avec  lequel  il 
a  une  liaison  si  étroite ,  qu'ils  font  l'un  et  rau-» 
tre  un  sens  indivisible  ^  CL)xame  4dns  c^ft  .^x&aski 


Chap.    Vir.   A  AT,   II.        299 
pies  :  Nave%^voi4$  pas  envie  de  pratiquer  les  ver-- 
tus  que  voiisavez%sT%^x>vlouer}  Combien  d^hont" 
mes  retombent  dans  les  désordres  qu*ils  avoient 
BÉsoLXJ  d^ éviter  ?  Pourquoi  vous  étes-vqus  écarté' 
de  la  route  que  vous  aviez  commencé  à  suivre  ? 
Un  participe  fait  un  sens  indivisible  avec  le 
verbe  dont  il  est  suivi ,  lorsque ,  ne  présentant 
ï*un  et  l'autre  qu'une  seule  idée ,  on  ne  peut  les 
séparer  sans  chaneer  le  sens  de  la  phrase  y  et  que 
d'ailleurs  c'est  plutôt  au  second  verbe  (jue  le 
régime  précédent  se  rapporte^  qu'au  participe  > 
qui  dans  cette  occasion ,  ne  doit  être  regardé 
.  que  comme  une  modification  du  verbe  suivant* 
Ainsi  en  disant ,  Les  vertus  que  vous  avez  entendu 
louer  ^  je  né  puis  séparer  louer  du  participe  en- 
tendu ,  et  dire ,  Les  vertus  que  vous  avez  entendu , 
sans  changer  le  sens  de  la  phrase  ,  puisque  ma 
pensée  ji'esl  pas  que  i^ous  avez  entendu  des  vertus  y 
knais  que  l'O/^  les  ùvez  entendu  louer .  D'ailleurs 
le  relatif  que ,  mis  pour  les  vertus ,  est  moins  le 
^égimedu  partîcife'ffirfe/îtfa,  que  du  verbe /oi/er, 
le  sens  (de  la  phrase  étant  que  vous  avez  entendu 
Içuef  des  vertus»  On  peut  faire  les  mêmes  obser- 
yatiôm  sur  les  autres  exemples. 
0   QttOÎqufeF  les  verbes  joints  de  cette  manière 
a^  participes ,  'soient  ordinairement  à  l'infini- 
tîf',  il  «^arrivb  néaiimoins  quelquefois  qu'ils  sont 
^  qudLqu'autrti  temps  de  rindicatif  ou  du  sub^^ 
jobctif ,  avec  la  conjonction  que  :  comme  quand 
f^a  dit:  Les^qf foires, que  favois  pkevu  que  vous  au^ 
W».  ^Gette  différence  de  construction  n'empêché 
pasique  les  deux  verbes  ne  puissent  avoir  nn  sens 
iildivisible  ,  et  'que  par  conséquent  le  participe 
ne»  puisse  iêtre  indéclinable  ^  comme  prédit  l'est 
^â^eclivenieni  .dans  l'exemple  cité ,  par  les  me*. 
ttes  tttisOBS  que  nous  venons  d'expliquer  .  eu 
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parlant  dn  participe  suivi  d'un  verbe  à  rînfi- 
Bitif. 

Il  y  a  quelques  verbes ,  tels  que  sont  principa^* 

lemerit  9  faire  et  laisser ,  qui ,. suivis  immédiate- 

ïnent  d'un  autre  verbe  à  ^infinitif ,  ne  doivent 

être  regardés  avec  ce  verbe  que  comme  un  seul 

verbe  actif ,  soit  que  lé  second  verbe 'soit  actifs' 

«oît  qu'il  «oit  neutre.  Ainsi  ,  comnie  on  dit , 

faire  étudier ,  laisser  tire  quelqtirun  ,'  on  dit  éga^ 

lèment  ^  faire  venir  y  laisser  mourir  quelqu'un: 

Le  participe  passif  du  premier  de  ces  verbes  est 

toujours  indéclinable  ,  quoique  le 'régime  àb-i 

«olu  «oit  auparavant  5  parce  que  le  second  verb^ 

est  régi  par  le  premier,  et  que  le  régime  absolu 

dont  ils  sont  précédés  ',  it'est  pas  le  i^gîme  d'un 

seul  3  mais  de  tous  les  deux:  ensemble  '^  comme 

iie  formant  qu'un  seul  verbe  ^ctîf.-ftfatttdoAc 

écrire ,  en  conséquence  de  cette'  ^ëglé  y'fJéco- 

Itère  que  j^ ai  fàif^ééudier  :4es  écc^^ers'que  j^ài 

fait  lire  :  les  niarehandises  que  9^&u^  huez  faii 

venir  :  les  malades  que  vons  ^éz  laissé  Tnôunrx 

Quand  on  |ifeut  corisidérer  le  participe- et  \i 

vjerbe  suivant  sous  Ajuicddées  diffiÉtéiHte&3'er|ia4 

conséquent  les  sépiarerl'an tîé l'autre  Jfiûnl^lâîèto^ 

fjer  le  sens  de  la  -  plirâse  5  ■  et  qti;^  d^âfillêiiBi  le 

régime  précédent  ne  se  tappor^e-  qtfeiiîf arftefc 

pe  ;  alor»  ce  j^aiiibipe  doit^  4îa<à}&mier  en  getÀfé 

et  en  tiombte  avec,  le  nojn  od  le 'pjoapn  qu'il 

jégit.  Ainsi  il  faut  dire  ^^^La'  résolution  qiièfùi 

PRiss  d'aller  à  la  campagne^  parce  qneie^âeax 

verbes  présentent  chaouii  une  idëe.pax^caUere> 

iEt  qu'ils  conservent  leur  propre '.sîgnîfioâjéo»^ 

-étant  séparés  l'xin  de  Fautre.  En  ?ef£et»>  que  ïtwi 

sépare ,  la  résùlutionquefaiprisey  d'avec  lerçsle, 

d'aller  à  la  campagne  y  ce&'  deux  partîeê'Otfttôu^, 

ijouis  chacune ie  loêno^  sena^.^  69ntin4é^fi^ 
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dantes  l'une  de  l'autre  pour  leur  signification* 
D'ailleurs  le  relatif  que ,  mis  pour  la  résolution  , 
n'est  pas  le  régime  da  verbe  aller  ,  mais  du  par- 
ticipe prise ,  comme  on  le  voit  en  disant ,  j*ni 
pris  la  résolution.  Cette  explication  peut  suffire 
jpour  tout!  autre  exemple. 
-  Les  participes  lîe  sont  pas  moins  indéclina- 
bles, lorsque  les  verbes  avec  lesquels  îl«  font 
tin  sens  indivisible-,  sont  sous-entendus  comme 
âans  cette  phrase  ,  Je  vous  ai  rendu  tous  les'Èer^ 
^ices  que  j*ai  voulu  ,  que  j*ai  du  ,  que  fai  pv  i 
c'est-à-dire,  que  fai  i^ouluy  que  j'ai  dû ,  que  f  ai 
pu  vous  rendre.  >  c    i 

2.  Quaad  le  participe  et  l'auxiliaite  avoir , 
sont  employés  iiiapersonnfellértient ,  lie  participe 
efettoujjffufs' indéclinable»  Ainsi  il  fairtcRrè  ,  Les 
ehkteuts  excessives  qè^il  arAîT'oni  causé  heau" 
tmÊf^^de^rhatadies.   *     •    v        *'  '        - 

5.»îSuivarit  M.  de  Vatgéfeé /M;  PAbbé-Ré- 
gnfer , 'Désmarâis ,  PAûteiir  *  de  la' ^Otâmmairé 
généraWet  raiâonnée ,  etîeè  \)ons  'E%rt\''àins  de 
leur  tiemps ,  le*  Pittieipés-  paeatfs  ^  (!Jtïoicfûe  pTé- 
eéAéi^  Ôè  tetir  tégimé  ab^ôlfe  .  tbnt^^iteoie.îndé-i 
elinables,  quand  le  nominatif  du  ve^rlfe  éàt'ïnié 
après  le  verbe.  Ainsi;, ^enadoptàlit  cette  règle,' 
on  écrit ,  Vous  devez  être  satisfdit^de  la  justice 
tjue^  "pmsf  cwf  HENDU^  vé^  jugés-  i?  aii  Mètf-^û'il 
faudroit  écrire,  en' mettant  le  mmtnmif'âvkhî 
le  verbe ,  Vousdevtz  éttè  sàiisjfhk>dt  lajksticé 
que  vos  juges  vojajou^  Kteîvoùs.  •^'  •  '  ^ 
4«  Le8  'mêmes  Auteavs  foAl  dUèél  te  )>àttict^ 
iiîâécUiiable ,  iQtsqu't)  est  fiùivt  d'tift  'nom  sub^- 
tanof if  ou .  adjectif  à  facculaÂf  v  <}ui  se  rapporté 
ail  ijigime  précédent ,  et  qui  ^  en  fait  partieî 
AÎBsL  ili  écri vem  '^  eu  ^padaat  d'Adsun  et  d'Eve  i 
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Les  temps  du  verbe  être  sont  mis  simplement 
pour  ceux  de  l'auxiliaire  avoir  ^  dans  les  verbes 
réfléchis  directs  ou  indirects.  Ainsi  quand  )e  diâ  ^ 
Caton  s*est  tué  pour  ne  pas  tomber  entré  les 
"mains  de  César  ;  c'est  comme  si  je  disois,  Caton 
a  tué  soi  :  et  quand  je  dis ,  Lucrèce  s'est  donné 
la  mort  y  ne  pouvant  survivre  à  L'affront  qï^élle 
avoit  reçu  de  Tarquin  ;  c'est  comme  si  je  disois , 
Lucrèce  a  donné  la  mort  à  soi ,  ete. 

On  doit  aussi  regarder  les  temps  du  verbe 
être  y  comme  étant  mis  pour  ceux  de  l'auxiliaire 
avoir  dans  les  verbes  réfléchis  par  l'expression  j 
parce  qu'il  est  certain  que  le  verbe  être  n'y  est 
pas  employé  cotnme  verbe  substantif. 

D.  Appliquez  les  règles  et  exceptions  qui  regar- 
dent le^  participes  précédés  de  l'auxiliaire  avoir, 
à  quelques  exemptes  pour  les  verbes  réfléchis. 

R.  Il  faut  pour  cela  se  rappeller  que  daiis  les 
verbes  réfléchis  directs ,  les  pronoms  conjonctifs 
me  y  te ,  se  y  nous  ,  vous ,  Se ,  sont  toujours  régii 
mes  absolus  à  racçusatif,  et  qu'ils  ne  sont  ja- 
mais qlie  régîmes  relatifs  au  datif,  dans  les  ver- 
bes réfléchis  indirects. 

'  -  La  première  règle  générale  ne  convient  qu'aujt 
verbes  réfléchis  indirects.  Ainsi  dans  cette -phra-^ 
se  y  Lès  hommes- sk  sont  BâTi  des  villes  pour  leut 
sUreté'y  è4^z  est  indéclinable,  parce  que  se  i\xA 
le  précède  n'est  qu'un  régime  relatif ,  et  que  le 
régime  absolu  qui  est  y, des  villes ,  est  après  le 
verbe. 

•  ^  Là-  iBéd($yide  régie  générale  convient  au<  ver- 
bes réfléchis  directs  «t  indirects ,  conWie  on  lé 
Volt' dans  ces  exemples ,' Les  Romains  se  sont 
ACBANDT^  par  là  défaite  de  leurs  voisins.  Les . 
sujets  des  république^  suivent;  ordinaitemerd  les 
loix  qu'il  se  sont  prescrites  ;  où  agrandis 
•'accorda  exà  ^niit  et  en  nombre  avec  se  ^ 
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^i*9e  rapparie  au^c  Romains  j  et  prescrites  ,. 
avec  que  qui  se  rapporte  à  loix;  parce  que  cer  ' 
pronoms  se  et  4fue  ^  sont  régimes  absolus  des 
participés  agrandis  et  prescrites  ,  et  les  préce-^ 
dent.  Le  pronom  se  de  la  seconde  phrase  n'est 
qu'un  régime  relatif.  ' 

,  On  peut  ranger  sous  cette  seconde  règle  les 
verbes  réfléchis  par  l'expression ,  dans  lesquels 
le  pr(»iom  conjonctif  ne  peut  être  regardé  que* 
Comme  régime  à  Parccusatif  ,  quoiqu'on  n'ap- 
perçoive  pas  ce  qui  le  régit. 

-  La  première  exception  convient  aux  verbes 
réfléclus  directs  et  indirects.  Ainsi  on  dit ,  Les' 
troupts:de  Gkzrles  Vil  n^ auraient  pas  empêché 
ta  prise  ^Orléans  y  si  elles  ne  se  fussent  laisse 
conauireparune  jeune  fille.  Nous  ne  datons  point 
-passer  de  pur  y  sans  aonner  qnkhque  temps  à- la 
Science  que  noustnous  sornmes  proposé  ^étudier:- 
0Ù  laissé  et  proposé ,  sont  indédinéiblesl ,  quoique 
précédés  des  réginaes  absoltis  'Sè  ëî'nous  /  parce 
qu'ils  font  un  sens  indivisible  avec  les  verbes* 
suivants  èon£?afre  et  ^^i/^fer.    *  ' 

La  seconde  exception  ne  convient'  pas  auic 
veiîbes  réfléchi»,  parce  qu'ils  ne  peuvent  jantais 
sfemployer  impersoniàeilement ,  coâime  les  ver-' 
bes  qui  prennent  l'auxiliaire  avoir. 

-  '  La-  troisième  exception  convient  aux  verbes 
réfléchis  directs  et  indirects  dans  quelques  occa^ 
sions.  Ainsi  on  peut  dire>^  quelles  extrémités  ne 
sesontpointpowri  les  Cal^^itiistespour  établir  leun 
Tioui^elle  ReligÎM  y  et  quelle  réputation  ne  s'esti 

'  pas  rAvrlaHh-inee  qui  les -a  dissipés  f  on  porté  et 

fait  soHt  indéclinable»,  quoique  précédés  de 

leurs  régimes  absolus  5e  et  réputation ,  parce* 

qu'ils  sont  suivis  de  leurs  nominatifs,  aveciea* 

quels  ils  se  JUent  dans  la  prononciation. 
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Il  est  pourtant  lûieux  eu  général  éd  eietfane 
le  nominatif  avant  ce$  sortes  de  verbes. 

La  quatrième  éxcepixon  convient  aux  veilie» 
réfléchis  directs  et  indirects,  comme  dan»  ce» 
exemples  :  Les  Amazonnesse  ^o/z^  nfiN ne  célèbres 
par  leur  courage  dans  la  guèire.  Les  premiers 
croisés  n^oni  tenté  la  conquéle  de  la  Terre  sainte  y 
que  peaxe  qiâils  se  la  sont  f^URB  plus  aisée  qu'elle 
rCétoit  ;  où  rendu  et  figuré  sont  indéclinables  / 

?[Uoique  précédés  de  leurs  régimes  absolus  ^e^et 
fl,  parce  que  les  nom^ célèbres  et  aisée  dont  ilar 
sont  suivis.,  font  partie  et  sont  inséparables  de 
ces  régimes. 

Les  mêmes  règles  et  e^tceptions  doivent  être, 
.'également  appliquées  aux  verbes  réciproques^ 
directs  et  indirects. 

Presque  tous  les  Granunairiens  et  les  bonr 
Auteurs  s'accordent  sur  les  quatre  règles  géné- 
rales que  Pon  vient  d'établir,  et  il  n'y  a  de  par- 
tage entre  eux  qu'au  sujet  des  deux  dernières 
exceptions. 

D.  Quand  les  participes  passifs  sont  déclina^ 
blés  y  avec  quoi  les  fait- on  accorder? 

R.  On  les  fait  accorder  ou  avec  un  nom  snbs^^ 
tautif ,  ou  avec  le  nominatif  du^erbe  ,  où  avec 
le  régime  absolu  du  verbe. 

D.  En  quelle  occasion  fait^on  accorder  les  par- 
ticipes passifs  avec  un  nom  substantif? 

R.  Quand  ils  ne  forment  aucun  teiaps  omn-^^ 
posé  du  verbe ,  et  qu'ils  sont  seulement  em- 
ployés comme  adjectifs  d'un  nom  substantif, 
comme  quand  on  dit  „  un  ouvrage  achevé  ,  unç 
maison  achevée  ,  des  ouvrages  achevés  ,  des 
maisons  ACnEVÉEsi. 

.  D.  En  quelle  occasion  les  participes  passifs' 
s'accordtn^ils  avec  le  nominatif  du  verve  ?    : 
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H.  Quand  ils  forment  avec  Tauxiliaire  être , 
les  temps  composés  d'un  verbe  qui  n'a  pas  de 
régime  absolu^  comme  dans  ces  exemples ,  moTf 
frère  est  tombe  ,  ma  sœur  est  tombée >  mes  fre^ 
res  sont  tombés  ,  mes  soeurs  sont  tombées-  Mon 
frère  a  été  puni  ,  ma  sœur  a  été  punie  ,  mesjré^ 
res  ont  été  punis,  mes  sœurs  ont  été  punies. 

D.  En  quelle  occasion  les  poi'ticipes  passifs 
s^accordent'ils  avec  le  régime  absolu  du  verbe  f 

R.  Quand  ils' forment  avec  l'auxiliaire  ûro/r 
0u  être,  les  temps  composés  d'un  veibe  précédé 
de  son  régime  absolu  :  ce  qui  arrive  principale- 
ment toutes  les  fois  que  ce  régime  est  exprimé 
par  un  pronom  con^onctif ,  relatif  ou  absolu  : 
comme  quand  on  dit,  Cette  maison  est  à  moi ^  je 
iJai  ACHETÉE.  Je  vous  rends  vos  livres ,  je  les 
ai  lAJs.Les  lettres  que /'ai  écrites.  Les  meubles 
^us/e  me  suis  donnés.  Quels  ennemis  ne  me 
suis-je  pas  faits  ,  etc. 

Dans  les  verbes  réfléchis  passifs  et  par  l'ex- 
pression, comme  le  pronona  conjonctif  est  ci^nsé 
régime  absolu ,  c'est  avec  ce  pïOaom  que  s'ac- 
corde le  participe  passif.  Ainsi  dans  ces  phrases: 
Cette  nouvelle  s* est  troxîvée  fausse.  Nos  pre^ 
miers  parents  ne  s'étoient  pas  appehçus  de  leur 
nudité  avant  leur  crime  :  les  participes  trouvée 
et  apperçus  doivent  s'accorder  avec  le  pronom 
conjonctif  ^e. 

CHAPITRE     VIII. 
De    la    Préposition. 

D.    Ç/t^*£JT-CE  que  les  Prépositions  ? 

/{.  Ce  sont  des  mots  destinés  à  marquer  Ie$ 
difi^rents  rapports  que  les  choses  ont  les  uips 
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aux  autres ,  et  qui  né  peuvent  pas  s'employer 
sans  régime. .     , 

D.  Qu^entendez-votis  par  un  rapport  ? 
]   B.  J'entends  une  manière  de  considérer  une 
chose  à  regard  d'une  ou  de  plusieurs  ajitres. 

D.  Expliquez  cette  réponse  par  un  exemple» 
,:  R,  Quand  je  dis  simplement  Pierre  y  je  consi- 
dère Pierre  sans  aucun  rapport  5  maié  si  je  dis, 
pierre  est  dans  lamaison  :  Pierre^st  avec  soi}  maU 
tre  ;  j'exprime  par  les  mots  dans  et  avec  lés  rap- 
ports de  Pf  erre  à  l'égard  de  la  maison  et  du 
maître.  Par  conséquent  dans  et  avec  sont  des 
prépositions. 

I).  Pourquoi  ces  mots  sontMs  appelles  pré- 
positions? 

.   /{..Parce    qu^ils   se  metteut   ordinairement^ 
avant  les  mots  qu'ils  régissent. 

D.  Pourquoi  tes  prépositions  ne  peuvent-^Ues 
^employer  qu^aveç  leur  régime}  :\    , 

'jJ^jR.^  Pafrce  que  lés  prépositions  ne  marquant 
•éulés  et  d'elles-mêmes ,  qu'un  rapport  vague 
et  indéterminé ,  et  n'ayant  par  cette  raison 
qu'un  seias  incomplet,  on  ne  peut  les  employer 
que  suivies  de  quelques  mots  qui  en  forment  le 
sens  entier  et  complet,  en  fixant  et  déterminant 
le  rapport  par  une  application  particulière , 
c'est-à-dire,  en  énonçant' ce  à  quoi. une  chose 
est  rapportée.  Et  ces  mots  qui  font  le  com- 
plément des  prépositions  en  sont  appelles  le 
régime.  ^  ' 

D.  Les' prépositions  sont-elles  susceptibles  de 
quelques  changements ,  comme  let  autres  parties 
au  discours  ?  .1 

R.  Non  :  elles  sont  invariables ,  et  n'ont  au- 
cutie  des  propriétés  qui  conviennent  au  nom  et 
au  verbe.  Ainsi  elles  n'ont  ni  genres ,  ni  «oni- 
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bres  y  ni  cas ,  ni  personnes ,  ni  temps  y  ni  modes  : 
€t  c'est  ce  qn'on  appelle  être, indéclinable. 

D.  Quelle  est  la  dmsion  générale  que  l'on 
peut  faire  des  prépositions  ? 

R.  On  les  divise  en  les  considérant  par  Pex* 
pression  ou  par  la  signiâcation.  "" 

D.  Combien  y  en  a-t-it  de  sortes ,  à  les  consU 
dérer  par  V expression  ? 

R.  Il  y  en  a  de  deux  sortes  ;  les  prépositions 
simples^  qui  s'expriment  en  un  seul  mot,  comme 
danSyayec,pouryàprès,etc.et  les  prépositions 
co^nposées ,  qui  s'expriment  en  plusieurs  mots, 
comme  yns-à-vis  de  ^  à  l'égard  déjà  la  réserve 
dey  etc. 

D.  Quelles  sont  les  mots  dont  on  forme  les 
prépositions  ?  - 

^  Â.  Ce  sont  ordinairement  des  noms  substan- 
tifs précédés  d'un  article  ou  de  quelque  autre 
préposition^  et  que  Ton  mpt  au  nombre  des 
.prépositions,  parce  qu'ils  sont  employés  pour 
exprimer  quelque  rapport ,  comme  à  côté  de  , 
à  cause  de  y  en' présence  de  ^  etc. 

D.  Comment  peut-on  diviser  les  prépositions 
considérées  par  la  signification  ? 

R.  On  peut  en  adtriettre  autant  de  sortes, 
qu'il  y  a  de  sortcja.de  rapports.  Mais  comme  il 
y  a  une  infinité  de  manières  de  considérer  les 
choses  les  unes  à  P^gard  des  autres;  que  d'ail- 
leurs un  même,  rapport  «st  souvent  signiiié  par 
plusieurs  prépositions,  et  qu'une  même  prépo- 
sition marque  divers  rapports  ;  il  seroit  trop 
long  d'en  faire  une  division  exacte  et  détaillée, 
,Nous  nous  contenterons  de  diviser  les  prépo- 
sitions par  les  principaux  rappoits  qu'elles  peu* 
yent  exprimer ,  qui  soai; , 


f 


nappons. 

(dan», 
hori , 


■'{ 
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Rapports. 

dan» ,       //  €St  dans  Parité 
Il  est  in  Italie. 
Il  est  à  Rome,  * 
Du  lieu,  del  hori.        Cette  maison  est  hors  de  la  pitte^^' 
situatiorçi  »    t  sur  ,  Il  est  sur  la  mer, 

d'ordre.      \  sous  »        Tout  ce  qui  est  sous  le  CieU 
devant ,   Il  mar choit  devant  le  Roi. 
après  f      II  mnrchoit  aprh  le  R»i. 
chez  ,       //  est  cke{  le  Roi. 

avant  »     Apant  la  guerre. 
Du  temps.  ^  pendant ,  Pendant  la  guerre^ 
depuis  f    Depuis  la  guerre» 

if  en ,  Il  9a  en  Italie. 
1  â ,  i  Rome. 
où  l'on  tend  /  vers»  V aimant  se  tomme pên 
\  le  Nord. 

f  envers ,  Son  amour  enfen 
\         Dieu. 
que  l'on  quitte  :  de  ,  //  part  de  Paris. 

f  efàchnte  iptLtf  Maison,  hàtie  par  mm  Ar^ 

Dé  U  cause  <  m^ti^îeUe .Ae.de  pierltTde  hriqut. 
^  finale"*  pour ,     pour  u»  Prince. 

union  :  avec  ,  Les  soldats  awec  leurt 

Offieiers. 
séparation  :  sans ,     Les  soldats  tans  leurs 

Officiers. 
exception  :  outre ,    Compagnie  de  cent  soU 
Autres       f  dats,ôutre  tes  officiels 

rapports    (  opposition  :  contre ,  Soldats  révoltés  contre 
ae  \  leurs  Officiers. 

retranchements  du,  «Ttf/^a»  retranchés  au 

réeiiitent, 
permutation: pour.  Rendre  un  prisonnier 

pour  un  autre, 
conlermiti:  selon  #    Selon  la  raiseuè 

V*  P^y  a-t-il  pas  une  autre  manière  de  divi^ 
ser  les  prépositions} 

R.  On  peut  encore  les  diviser  par  les  cas 
qti^élles  régissent.  Ainsi  il  y  en  a  qui  régissent 
te  génitif  ©u  l'aMàtîf ,  d'autres  qui  régissent  le 
datif,  et  d'autres  qut  régissent  l'accusatif. 

14  Celles  qui  régissent  le  géniiif^a  l'ablatif^ 
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iOBt  loin  de ,  près  de ,  auprès  de  ,  proche  de , 
èors  de ,  autour  de,  à  côté  de ,  à  P égard  de ,  d 
couvert  de,  à  Vahri  de,  à  raison  de  y  à  la  réserve 
de  3  à  Vinsu  de ,  au  deçà  de,  au  delà  de ,  au 
dessus  de ,  au  dessous  de  p  au  devant  de ,  au  de^ 
hors  de,  au  dedans  de ,  au  travers  de ,  au  milieu 
de ,  à  cause  de ,  en  présence  de ,  le  long  de  , 
wis-à^vis  de ,  etc. 

Comme  le  génitif  n'est  paa  distingué  en  Fran- 
çois de  Pablatif  par  l'expression  ,  on  peut  don- 
ner pour  règle  générale  que  les  prépositions 
^ûi  régissent  le  génitif,  sont  les  prépoeitiona 
compoâée«  ;  parce  que  ce  génitif  est  proprement 
le  régime  du  nom  dont  elles  sont  formées  5  et 
•que  les  prépositions  qui  régissent  Pablatif  sont 
celles  qui  s'expriment  en  un  seul  mot,  et  qui 
marquent  extraction  on  séparation. 
.  .  2.  Celles  qui  régi^àent  le  datif ,  sont  jusque 
ou  jusques  à  ,  quant  à  ,  par  rapport  à ,  etc. 

5.  Celles  qui  régissent  l'accusatif,  dont  le 
^nombre  e$t  très-grand ,  mut  après,  d'après ,  at* 
tendu  y  avant ,  avec ,  chez ,  contre  ,  dans ,  de^ 
puis  y  derrière,  dès ,  devant,  durant ,  en,  entre  y 
envers,  environ. y  excepté,  hors  ou  hormis ,  mal-^ 
^ré  y  moyennant ,  nonobstant ,  outre  ,  par ,  par^ 
mi ,  pendant,  pour,  prQche  ,  sans,  selon,  sous^ 
suivant ,  sur ,  tcntchant  y  à  travers  ,  vers,  voici, 
voilà  y  vu  ^  e£c; 

Il  arrive  Bouiirent  que  Von  emploie  abusive- 
ment l'adjectif  pr^/  au  lieu  de  la  préposition 
^ès  y,  quoiqu'il  j  ait  entre  ces  deux  mots  une 
.différence  de  m^mûcatioa  et  de  régime. 
.  «    Ua^ecùiprétMgmôe  disposé  à-quelque  chose , 
mi  e^t  en  état  de  faire  ou  de  souffrir  quelque 
clboÂe,  et  il  xégit  toujours  le  datif  ou  la  pïé-*  ' 
position,  fàj^  dunaoïe  quand  ob  dit ,  je^rmds  prêt 
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à  faire  tout  ce  quHlvous  plaira.  Le  canon  est  prêt 
â  tirer.  Les  armées  étoient  prêtes  à  en  venir  aux 
mains.  Cette  maison  est  prête  à  tomber. 
^  La  préposition  près  au  contraire  est  une  pré^ 
position  de  temps  qui  marque  un  ten^s  prô« 
phe  y  et  ne  doit  jamais  s'emjdoyer  que  dans  le 
^ens  de  sur  le  point  de ,  et  qui  régit  toujours  le 
génitif  ou  la  préposition  de  y  comme  quand  on 
dit  :  Il  est  près  de  midi.  Cet  homme  est  près  de 
sa  dernière  heure ,  il  est  près  de  mourir,  il  est 
près  d'être  condamné. 

^  Ainsi  c'est  une  faute  de  dire  et  d'écrire,  Afon 
ouvrage  est  prêt  à  être  fini ,  ou  prêt  et  être  fini  : 
Mon  procès  est  prêt  à  être  jugé ,  ou  prêt  d'être 
jugé ,  quand  on  veut  dire  que  toui^'a^e  est  sur 
le  point  d'êtrefini,  et  que  le  procès  est  sur  le 
pomt  d'être  jugé.  U  faut  nécessairement  écrire 
dans  ce  sens ,  mon  omrage  est  près  d^êtrefini  : 
mon  procès  est  près  d'être  jugé.  v 

.     On  fait  quelquefois  ré^ir  l'accusatif  à  vis-^à- 
,çis  ,  en  disant ,  vis-à-vis  l'Eglise  ,  viS'^i^ 
.  l'hôtel  de ,  etc.  Mais  l'Académie  n'admet  cette 
façon  de  parler  que  dans  le  style  familier. 

La  préposition  proche  régit  l'accusatif  aussi 
bien  quQ  le  génitif,  et  on  dit  également,  proche 
le  palais ,  et  proche  du  palais. 

On  confond  èonvent, jautravers,  avec  à  travers ,  ' 

t  on  leur  donne  indistinctement  pour  régime 

e  génitif  ou  l'accusatif.  Cependant  au  travers 

ne  doit  régir  que  le  génitif,  et  à  travers  ne  régit 

amais  que  l'accusatif.  Ainsi  il  faut  nécessairè- 

;nent  dire, regarder  au  travers  des  vitres,  autra» 

if  ers  d'une  lunette,  ou  à  travers  les  vitres,  à  tra- 

'  vers  une  lunette  :  et  non  au  travers  les^  vitres^, 

ai  au  travers  une  lunette  ;  courir  â  traits  lés 

^Jkmp^,  et  uQp  ^  tF4Àvm  d^-  ^iAeaups^ 

l'  *  Hors 
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Hors  y  régit  Pablatif ,  quand  il  est  préposîtioa 
de  lieu ,  et  qu'il  marque  exclusion  ou  sépara- 
tion. //  est  hors  du  Royaume..  Une  épée  hors  de 
son  fourreau.  Il  régit  l'accusatif  quand  il  est 
préposition  d'exception  ,  et  Qu'il  signifie  l«t 
même  chose  yi* excepté.  Tous  les  Juges  furent 
de  même  avis ,  hors  le  président. 

11  en  est  des  régimes  des  prépositions  comm© 
de  ceux  des  verbes.  Lorsque  le  régime  de  deux 
prépositions  mises  de  suite ,  tombe  sur  un  même 
nom  ^  il  faut  que  ces  deux  prépositions  régissent 
le  même  cas  :  sinon ,  le.  nom  sur  lequel  tom-* 
bent  les  différents  régimes ,  doit  être  répété  ou 
par  lui-même  ou  par  un  pronom ,  et  mis  aux 
cas  qui  conviennent  à  chacune  des  préposition9 
qtdie  régissent. 

Ainsi  on  peut  bien  dire ,  un  Procureur  qui  troÀ 
vaille  pour  et  contre  sa  partie ,  est  un  prévarica^ 
teur'j  parce  que  lés  deux  prépositions  powr  et 
contre  régissent  l'accusatif,  et  que  sa  partie  peut 
être  le  régime  de  l'une  et  de  l'autre.  Mais  on  ne 
poarroit  pas  dire ,  sans  blesser  cette  règle ,  je 
me  suis  conduit  suivant  et  conformément  à  vo» 
avis'j  parce  que ,  suivant  régit  un  accusatif  ^  ^t 
conformément  un  datif.  Il  faudroit  dire,  si  l'on 
vouloit  absolument  se  servir  des  deux  préposi- 
tions,/e  me  suis  conduit  suivant  vos  avis,  et  coiu 
formément  à  vos  avis  ;  ou  par  un  autre  tour  dei 
phrase ,  où  îi  n'y  auroit  plus  qu'une  préposition  , 
je  me  suis  conduit  suivant  vos  avis ,  eit  je  m'y 
suis  cànforinén  ' 

La  mènie  faute  se' trouve  dans  cette  phrase 

'  d'un  Auteur  célèbre  :  UEglise  seule  fondée  surlœ 

pierre ,  se  conservé  au  milieu  et  contre  tous  les 

assauts  des  Eglises  schismatiques ,  ou  des  fausses 

religions  qui  conspirenttoutes à  samine.Le  régîjae 
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à^au  milieu  doit  être  au  çëaitif ,  et  celiiî  de  con-^ 
'treviVL  accusatif.  Il  faudroit  donc  dire  ,  aii  milieu 
de  tous  les  assauts ^  et  contre  tous  les  assaiàs.  Ce« 
pendant  tous  les  assauts  qui  n'est  qu'à  l'accusatif, 
est  le  régime  de  l'un  et  de  l'autre  :  et  c'est  ce 
qu'il  falloit  éviter ,  pour  parler  correctement. 

D.  Le  mot  en,  étant  aussi  souvent  pronom 
'conjonctif  que  préposition ,  comment  en  distin^ 
gue-t^on  la  signification  ? 

R.  En  est  préposition  ,  quand  il  marque  que!« 
que  rapport ,  et  qu'il  est  suivi  d'un  nom  qui  en 
est  le  régime  ;  comme  quand  je  dis ,  T ai  fait  un 
voyage  en  Italie  j  au  lieu  qu'il  est  pronom  con- 
jonctif ,  quand  il  est  avec  un  verbe  et  qu'il  est 
mis  à  la  place  d'un  pronom  personnel ,  ou  d'un 
nom  substantif  au  génitif  ou  à  l'ablatif ,  ou  de 
quelque  chose  qui  le  précède ,  comme  quand  je 
aïs  ,  Je  vous  en  ai  parlé  y  c'est-à-dire  y  je  vous 
ai  parlé  de  lui  ou  a  elle ,  etc.  de  cette  personne 
ou  de  cette  chose. 

D.  Peut-on  indifféremment  employer  les  pré-- 
positions  dans  et  en  l^une  pour  l* autre  ? 

R.  Non  ;  il  y  a  entre  ces  deux  prépositions  à 
peu  près  la  inême  différence  qu'il  y  a  entf^  l'ar- 
ticle défini  et  l'article  indéfini ,  c'est-à-dire  ,  que 
dans  s'emploie  ordinairement  pour  exprikner  un 
sen3  précis  et  déterminé ,  et  en  ,"pour  marquer 
'un  sens  vague  et  indéterminé.  Le  premier  sigm* 
'fie  que  l'on  est  dans  un  lieu  à  l'exclusion  de 
tout  autre ,  et  le  second  ne  présente  pas  né'ce^ 
sairetnent  cette  exclusion.  Voilà  pourquoi  les 
noms  communs  qui  sont  régis  par  dans  y  pren- 
nent toujours  l'article  défini  où  l'article  un ,  une  , 
quand  le  nom  commun  est  déterminé  par  oa 
adjectif  ou  par  un  pronom ,  et  que  ceux  qui  sont 

tégt9  paï  m  fii'ont  pas  d'article. 
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On  sentira  ces  différences  de  significations  ^ 
sans  qu'il  soit  nécessaire  de  les  expliquer^  dans 
les  exemples  suivants  :  //  travaille  dans  la  charnu 
bre  y  ou ,  il  travaille  en  chambre.  Il  vit  dans  une 
douce  liberté  i  ou,  il  vit  en  liberté.  Il  est  dans  une 
^ande  colère  y  ou,  il  est  en  colère.  Il  est  dans  une- 
pension  qui  lui  coûte  cher  y  ou,  il  est  en  pension  m 
Il  est  en  Province ,  ou,  //  est  dans  la  Province  de 
Normandie.  Il  est  dans  la  maison ,  il  est  dans  la 
ville  5  c'est-à-dire ,  qu'il  n'en  est  pas  sorti  et  qu'il 
B'est  pas  ailleurs.  //  est  en  ville  ;  c'estÀ-dire  » 
simplement ,  qu'il  est  sorti  de  sa  maison.  //  hst 
en  vays  étranger  j  c'est-à-dire ,  qu'il  est  hors 
de  la  France. 

Dans  ,  marque  encore  le  temps  auquel  ôxi 
fêtai  ou  on  aura  fait  quelque  chose.  Je  vous  irai 
voir  dans  trois  jours.  Taurài  lu  ce  livre  dans  huit 
jours.  En  y  marque  le  temps  que  l'on  emploie  à 
faire  quelque  chose.  Ce  château  a  été  odti  en 
moins  de  six  mois. 

Bien  des  gens  disent ,  firai  en  campagne ,  il 
est  allé  en  campagiie ,  il  est  en  campagne  ,  etc. 

Cette  façon  de  parler  ne  vatlt  rien ,  lorsqu'on 
s'en  sert  pour  dire  ,  que  l'on  n'est  pas  à  la  ville, 
et  que  l'on  est  aux  champs.  Il  faut  nécessaire- 
ment dii^  dahs'ce  sena^  :^irai  à  la  campagne ,  il 
est  allé  à  la  campagne ,  il  est  à  la  cdmpagne. 

On  ne  doit  dire ,  encampagne ,  qu'en  parlant 

*  du  mouvement,  du  campement,  et  de  l'action 

des  troupes ,  oomme  dans  ces  phrases ,  Les  ar-^ 

mées  sont  en  campagne.  Les  troupes  se  pfieitront 

Cfu  entreront  bientôt  en  campagne. 

Voici  ^  et  voilà ,  qui  (mt  été  mis  au  rang  des 

prépoâtions.  régissant  l'accusatif,  sont  des  mots 

formés  de  l'inipératif  du  veibe  voir  et  des  ad- 

,  Terbes  ^^et  là*CeA  par  cette  caison  qu'ils  pea^ 

O  a 
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vent  avoir  ,  comme  les  verbes  ,  les  pronoms 
coûjonctifs  pour  régime ,  et  que  Pon  dit ,  me 
voici  y  te  voilà;  le  voici ^  la  voilà  ;  nous  voici , 
nous  voilà  ;  les  voici ,  en  voilà  ;  ce  qui  ne  peut 
pas  convenir  aux  autres  prépositions. 

D.  N*y  a-t-il  pas  une  autre  espèce  de  Pré^ 
positions  ? 

R.  Oui  :  on  appelle  encore  prépositions  les 
«yllabes  qui  s'ajoutent  aux  verbes  simples  pour 
en  former  des  verbes  composés ,  et  par  le  moyen 
desquelles  ces  verbes  ont  différentes  significa^ 
tions. 

Il  y  en  a  quelques-unes  qui  se  mettent  aussi 
avîint  des  noms  et  des  adverbes. 

Ces  prépositions  ne  font  qu'un  même  mot 
avec  le  verbe  simple  ,  le  nom,  ou  l*ad verbe 
auquel  elles  sont  jointes ,  et  c*est  pour  cela  que 
quelques  Grammairiens  les  appeuent  pr^jTO^i- 
tions  inséparables*  Mais  nous  ne  les  avons  pas 
.  comprises  dans  la  division  des  prépositions , 
parce  qu'elles  n'expriment  pas  le  rapport  des 
choses ,  et  qu'elles  ne  sont  presque  toutes  d'au- 
cun usage  dans  le  discours ,  détachées  des  mots 
,  auxquels  on  les  ajoute. 

Les  plus  ordinaires  sont , 

Ad  ,  ou  a  ,  qui  fait  souvent  doubler  la  pre- 
mière consonne  du  mot.  Mettre  y  admettre  ;: 
prendre  y  apprendre, 

Co ,  ou  seul ,  ou  suivi  d'une  n  ,  ou  d^une  m  ; 
CONTRE.  Seigneur ,  coseigneur  ;  courir ,  cùncou» 
rir  ;  battre ,  combattre  5  venir ,  contrevenir. 

DÉ ,  DIS.  Faire ,  défaire  5  parottre ,  disparoitre. 

E,  EN  ou  EM  5  ENTRE  ,  EX.  PuIscr  y  éputser  ; 
trainer ,  entraîner  5  porter ,  emporter  :j  prendre , 
entreprendre  j  traire  y  extraire. 

I]H  qu  itf  >  vsTSJX.  Pisposer  ,  indisposer  i 
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faillible  j  infaillible  j  poser  y  imposer;  poli,  /m- 
poli  ;  rompre ,  interrompre. 

MÉ  ,  MAtJ.  Connoitre  ,  méconnottre  ;  dire  ; 
maudire. 

Ob  ,  ou  o.  Tenir ,  obtenir;  poser  y  opposer; 
mettre ,  omettre. 

Par  ,  PER ,  PRÉ ,  PRO ,  potJR.  Venir ,  parve-^ 
nir  ;  mettre  ,  peimettre  ;  munir  ,  prémunir  ;^ 
poser  y  préposer  ;  suivre ,  poursuivre. 

Re  ou  RÉ.  Commencer ,  recommencer  ;  for-* 
mer ,  réformer. 

Se  ,  sous  ,  SUR ,  sus.  Courir  ,  secourir  ;  te-' 
nir  3  soutenir  ;  prendre  y  surprendre  ;  pendre  ,- 
suspendre. 

Trans.  Porter ,  transporter. 

,'  y  ,     BagsBBBgggBgga 

CHAPITRE      IX. 

De    l*Adverbe. 

D.  Qu'est-ce  qu'un  Adverbe  ? 

Jï.  Cest  uu  mot  qui  sert  à  modifier  ou  dé- 
terminer la  signification  d'un  autre ,  ou  qui  en 
exprime  quelque  circonstance ,  et  qui  a  de  lui- 
même  un  sens  complet  sans  être  susceptible  de 
régime. 

D.  Appliquez  cette  définition  à  un  exemple. 

R.  Quand  je  dis^  Dieu  agit  y  la  signification 
du  verbe  agit  y  est  simple  et  sans  aucune  cir- 
constance ;  mais  si  je  dis,  Dieu  agit  justement^ 
je  modifie  cette  signification  par  une  circons- 
tance exprimée  dans  le  moi  justement  y  par  le 
moyen  duquel  je  fais  entendre  que  Dieu  agit 
d^une  manière  plutôt  que  d'une  autre  y  c'est-à-^ 
dire ,  ayec  Justice. 

D.  Quels  sont  les  mots  qui  sont  modifiés  y  ou 
dont  la  signification  est  déterminée  par  l* adverbe} 

O  3 
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R.  Ce  sont  les  verbes,  comme  daBS  Vexemple 
précëdeBt  ;  les  participes ,  comme  dans ,  une 
ruse  grossièrement  imaginée;  les  noms  adjectifs , 
comme  dans,  un  enfant  parfaitement  docile  ; 
et  quelquefois  d'autres  adverbes ,  coname  dans^ 
il  est  parti  bien  promptement. 

D.  Pourquoi  cette  partie  du  discours  est-elle 
cppellée  adi^erhel 

R.  Parce  qu'elle  signifie  plus  souvent  les  cir-, 
constances  ou  modifications  du  verbe  que  des 
autres  mots,  et  que  dans  le  discours  elle  est- 
presque  toujours  jointe  ai^  verbe ,  comme  dans 
jSes  phrases ,  Je  vous  ahne  tendrement.  Vous 
m^avez  servi  fid^llement. 

D.  Qu'enteruiez-mus  quand  vous  dites  que  Pad" 
verbe  a  de  lui-même  un  sens  complet  sans  régime} 

/L  JPentends  que  sa  signification  est  indépen- 
dante de  ce  qui  peut  le  précéder  ou  le  suivre. 
Ainsi  justement  signifie  toujours  par  lui-même 
avec  justice ,  de  quelque  mot  qu'il  puisse  être 
€uivi  ou  précédé ,  en  quoi  l'adverbe  est  diffé- 
rent de  la  préposition^  qui  n'a  par  elle-même' 
qu'un  sens  incomplet. 

D^oii  il  s'ensuit  que  la  plupart  des  adverbes 
ne  sont  que  des  expressions  abrégées,  qui  signi- 
fient en  un  seul  mot  ce  qu'on  ne  pourroit  fairç 
*  Etendre  que  par  une  préposition  et  un  nom; 
en  sorte  que  leur  véritable  usage  dans  le  dis- 
cours est  d'exprimer  un  rapport  fixe  et  déter- 
miné ,  c'est-à-dire,  de  tenir  lieu  de  la  préposi- 
tion avec  son  complément,  parce  qu'il  n'y  a 
presque  pas  d'adverbe  qu'on  ne  puisse  rendra 
par  une  préposition  et  le  nom  qu'elle  régit. 
Ainsi  y  prudemment  ^  aujourd'hui ^  ou}  ici ,  se 
rendent  par,  avec  prudence,  en  ce  jour,  en  quel 
lieu  ?  en  ce  lieu. 
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On  voit  par  là  que  la  préposition  avec  son 
xëgîme  peut  être  regardée  comme  un  véritable 
adverbe  qui  exprime  quelque  circonstance  ou 
modification  particulière  de  la  signification  d'un 
autre  mot  y  puisque  ai^ec  sagesse  y  veut  dire  la' 
même  chose  que  sagement  ;  en  plusieurs  occa*^ 
sions ,  la  même  chose  que  souvent  y  etc. 

D.  Les  adverbes  reçoivent-ils  quelque  chan-^ 
gement  ? 

R.  Non  ;  ils  sont  indécUnables  comme  les  pré-* 
positions ,  c'est-à-dire ,  qu'ils  n'ont  ni  genres , 
ni  nombres  y  ni  cas. 

D.  Comment  peut-on  considérer  les  adverbes  ? 

R.  De  deux  manières  j  ou  par  l'expression , 
ou  par  la  signification. 

p.  Combien  y  a-t-il  de  sortes  d^ adverbes  ^  à 
ne  les  considérer  que  par  l^expression  ? 

/{.  n  7  en  a  de  deux  sortes;  les  adverbes  sim«  . 
jies ,  et  les  adverbes  composés. 
'  D.  Qu^est'Ce  que  les  auverbes  simples  ? 

R.  Ce  sont  ceux  qui  s'expriment  en  un  seul' 
mot,  comme  y  justement-y  bien ,  beaucoup  y  pres^ 
que  y  etc. 

D.  Qu'est-ce  que  les  adverbes  composés  ? 

R.  Ce  sont  ceut  qui  s'expriment  en  plusieurs 
mots ,  tels  que ,  pour  le  présent  y  à  l^ avenir  y  tour 
à  tour  y  sans  faute ,  etc. 

D.  Quels  sont  les  mots  qui  forment  les  ad--  ' 
verbes  composés  ? 

jR.  Ce  sont  le  plus  souvent  des  noms  substan- 
tifs et  adjectifs  accompagnés  d'articles  ou  de 
prépositions. 

D.  Pourquoi  met-on  ces  mots  réunis  au  nombre 
des  adverbes  ? 

R.  Parce  qu'ils  expriment ,  comme  les  ad- 
verbes simples  y  quelques  circonstances  ou  mo-  . 
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^ificatîôn  ;  mais  ce  ne  soEt  proprement  que  des 
façons  de  parler  adverbiales. 

D.  Comment  dmse-t-^on  les  adverbes  consU 
dérés  par  la  signification  ? 

R.  On  peut  les  réduire  à  six  espèces  princU 
pales  ,  qui  sont , 

Les  adverbes  de  temps. 

les  adverbes  de  lieu  ou  de  situation. 

Les  adverbes  d^otdre  ou  de  rang, 

*  Les  adverbes  de  quantité  ou  de  nombre. 
'  Les  adverbes  de  comparaison. 

Les  adverbes  de  Qualité  ou  de  manière. 
D.  Qu'est-ce  que  les  adverbes  de  temps} 

•  R,  Ce  «ont  ceux  qui  expriment  quelques  cir- 
constances ou  rapports  de  temps ,  et  par  ies^' 
quels  on  peut  répondre  à  la  question  quand  ?- 
tels  que,  - 

Pour  le  teînps  passé ,  hier  y  avant-hier  y  autre- 
fois,  anciennement  y  dernièrement  y  auparavant , 
depuis  peu  y  etc. 

Pour  le  temps  à  venir ,  demain ,  bientôt  , 
tantôt  y  dans  peu ,  désormais  ,  dorénavant ,  à 
Vavenir  y  'Ctc, 

Pour  un  temps  inàétermmé  y  fouvent  y  d^abordy 
quelquej^ois  ,  rarement ,  soudain  y  jamais  y  tou^ 
iours  y  incessamment ,  pour  l^ordinaire ,  tard  , 
xilors  y  depuis  y  etc. 

D.  Çu'est'Ce  que  les  adverbes  de  lieu  ou  de 
situation  ? 

R,  Ce  sont  ceux  qui  servent  à  mçfcrquer  la  dif- 
férence des  distances  et  des  situations  y  par  rap- 
port ou  à  la  personne  qui  parle  y  ou  aux  choses 
dont  on  parle  ,  et  par  lesquels  on  peut  répon- 
dre aux  questions ,  oà  ,  d^oà  ,  et  par  ou  ?  teU  * 
que  sont,  ici  y  là  y  îf  ici  y  de  là  y  par  ici ,  par--là, 
y^prèSj  loin  y  devant^  derrière  y  dedans  y  dehors  ^ 
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dessus  y  dessous  y  en  haut ,  en  bas  y  auprès ,  aiU 
leurs  ,  par-tout  ^  etc. 

Le3  mots  ,  oh ,  ^oh  ,  et  par  oh ,  employés 
avec  interrogation  ou  sans  interrogation ,  sont 
aussi  adverbes  de  lieu, 

D.  Qu'est-ce  que  les  adverbes  d^ ordre  ou  dé 

R.  Ce  sont  ceux  qu^  exprnnent  comment  les 
choses  sont  ordonnées  ou  arrangées  les  unes  à 
l'égard  des  autres  ^  sans  attention  au  lieu  ;  tels 
qne  sont , 

Premièrement  j  secondement  y  etc.  en  premier 
lieu  y  en  second  lieu  ,  à  la  file ,  enfin  ,  d  la  fin  y 
alternativement  ytour  à  tour  y  péle-rnélcy  devant, 
après  y  ensemble ,  etc. 

D.  Qu'est-ce  quç  les  adverbes  de  quantité  ou 
de  nombre  ? 

jR.  Ce  sont  ceux  qui  servent  à  marquer  quel- 
que quantité  ou  nom  ore  que  ce  soit ,  ou  le  prix 
et  la  valeur  des  choses  ,  et  par  lesquels  on 
peut  répondre  à  la  question  combien  ?  tels  que 
sont  y 

Une  fois ,  deux  fois ,  six  fois ,  cent  fois  y  mille 
fois  y  etc.      > 

Combien ,  peu ,  beaucoup  y  guère ,  assez ,  tant, 
,  autant  y  tant  soit  peu ,  trop  y  trop  peu  y  etc. 

D.  Qu'est-ce  queleè  adverbes  de  comparaison} 

R.  Ce  sont  ceux  dont  on  se  sert  pour  expri- 
mer la  comparaison  que  Pon  fait  d'une  chose 
à  une  autre  y  suivant  quelque  qualité  ou  quan- 
tité. 

Et  comme  une  chose  peut  être  ou  égale ,  ou 
supérieure  y  ou  inférieure  à  une  autre  en  qua-. 
lité  ou  en  quantité  ^  il  y  a  aussi  trois  sortes  de 
comparaisons. 

I.  Comparsâaon  d'égalité  exprimée  par  lea 
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adverbes ,  comme  ,  de  même  ,  ainsi ,  pareille- 
ment ,  autant ,  aussi ,  etc, 

^.  Comparaison  d^excès  exprimée  par  les  ad- 
verbes ,  plus  y  davantage i  de  plus  y  pis,  mieux ^ 
de  mieux  en  mieux. 

3.  Comparaison  de  défaut  exprimée  par  les 
adverbes  ,  moins ,  gfesque ,  quasi  ,  à  peu  près , 
tout  au  plus  y  etc. 

D.  Qu^est-ce  que  les. adverbes  de  qualité  ou 
de  manière  ? 

R.  Ce  sont  ceux  qui  expriment  comment  ou 
de  quelle  manière  les  choses  se  font,  et  par  les- 
quels on  peut  répondre  à  là  question  comment} 
ttis  que  sont , 

Modestement  y  sévèrement  y  c'est-à-dire,  avec 
modestie ,  avec  sévérité  ;  à  tort ,  à  travers  y  à 
regret ,  à  la  mode  y  à  la  hâte ,  etc. 

D.  Les  adverbes  de  cette  dernière  espèce  sont* 
ils  en  grand  nombre  ? 

R.  On  peut  dire  qu'ils  sont  presque  en  aussi 
grand  nombre  que  les  noms  adjectifs,  n*y  ayant 
presque  pas  de  nom  adjectif  qui  n*ait  son  ad- 
\oxhe  formé  de  lui-même.  Ainsi  de  modeste  on 
f^it  modestement  ;  de  sévère^  sévèrement  ;à*hon' 
iiêtey  honnêtement  ;  de  fidelle  y  fidellement  y  etc. 

D,  Pourquoi  les  adjectifs  ont-ils  générale- 
ment chacun  leur  adverbe  ? 

R,  Pâtre  que  les  manières  d'être  étant  expri- 
mées par  des  adjectifs,  et  les  manières  de  faire 
par  des  adverbes ,  il  n'y  a  presque?  pas  de  ma- 
nière d*etre  ^Hi  n'ait  rapport  à  quelque  ma- 
nière de  faire  ;  par  conséquent  presque  point 
d'adjectif  qui  n'ait  son  adverbe.  Ainsi  comme 
on  Ait  y  je  suis  modeste ,  on  dit  de  même  y  f agis 
rjtodestement. 

D.  Comment  se  forment  la  plupart  des  ad^ 
verbe^  de  qualité  ou  de  manière  ? 
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/l.  La  règle  générale  est  de  les  former  du  fé- 
minin des  noms  adjectifs  ,  en  y  ajoutant  meut  : 
ainsi  de  grande  féminin  de  grand,  on  fait  gran^ 
dément  ;  de  douce  féminin  de  doux,  on  fait  dou- 
cement; de  nouvelle  5  nomellcmcnt  ;  de  cerluine^ 
certainement  ;  de  sage ,  sagement  ;  à* agréable  y 
agréablement ,  etc. 

Ue  qui  précède  la  syllabe  ment ,  est  ordinai- 
rement muet  dans  ces  adverbes,  hormis  dans 
aisément,  aveuglément  ^  commodément  ,commu-^ 
nément  yCOfj  fermement  y  délibérément  ^  démesuré* 
tnent y  désespérément  ,désordonnémenl ,  défermi* 
nément,€ffrontément,énormément,expressém€fit, 
jigurémentyimportunémentyimpunément^incom^ 
modément  y  inconsidérément ,  indéterminément, 
ipespérémenty  inopinément,  mal-aisément  y  modéz 
rément ,  nommément ,  obscurément ,  obstinément^ 
opiniâtrement ,  passionnément,  posément ,  préci'^ 
sèment,  prématurément ,  privémei^t  \  profonde^ 
ment ,  profusémeut ,  proportionnément ,  sensé- 
ment ,  séparément ,  serrement ,  subordinément* 

D.  Cette  règle  générale  pour  la  formation  des 
adverbes ,  a-t-elle  quelques  exceptions  ? 

R.  Oui  ;  elle  en  a  C|uatre  principales. 

1 ,  Les  noms  adjectifs  terminés  en  ant  et  en 
ent ,  forment  leurs  adverbes  par  le  changement 
des  deux  dernières  lettres  nt  cumment  avec  deux 
mm.  Ainsi  de  vaillant ,  on  fait  vaillamment;  de 
diligent  y  diligemment  y  etc,  excepté  lent  et  pré-* 
sent ,  qui,  suivant  la  règle  générale ,  font ,  /en- 
tement  <,  présentement. 

2.  Quand  les  noms  adjectifs  finissent  au  mas-r- 
cuUn  par  un  é  fermé  ,  il  ne  faut  qu'y  ajouter 
ment ,  pour  avoir  les  adverbes  qui  s'en  forment. 
Ainsi  d'aisé  y  on  fait  aisément;  de  modéré  ,  on 
fait  modérément;  de  sensé ,  sensément ,  etc.  et 
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daiis  tous  ces  adverbes  Ve  qui  précède  ment , 
reste  fermé  avec  l'accent  (')  comme  dans  les 
adjectifs. 

3.  Il  en  est  de  même  des  noms  adjectifs  dont 
Jes  masculins  sont  terminés  en  i  et  en  u ,  comme 
infini  \  infinirrient;  poli ,  poliment;  absolu,  ab- 
solument; ingénu,  ingénument  y  etc, 

4.  Quoique  l*adjectifg*en^//,  fasse  au  féminin 
gentille ,  cependant  son  adverbe  est  gentiment. 

D.  Les  adverbes  de  qualité  et  de  manière  ne 
^ont-ils  pas  ,  comme  les  adjectifs,  susceptibles 
de  degrés  de  comparaison  c 

R.  Oui  ;  et  on  en  forme  les  comparatifs  et  les 
superlatifs  ,  en  y  joignant  les  mêmes  mots  que . 
nous  avons  dit,  pages  49  et  suivantes,  qu'il 
falloit  joindre  aux  lionis  adjectifs.  Ainsi , 
^    Le  comparatif  d'égalité  des  adverbes ,  gêné- 
reusement ,  fidellement ,  sera  aussi  ou  ^£  gêné* 
feusement ,  aussi  ou  si  fidellement. 
'\  Le  comparatif  d'excès  sera  plus  généreuse^ 
ment ,  plus  fidellement. 

•  Le  comparatif  de  défaut  sera  moi/75  généreux 
sèment ,  moins  fidellement. 

Le  superlatif  absolu  sera  très  on  fort  généreu- 
^sèment ,  très  ou  fort  fidellement. 
'    Le  superlatif  relatif  sera  le  plus  généreuse^ 
inenf  ,  le  plus  fidellement. 

L'adverbe  mieux ,  exprime  par  lui-même  le 
comparatif  d'excès  de  Fadverbe  bien  ;  et  pis , 
ciélui  de*  l'advejt»  mal. 

D.  Les  adverbes  étant  indéclinables  aussi-bien 
^que  les  prépositions,,  comment  "peut-on  connoitre 
quand  un  mot  est  préposition  ou  adverbe  ? 

jR.  Il  est  préposition  quand  il  a  ou  peut  avoir 

i  régime  ;  et  adverbe ,  quand  il  n^en  est  pas 
«susceptible.  Et  un  mot  indéclinable  peut  avoir 
«ai  légu&e^  «1  l'oa  ]»e)it  y  ajouter  quelqu'un  des 
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cas  àequi  ou  de  quoi  interrogatif.  Ainsi  auprès, 
le  longjjusques  y  avec,  chez  y  sur  y  sont  préposi- 
tions ,  parce  qn'on  peut  àïxe,  auprès  de  qui}  le. 
long  de  quoi  ?  jusqu'à  quoi  ?  avec  quoi  ?  chez 
qui  ?  sur  quoi  ?  ce  qu'on  ne  peut  p^s  faire  à 
l'égard  des  adverbes. 

Suivant  cette  règle  on  peut  absolument  met- 
tre au  nombre  des  prépositions ,  les  adverbes 
'  formés  des  adjectifs  qui  ont  un  régime  ;  tels 
que  dépendamment  y  préférablement ,  conformé- 
ment y  etc. 

D.  N'y  a-t'il  pas  des  mots  qui  sont  quelque- 
fois regardés  comme  ad^/erbes ,  et  quelquefois 
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r 


comme  prépositions  ? 

/?•  Oui  5  il  y  en  a  quelques-uns,  tels  que  sont, 
après  y  loin ,  et  depuis ,  qui  sont  employés  comme 
adverbes ,  parce  qu^ls  sont  sans  régime  ,  dans 
ces  phrases  :  Que  fit-on  après}  Il  dertieure  loin. 
Il  ne  s'est  rien  fait  depuis  ;  et  comme  préposi- 
tions ,  parce  qu'ils  ont  un  régime,  dans  ces  antres 
phrases  :  Le  jeu  est  permis  après  l'étude.  Votre 
maison  est  loin  de  ta  mienne.  J'ai  toujours  été 
malade  depuis  un  mois. 

Mais  au  fond  ce  sont  plutôt  dans  les  premiè- 
res phrases ,  des  prépositions  employées  adver-. 
bialement,  que  de  véritables  adverbes,  et  quoi- 
qu'il ne  paroisse  pas  de  régime  exprimé ,  il  y  en 
a  cependant  un  sous-entendu;  car  q^uand  o^  dit, 
Que  fit-on  après  ?  //  demeure  loin.  Il  ne  s'est  rien 
fait  depuis;  c'est  comme  qui  diroit,  Quefit-on. 
après  cela^Il  demeure  loin  d'ici  ou  de  quelqu'au- 
tre  endroit.  Il  ne  s'est  rien  fait  depuis  une  çer-^ 
taine  affaire  ou  depuis  une  certaine  chose. 

Il  en  est  de  même  des  mots  dedans  y  dehors^ 
dessus  y  dessous  y  et  quelques  autres  qui  ne  sont 
adverbes  que  par  l'expression ,  et  parce  ^u'ern^ 
ployés  séparément;  ils  ne' peuvent  être  çulvid 
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d'aucun  régime  exprimé  ;  mais  ils  en  supposent 
toujours  un  sous-entendu  ;  car  quand  on  dit  > 
il  est  dedans ,  il  est  dehors  ,  //  est  dessus  y  il  est 
dessous  3  on  veut  feîre  entendre  qu*i7  est  dans 
quelque  endroit ,  qu'/7  est  hors  de  quelque  en- 
droit  y  q\x*il  est  sur  quelque  chose,  qu'i/  est  sous 
quelque  chose. 

Il  y  a  quelques  occasions  où  ces  mots  ont  un 
régime  exprimé  ;  c'est  quand  on  met  ensemble 
les  deux  opposés ,  et  qu'on  ne  joint  le  nom 
qu'au  dernier ,  comme  la  peste  est  dedans  et 
dehors  la  ville.  Il  y  a  des  animaux  dessus  et  des-* 
souslaterre;  o\xc\u2LiiàdessusHdessous  ^iMpié- 
cédés  des  prépositions  de  et  par  ;  comme- quand 
on  dit ,  de  dessus  la  maison ,  de  dessous  lé  théâtre , 
par  dessus  la  tête  ,  par  dessous  le  bras  y  etc. 

n  est  à  propos  de  donner  ici  quelques  règles 
pour  fixer  l'usage  propre  des  mots  auparavant. 
Cirant ,  et  devant. 

Auparavant  y  ne  doit  jamais  être  employé  que 
comme  adverbe  marquant  priorité  de  temps , 
et  sans  régime^  comme  dans  cette  phrase  ^. 
Alexandre  donna  à  Borus  un  royaume  plus  grand 
que  celui  qu'il  avoit  auparavant.  Ainsi  c'est 
blesser  la  pureté  du  langage ,  que  d'eQ  faire  une 
préposition  suivie  d'un  régime ,  et  de  dire ,  p^r 
exemple  ,  //  est  arrivé  auparavant  moi ,  etc. 

Avant  y  est  préposition  ,  et  quelquefois  ad- 
verbe. '  ' 

Quand  il  est  préposition  ,  il  marque  toujoure 
un  rapport  de  priorité  de  temps  ou  d'ordre  ; 
comme  quand  on  dit ,  //  est  arrivé  avant  moi  ; 
l'article  se  met  avant  le  nom;  et  dans  ce  sens 
on  ne  doit  jamais  l'employer  sans  régime, 

Quand  £ii/a/irest  adverbe ,  c'est  un  adverbe  de 
hevL  ou  de  temps  c^ui  marque  mouvement  et. 
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progrès ,  et  qui  signifie  à  peu  près  la  même  chose 
que  profondément.  Il  s'emploie  ordînairement 
avec  les  adverbes,  si  y  bien  ,  trop  ,  plus ,  assez  , 
fort  y  comme  dans  ces  exemples  i  N^aliez  pas  si 
AVANT.  //  ne  faut  pas  étudier  trop  avant  dans 
la  nuit.  Fouiller  bien  ayant  dans  la  terre. 

V<>«  bontéî  ,  lV1«f!ame  » 
Ont  gravé  trop  AVANT  se»  crimes  dans  mon  ame. 

Dei'onty  est  tantôt  adverbe ,  et  tantôt  prépo- 
sition. 

Quand  il  est  adverbe,  il  marque  une  cir- 
constance d'ordre  ou  de  situation ,  et  est  op- 
posé à  derrière;  comme  quand  on  dit ,  marchez 
devant. 

On  ne  doit  l'employer  comme  préposition  et 
avec  un  régime,  que  dans  le  sens  de  la  préposi- 
tion en  présence  ;  devant  Dieu  y  c'est-à-dire  ,  en 
présence  de  Dieu  ;  ou  dans  le  sens  de  vis-à-vis^ 
devant  le  temple  y  c'est-à-dire ,  vis-à-vis  du  tem* 
pie  ;  ou  encore  quelquefois  pour  marquer  prio« 
rite  d'ordre  ;  comme  quand  on  dît ,  c^est  mon 
ancien  y  il  marche  devant  moi ,  //  a  le  pas  devant 
moi.  Mais  on  ne  doit  jamais  s'en  servir  pour 
marquer  priorité  de  temps.  Ainsi  il  faut  prendre 
garde  de  confondre  la  signification  de  devant 
avec  celle  à^avant.  Ce  ne  seroit  pas  parler  cor- 
rectement, que  de  dire,  //  est  arrivé  devant  moi; 
et  l'usage  semble  ne  plus  permettre  que  l'on 
dise ,  ^article  se  met  devant  le  nom  ,  etc, 

D.  Quelles  autres  observations  peut-on  encore 
faire  sur  les  adverbes  ? 

/?.  *  1 .  Il  y  a  des  noms  adjectifs  qui  sont  quel- 
quefois employés  comme  adverbes,  et  qui  en 
ont  la  signification ,  parce  qu'on  ne  peut  les 
rapporter  à  aucnîi  substantif  exprimé  ou  sous- 
entendu  ^  et  qu'Us  expriment  plutôt  quelque 


circonstance  d*une  action,  que  la  qualité  d*une 
chose  ;  comme  quand  on  dit ,  chanter  juste  y  voir 
clair ,  parler  bas ,  sentir  bon ,  frapper  fort  ;  juste , 
clair  3  bas ,  bon  ,  fort ,  qui  de  leur  nature  sont 
adjectifs ,  n'exprimant  alors  que  des  circonstan- 
ces des  verbes  auxquels  ils  sont  joints ,  doivent 
être  regardés  comme  des  adverbes. 

2.  Il  y  a  des  adverbes  qui,  en  certaines  occa- 
sions ,  deviennent  de  vrais  noms  substantifs , 
susceptibles  d'articles  et  de  nombre.  Ce  sont:, 
devant  y  derrière  y  dessus ,  dessous ,  dedans  y  de* 
hors  ;  et  on  dit,  Le  devant  de  la  porte  ^  prendre 
les  devants  ;  être  au  dessus  de  ses  affaires,  avoir 
du  dessous;  les  dedans  d^une  maison ,  les  dehors 
d'une  ville. 

3.  Quoique  nous  a3rions  dit  que  l'adverbe  pré- 
sente de  lui-inême  une  idée  distincte  et  indé- 
pendante de  tout  régime ,  il  s'en  trouve  néan- 
moins quelques-uns  qui  ne  s'emploient  pas  sans 
un  régime  exprimé  ou  sous-entendu  ;  mais  ce 
n'est  que  parce  qu'ils  sont  formés  d'adjectifs*  qui 
demandent  nécessairement  un  régime.  Ainsi  com- 
me on  dit,  dépendant  du  Roi ,  indépendant  de  la 
CourydifférentdesautreSypréférableauxrichesseSy 
relatif  aux  principes ,  conforme  à  l'original  y  etc. 
il  faut  dire  de  même  ,  dépendammeht  du  Roi , 
indépendamment  4e  la  Cour ,  différemment  des 
autres ,  préférablement  aux  richesses  y  relative-- 
ment  aux  principes ,  conformément  à  l'originale 

La  plupart  des  adverbes  de  quantité  ne  ré- 
gissent le  génitif,  que  parce  qu'ils  tiennent  lieu 
ae  quelques  noms  substantifs.  Ainsi  quand  on 
dit  y  assez  de  vin ,  beaucoup  de  livres  ^  peu  degenSy 
c'est  comme  qui  diroit ,  une  quantité  suffisante 
de  vin ,  un  grand  nombre  de  livres ,  un  peti( 
nombre  de  gens. .  .  _ 
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C'est  aussi  comme  substantifs,  qu'ils  peuvent 
être  régis  par  des  verbes  ou  des  prépositions  ,* 
comme  daus  y  J*ai  reçu  beaucoup  de  marchan- 
dises. Viure  avec  peu  de  revenu. 

4»  Quoique  le  mot  y  ait  été  mis  au  nombre 
des  pronoms  conjonctifs ,  page  74 ,  et  les  mots 
où  3  aoà  3  et  par  où  y  au  nombre  des  pronoms  re- 
latifs et  absolus,  pases  ii3  et  126,  ce  sont- 
néanmoins  de  véritables  adverbes,  quand  ils 
expriment  quelques  circonstances  de  lieu ,  com-i 
me  quand  on  dit,  Vous  y  allez.  Où-  demeurez^ 
vous  ?  D^où  vient-il  ?  Par  où  a^M  passé  ? 

CHAPITRE     X. 

De    la    Conjonction. 

D.  (^v^EST'CE  que  les  Conjonctions  ? 

R.  Ce  sont  des  mots  indéclinables  qui  ex* 
priment  diverses  opérations  de  notre  esprit ,  et 

2ui  servent  à  lier  les  membres  ou  parties  du 
iscouTB. 

D.  Quelles  sont  les  opérations  de  notre  esprit 
exprimées  par  les  conjonctions ,  et  comment  les 
expriment-elles  ? 

R.  C'est  ce  que  l'on  connoitra  par  la'  défini- 
tion de  chaque  espèce  de  conjonctions. 

D.  Comment  se  divisent  les  conjonctions  ?   ' 

R.  Elles  se  divisent  comme  les  prépositions 
et  les  adverbes,  c'<?it-à--dire,  en  les  considéraiit' 
par  l'expression  et  par  la  sigmHcation. 

D.  Combien  y  en  a-t^il  de  sortes ,  à  les  con^ 
sidérer  par  l'expression  ? 

iî.  Il  y  en  a  die  deux  sortes  ;  les  simples  ex-  • 
primées  en  un  seul  mot,  comme,  et  ^  aussi  y  ou  y 
etc.  et  les  composés  qui  se  forment  de  plusieuis  • 
mots,  comme ,  afin  que,  à  condition  que ,  si  ee 
ïCest  que ,  etc. 
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D.  Quels  sont  les  mots^  qui  servent  à  former 
les  conjonctions  composées  ? 

R.  Ce  sont  ordinairement  des  noms ,  des  ad- 
verbes, des  verbes  même  ,,ou  d'autres  conjonc- 
tions suivies  de  la  conjonction  que  y  comme  ^  au 
lieu  que  >  tellement  que ,  soit  que ,  etc. 

^  D.  Comment  divise-t^on  les  conjonctions  con* 
sidérées  par  la  signification  ? 

i!»  On  peut  les  ranger  sous  quinze  espèce^ 
principales;  savoir^ 

1.  Les  affirmatives ,  négatives  j  et  dubitatives^ 

2.  Les  copulatiies  ou  d^assemblage. 

3.  Les  disjonctives  ou  de  division. 
4'  Les  adversatives  ou  d'opposition. 

as  Les  conjonctions  d'exceptiononde  restriction. 

6.  Les  conditionnelles.  "  ^. 

7.  Les  suspensives  ou  a: Incertitude. 
fi.  Les  concessives. 

g.  Les  déclaratives. 

10.  Les  comparatives  ou  d^ égalité. 

11.  Les  aUgmentatives  et  diminutives. 

12.  Les  causales  ou  causatives. 

1 3.  Le^  illati^es  pu  conclusives. 

14.  L^^  conjonctions  de  temps  et  d'ordre. 

1 5.  Le5  conjonctions  de  transition. 

D.  Expliquez  de  suite  ces  diverses  sortes  de 
conjonctions. 

k.  I.  Les  conjonctions  affirmatives,  négatives j 
et  de  doute ,  sont  celles  dont  on  se  sert  pour 
exprimer  les  op(5 rations  de  l'esprit^  lorsqu'il  af- 
firme 5  qu'il  nie ,  ou  qu'il  doute. 

Les  affirmatives  sont ,  oui  ,  oui^dà  ,  certes , 
sans,  doute  que  y  volontiers,  soit ,  d^ accord ,  etc. 

Les  négatives  sont ,  non ,  ne ,  ne  pas ,  ne  point  y 
non  pas,  ne  plus,  point,  point  du  tout ,  etc. 

l-a  dubitative  tsi,  peul-^tre.  Exemples. 
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Qtft!  ce  Chef  d'une  race  abominable,  impie! 
Oui ,  lui-même. 

S'il  3  permis  d'Aman  l'audace  criminelle , 
Sans  doute  qu'il  vouloît  éprouver  votre  xcle. 

Non,  non  ,  Dieu  NE  souffrira  PAS 
Qu'on  égorge  ainsi  l'innocence. 

Vous  périrez  PEUT-ETRE,  et  toute  votre  race. 

Quoique  pas  et  point  expriment  également  la 
négation,  on  peut  dire  que  le  dernier  l'exprimer 
avec  plus  de  force  que  r autre ,  et  (fue  la  déli- 
catesse du  langage  empêche  souvent  de  les  con- 
fondre dans  l'usage  que  Ton  en  fait. 

La  négation  est  plus  forte  quand  on  dit ,  JTai , 
bien  résolu  de  n'y  point  aller,  que  quand  on  dit^ 
Je  ne  crois  pas  que  vous  suiviez  son  exemple. 

Il  ne  faut  se  servir  que  de  pas  avant  les  mots 
qui  marquent  quelque  degré  de  qualité  ou  de, 
quantité,  tels  que ,  heaiicoi^p  ^fort  y  plus  y  moins  ^ 
un,  deux  y  etc.  Je  n'ai  pas  beaucoup  d'argent  à, 
vous  donner.  On  fait  souvent  des  dépenses  qui 
ne  sont  pas  fort  utiles.  Les  riches  ne  sont  pas 
toujours  plus  heureux  que  les  pauvres.  Cicéron 
n'étoit  pas  moins  Philosophe  qu'Orateur.  Il  n'y 
a  pas  un  moment  à  perdre ,  etc. 

Point  s'emploie  avec  plus  de  grâce ,  que  pas 
avant  l'article  c?e ,  et  à  la  fin  d'une  phrase.  On 
est  à  plaindre  quand  on  n'a  point  de  talent. 
Saint  Pierre  sortit  de  la  prison  oh  il  étoity  et 
ses  gardes  ne  s'en  apperçurent  point. 

H.LesconjonctionscopulafwesQVid'assemhlagey 
sont  celles  qui  servent  à  assembler  deux  termes, 
deux  propositions ,  sous  une  même  affirmation 
ou  sous  une  même  négation. 

Celles  pour  Taffirmation  sont  y  et  y  aussi , . 
tant que. 

Celles  pour  la  négation  sont ,  ni  et  non  plus^ 
Exemples. 


SS2  Ve  la  Conjonetiûn. 

La  'ï>ertu  et  la  science  sont  estimables.  Vous 
le  voulez  y  je  le  veux  bien  aussi.  Tous  les  cer^ 
des  de  la  sphère ,  tant  grands  que  petits  y  se 
divisent  en  Z6o  degrés. 

Ni  les  biens  ni  les  honneurs  ne  Talent  pas  la 
santé. 

Puisque  vous  ne  sortez  pas^  je  ne  sortirai  pas 

NON  PLUS. 

in.  Les  conjonctions  disjonctives  ou  de  divi^ 
sion  y  sont  celles  qui  marquent  alternative ,  ou 
partition  y  ou  distinction  dans  le  sens  des  choses 
dont  on  parle. 

Ce  sont^  ou  y  ou  bien  y  soit  ou  soit  que.  Exem- 
ples. 

'  Çest  le  soleil  ou  la  terre  qui  tourne.  Grand 
Roi  y  cesse  de  vaincre  y  ôvje  cesse  d^ écrire. Si  vous 
voulez  faire  un  voyage  utile  et  agréable  y  allez  en 
Italie  y  ou  bien  parcourez  les  villes  de  Flandres. 

Il  faut  toujours  avoir  l'esprit  égal  y  soit  dans 
la  bonne  y  soit  dans  la  mauvaise  fortune, 

SOIT  QUE  vous  mangiez  y  soit  que  vous  bu-»- 
viez  y  faites  tout  pour  la  gloire  de  Dieu* 

TV.  Les  conjonctions  aaversatives  ou  d'oppo^  • 
sition  y  sont  celles  qui  servent  à  lier  deux  idées 
ou  propositions,  en  marquant  opposition  d^ns^ 
la  seconde  à  l'égard  de  la  première. 

Ce  sont ,  mais  y  cependant  y  néanmoins  y  pour* 
tant.  Exemples. 

Les  hommes  sont  vifs  et  ardents  y  quand  il 
s'agit  de  leurs  intérêts;  mais  ils  sont  froids  et- 
indifférents ,  quand  il  s'agit  de  ceux  de  Dieu, 

Quelque  ingénieux  que  fussent  les  Grecs  et  les 

Romains  y  ils  n'ont  cependant  pas  trouvé  l'art 

d'imprimer  les  livres ,  ni  de  graver  les  estampes. 

Marius  fut  fort  maitPaitédje  la  fortune;  NÉAJi- 

jttOiNs  il  ne  perdit  pas  courage. 
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Cicéron  ,  quoique  grand  Philosophe ,  n'était 
POURTANT  pas  ennemi  des  louanges. 

V.  Les  conjonctions  d'exception  ou  de  restric-- 
tion ,  sont  celles  qui  restreignent ,  en  quelque 
maniéré  que  ce  soit ,  la  généralité  d'une  idée 
ou  d'une  proposition. 

Ce  sont ,  sinon ,  si  ce  n'est  que ,  quoique ,  encore 
que  y  à  moins  de ,  pour  ,  dans  le  sens  de  quoi^ 
que.  Exemples, 

Je  n'ai  rien  à  vous  dire ,  sinon  que  ou  si  CK 
w'est  que  vous  obéissiez. 

Lesmiracles  visibles  ne  peuvent  être  utiles  aux 

.  hommes ,  a  moins  que  Dieu  n'en  fasse  un  autre 

invisible  pour  leur  en  faire  faire  un  bon  usage* 

Il  n'est  pas  insolent  qvoiqxfil  soit  riche. 

Il  ne  pouvôit  me  traiter  plus  mal  ^  a  moins 

©E  me  battre. 

Pour  être  dévot ,  on  n'en  est  pas  moins  homme  ^ 
Vï.  Les  conjonctions  conditionnelles  ^  sont  cel- 
,  les  qui  liant  detix  membres  du  discours ,  expri- 
ment une  condition  d'où  dépend  PefFet  de  ce 
.  qui  est  énoncé  dans  l'un  de  ces  membres. 

Ce  sont^  si,  iinon,  quand  y  quand  bien  méme^ 

'.pourvu  que,,  supposé  que,  bien  entendu  que ,  â 

condition  que ,  à  la  charge  que ,  au  cas  que  , 

en  cas  que ,  à  moins  que.  Exemples. 

\ . .  Vous  ser^t^auvé  y  si  vous  pratiquez  la  vertu  ^ 

.  ou >,  POURVU  QUE  vous  pratiquiez  la  vertu  y\ on  , 

'SVPPosiqmxWi^. pratiquiez  la  vertu,  ou,  au 

CAS  QUE ,  EN  CAS  QUE  VOUS  pratiquiez  la  vertu , 

ou  ,  bien   entendu  que  ,  A  CONDITION  QUE  ,  A 

LA  CHARGE  QUE  VQUS  pratiquerez  ia  vertu. 
Faites  pénitence  ,  sînok  vous  éprouverez  la 
,  justice^  de  Dieu. 

François,!  1yfiû^re^duquelapareiUeâ  Charles* 


5?4  ^^  ^^  Conjonction. 

MÊME  il  Veut  fait  arrêter ,  lorsqu'il  passa  par 

la  France. 

Un  corps  n*a  point  de  mouvement ,  a  moins 
'  qv'il  ne  le  reçoive  d^un  autre. 

Vn.  Les  conjonctions  suspensives  ou  d^incer- 
titude  y  sont  celles  qui  servent  à  marquer  quel- 

aue  suspension  ou  quelque  incertitude  dans  le 
iscours. 

Ce  sont ,  si ,  savoir  si ,  (fest  A  savoir  si  y  quoi 
qu'il  en  soit.  Exemples. 

Un  homme  heureux  ne  scùt  jamais  si  on  Vaime. 
Vous  faites  de  beaux  projets  pour  Pavenir^ 
SAvom  y  ou  y  c'est  a  SAvom  si  la  mort  ne  vous 
*  empêchera  pas  de  les  exécuter. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  tout  ce  que  vous  venez 
'  de  dire ,  je  veux  en  courir  les  risques. 

Vin.  Les  conjonctions  concessives  y  sont  celles 
-  dont  on  se  sert  pour  marquer  que  Pon  demeure 
d'accord  de  quelque  chose. 

Ce  sont  y  à  la  vérité  y  à  la  bonne  heure  que  y 

quand,  quand  même,  non  que  y  non  pas  que,  ce 

n'est  pas  que  y  quoique  y  encore  que.  Exemples. 

A  LA  véiuTÉ  la  divisibilité  indéfinie  de  la 

matière  nepeut  se  comprendre  par  l'imaginatiom 

'  elle  n'est  cependant  pas  moins  certaine. 

A  LA  BONNE  HEURE  qv'ou  vuissc  quclquefois 

s'accommoder  au  temps  et  à  la  nécessitée  mais  il 

nef aut  jamais  le/aire  aux  dépens  desaconsdence. 

Quand  ,  quand  même  cela  serait  vrai ,  que 

'  s^ensuivroit'41  ? 

Non. QUE  U  p«ur  du  coup  dobt  je  nils  menacée» 
Me  fasse  rappeller  votre  bonté  passée»  .    '  ^ 

Non  que  de  %^g  sennefnti  l'Eternel  te  repfente. 

.  Quoique  vous  aviez  raison,  je  ne  laisse  pas 
de  vous  exhorter  à  taccohimboerkent.  ' 
XX.'  Les  oonjùnctiùns  déclarât  i^^'  «ont  telle» 
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dont  on  de  sert  ordinairement  pour  expliquer  ou 
pour  mieux  faire  entendre  quelque  chose. 

Ce  sont ,  savoir ,  comme ,  comme  par  exem^ 
pie  y  c^est-à-^ire.  Exemples. 

La  terre  est  divisée  en  quatre  parties;  sAvora, 
VEurope  ^  VAsie ,  V Afrique  et  V Amérique. 

Il  y  a  bien  des  choses  dans  la  nature  dont  nous 

connoissons  les  causes  y  comme  ,  ou  Comme  par 

,  EXEMPLE  5  l'élévation  de  Veau  dans  les  pompes. 

U Arithmétique  y  c'est-a-dire,  la  science  des 
nombres. 

IL.  Les  conjonctions  comparatives  OM  d'égalité^ 
sont  celles  qui  servent  à  marquer  rapport,  con- 
.venance  ,  parité  entre  deux  termes  ou  entre 
deux  propositions. 

Ce  sont,  comme  y  de  même  y  ainsi  y  ainsi  que  y 
aussi-bien  que  y  aussi  peu  que  y  autant  que  y  non 

plus  que  y  ni  plus  ni  moins  que ,  si que ,  en. 

Exemples. 

La  destruction  de  Jérusalem  est  arrivée  coiume  , 
de  même  que,  ainsi  QtJE  Jcsus-^krist  Vavoit 
•prédit. 

Ainsi  que  la  vertu ,  le  crime  a  ses  degrés. 

Le  second  Brutus  auroit  rétabli  les  Romains 
dans  leur  ancienne  liberté  y  s*il  lès  eût  trouvé 
AUSSI-BIEN  disposés  qvHls  l^ et  oient  dans  le  temps 
du  premier. 

J'ai  AUTANT  travaillé  cet  ouvrage  QtJE  je  le 
pouvois.  • 

Judas  ne  fut  non  plus  touché  des  reproches 
de  son  Maître  y  quz  s'ils  ne  VéussentpcLS  regardé. 

On  l'a  traité  ni  plus  ni  moins  que  si  çfeât 
été  un  voleur. 

'     Le  système  de  Ptolomée  n*est  pas  si  probable 
QUE  celui  de  Copernic. 

Enj  est  qu^el^^ois  employé  dans  le  $ea$ 
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d'une  conjonction  comparative ,  comme  quand 
on  dit ,  //  agit  en  Roi  :  il  parle  en  honnête- 
-homme  ;  c'est-à-dire  ,  //  agit  comme  un  Roi  : 
il  parle  comme  un  honnête  homme. 

XI.  Les  conjonctions  augmentatives  et  dimi- 
nutiifes  y  90nt  celles  dont  on  se  sert  pour  ajouter 
à  ce  que  Pon  a  avancé  ^  ou  pour  le  restreindre 
et  le  diminuer. 

Les  augmentatives  sont ,  d^qilleurs  ^  outre 
que  y  de  plus ,  au  surplus ,  encore. 

Les  diminutives  sont  ^  au  moins ,  du  moins  ^ 
pour  le  moins ,  encore.  Exemples. 

La  plupart  des  riches  qui  n*ont  pas  de  nais-» 
sance,  sont  fiers  et  pleins  d*arrogance  ;  ils  sont 
d'ailleurs  brutaux  et  insolents. 

Rien  n'est  plus  amusant  que  l'Histoire  yOXJTK^ 
q\fon  y  trouve  d'excellentes  instructions  pour  se 
-conduire  sagement. 

Je  vous  dirai  de  plus  qi^un  jeune  homme  ne 
doit  rien  faire  que  ce  qui  lui  est  permis  ou  ordonné» 

Ovide  a  véritablement  de  grands  défauts  :  au 
SURPLUS  il  est  plein  de  pensées  vives  et  brillantes • 

Ce  n'est  pas  assez  ^honorer  les  Saints ,  il  faut 
-  ENCORE  les  imiter. 

L'avantage  qi^un  jeune  homme  doit  remporter 
,  du  Collège ,  est  au  moins  ^  ou  du  mo^s  de  bien 
Savoir  sa  langue. 

Ençor  si  pour  rimer  »  dans  sa  venre  indiscrète  » 
Ma  muse  âu  moins  souffroit.une  froide  épithete. 

XIL  Les  conjonctions  causales  ou  causât ives, 
liont  celles  qui  servent  à  marquer  la  cause  de 

Î|[uelqi;ie  cliose ,  ou  la  rsdson  :  pourquoi  on  la 
ait. 
.^  ■  ^Ce  sontyCar,pdrce  que  jCOTwne yàcauseque, 
attendu  que  ,  vu  que  ^  puisque  ,  pourquoi  ?  (foà 
^.yientqufi}  afin  quCj  afin  de  ^  pour  ^  de  peur  que, 

de 
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ée  peur  que ,  de  crainte  que  ou  de  j.  si quem. 

Exemples. 

n  Je  crois  que  Vair  est  pesant ,  car  fen  ai  vie 
des  expériences  sensibles. 

Evitez  V oisiveté ,  parce  (fifelle  est  la  source, 
de  tous  les  vices. 

Faut^il  quHl  soit  insolent ,  a  cause  qv'il  est, 
riche} 

Il  y  a  lieu  de  s^étonner  que  Salomon  soit  tombé 
dans  le  crime  d* idolâtrie ,  vu  que,  ou  attendu 
Qu'i/  étoit  le  plus  sage  et  le  plus  éclairé  de  tous 
les  hommes. 

Vous  devez  continuer  f  étude  des  Mathéma^ 
tiques ,  puisque  vous  y  trouvez  tant  de  satis^ 
faction. 

Comme  vous  avez  rempli  vos  devoirs ,  vous, 
n^avez  aucune  réprimande  à  craindre. 

Pourquoi  Vaimant  attùe-tM  le  fer  ? 

D'où  VIENT  QUE  les  UqueuTS  haussent  et  bais* 
sent  dans  les  baromètres  et  thermomètres  ? 

Afin  que  le  séjour  de  la  campagne  soit  plus 
agréable  ,  il  faut  avoir  quelque  connoissance 
de  V agriculture  et  du  jardinage. 

Les  Lacédémoniens  donnoient  des  esclave 
ivtes  en  spectacle  à  leurs  enfants  ,  afin  de  , 
ou ,  POUR  leur  faire  concevoir  plus  d^horreur. 
de  Vivrognerie. 

Caïn  fut  maudit  de  Dieu  ^  pour  avoir  tué 
son  frère  AbeL 

La  langue  françgise  est  si  belle,  que  la  phh 
part  des  étrangers  veulent  l'apprendre. 

n  ue  faut  pas  confondre  dans  l'écriture  y  nom 
plus  que  dans  la  signification ,  parce  que ,  con^ 
jonction  qui  s'écrit  en  un  ou  deux  mots  >  ayçc 

f}ar  ce  que ,  qui  «ont  trois  mots  séparés  y  dont 
e  premier  est  une  préposition  suivie  de  deux 
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pronoms.  On  reconnoîtxa  la  différence  de  Tune 
et  de  l'autre  expression  dans  ces  deux  phrases  : 
Je  lirai  ce  lii^re^  parce  que  vous  me  dites  qufil 
est  bon.  Je  juge  par  ce  que  vous  me  dites  que  la 
lecture  de  celiire  est  dangereuse.  Dans  lapremiere, 
parce  que  est  une  conjonction  causale  ;  dans  la 
èeçonde ,  par  est  une  préposition,  ce  est  un  pro- 
nom démonstratif  qui  en  est  le  régime ,  et  que 
€St  un  pronom  relatif ,  dont  l'antécédent  est  ce. 

Quoique  pour  et  afin  de ,  signifient  que  l'on 
fait  une  chose  en  vue  d'une  autre ,  cependant  il 
est  bon  d'observer  que  pour  marque  une  vue  plus 
présente ,  et  afin  une  vue  plus  éloignée  ;  et  que 
par  le  premier  on  envisage  un  effet  qui  doit  être 
produit,  au  lieu  que  l'autre  n'exprime  rien  de 
plus  que  le  but  ou  l'on  veut  parvenir.  Un  au- 
teur se  donne  bien  de  la  peine  povr  faire  wilivre. 
Voilà  un  effet  certain.  //  le  met  au  jour  afin 
i>E  s'acquérir  de  l'honneur.  Bien  souvent  il  se 
trompe. 

XIII.  Les  conjonctions  illativesoviconclusives^ 
«ont  celles  dont  on  se  sert  pour  tirer  une  induc- 
tion ou  une  conséquence  de  quelque  proposi- 
tion précédente^ 

Ce  sont,  Or,  donc  ^par  conséquent  y  ainsi  ^  dest 
pourquoi ,  cela  étant ,  c'est  pour  cela  que  ^  de  sorte 
ou  en  sorte  que ,  tellement  que ,  de  manière  que. 
Exemples.  / 

Ce  qui  n'apoint  de  parties  y  ne  peut  périr  par  la 
dissolution  de  ses  parties  :  ok  notre  ame  n'a 
point  de  parties  ;  donc  elle  ne  peut  périr  par 
la  dissolution  de  ses  parties. 

Les  Perses  étoient  énervés  par  la  mollesse  ; 
c*EST  POURQUOI  Une  fût  pas  difficile  à  Alexandre 
de  les  vaincre. 

lln'y  apointde  véritable  bonheur sar^ lavertu: 
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PAR  CONSÉQUENT ,  AINSI  //  TÙy  a  point  de  p^- 
cheur  qui  soit  véritablement  heureux.    ^ 

Les  rayons  du  soleil ,  réfléchis  et  rompus  par 
les  gouttes  de  pluie  y  forment  l^Arc-en-ciel;  db 
SORTE  q\fd  ne  parott  jamais  qu'il  ne  pleuve. 

La  différence  que  l'on  peut  mettre  entre  c'est 
pourquoi  y  et  ainsi ,  c'est  que  le  premier  semble 
plus  propre  à  exprimer  la  suite  d'un  événement 
ou  d'un  fait ,  et  l'autre  à  faire  entendre  la  con- 
clusion d'un  raisonnement. 

XIV.  Les  conjonctions  de  temps  et  d^ordre,  sont 
celles  qui  lient  le  discours  par  quelque  circons- 
tance de  temps  ou  d'ordre. 

Ce  sont ,  quand ,  comme ,  lorsque ,  dans  le 
temps  que ,  pendant  que ,  tandis  que ,  durant 
que  y  tant  que,  avant  que  y  depuis  que  y  dès  que  y 
aussi-tôt  que  y  à  peine  y  après  y  cependant  y  enfin  ^ 
à  la  fin.  Exemples, 

Nous  sentons  moinsja  chaleur  du  soleil  y  quand 
il  est  plus  près  de  nous. 

Comme  ,  ou  lorsque  ,  ou  dans  le  temps 
Qxf  Abraham  étoit  près  de  frapper  son  fils  Isaac, 
un  Ange  lui  arrêta  la  main. 

Pendant  que  ,  durant  que,  ou  tant^que  , 
TANDIS  QUE  Ics  Romuins  méprisèrent  les  riches^ 
ses  y  ils  furent  sobres  et  vertueux. 

On  se  servoit  d^écorces  d* arbres  ou  de  peaux  pour 
écrire  ,  avant  que  le  papier  fût  en  usage. 

Les  batailles  sont  bien  moins  sanglantes  y  Dii<- 
puis  Qu'o«  se  sert  de  la  poudre  à  canon. 

DÈS  que  ,  ou  AUSSI-TÔT  QUE  le  grand  Chant 
de  Tartarie  a  dtné ,  un  héraut  crie  que  tous  les 
autres  Princes  de  la  terre  peuvent  aller  manger. 

A  PEINE  César  fut^il  entré  dans  le  Sénat , 
QUE  les  conjurés  se  jetèrent  sur  lui,  et  le  perce-^ 
rent  de  coups. 
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Après  qdk  Salomon  eut  bâti  un  Temple  à 
Dieu  y  il  se  bâtit  un  Palais  pour  lui. 

Nous  nous  amusons  ici  y  et  cependant  la  nuit 
vient. 

'    Enfin  ^  ou  ,  à  la  fin  Auguste  triompha  de 
ceux  qui  lui  disputoient  PEmpire. 

XV.  Les  conjonctions  de  transition  y  sont  celles 
qui  servent  dans  I^  discours  à  passer  d'une  cir- 
constance à  une  autre. 

Ce  sont  y  or  y  en  effet ,  au  reste ,  à  propos , 
après  tout.  Exemples. 

Or  toutes  choses  ayant  été  ainsi  réglées. 

En  effet  quy  a-t-il  *de  plus  raisonnable  ? 

Au  RESTE  vous  dcvcz  cu  toutc  occasion  comp- 
ter sur  mon  zèle. 

A  PROPOS  de  tableaux  y  j* en  ai  aujourd'hui  vu 
un  des  plus  rares. 

'     Après  tout  ,  je  ne  la  trouve  pas  si  désor- 
gréable. 

De  la  Conjonction  Que. 

D*  Pourquoi  traitez-voùs  séparément  de  la 
donj onction  que? 

R.  Parce  qu'elle  fait  la  plus  fréquente  liaison 
du  discours  y  et  que  d'ailleurs  elle  a  des  signi- 
fications qui  lui  sont  si  particulières,  et  qui  sont 
si  différentes  les  unes  des  autres,  qu'elle  mérite 
seule  un  article  séparé. 

D.  Dans  quelles  occasions  que  doit-il  être  mis 
au  nombre  des  conjonctions  ? 

R.  Quand  on  ne  peut  le  tourner  ni  par  lequel  y 
laquelle  y  ni  par  quelle  chose  y  et  par  conséquent 
qu'il  n'est  ni  pronom  relatif,  ni  pronom  absolu. 
^  D.  Expliquez-moi  en  peu  de  mots  et  avec  des 
exemples ,  les  divers  usages  et  significations  de 
la  conjonction  que. 
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R.  I.  L'usage  qu'elle  aie  plus  communément, 
est  d'être  mis  à  la  suite  d'un  grand  nombre  de 
verbes  qui  expriment  les  actions  ou  opérations 
de  l'esprit  j  et  alors  elle  sert  comme  de  passage 
à  un  autre  verbe  ou  à  une  autre  préposition 
qui  explique  et  développe  l'objet  de  ces  opé- 
rations ;  comme  quand  je  dis ,  Je  crois  quk 
Vame  est  immortelle;  Je  douteqxTE  vous  aimiez  la 
vertu  ;  c'est  par  la  conjonction  que ,  que  je  lie 
avec  les  verbes  je  crois  et  je  doute ,  les  propo^ 
sitions  suivantes  par  lesquelles  on  connoit  en 
quoi  consiste  Id  croyance  et  le  doute  de  mon  es- 
prit ,  comme  si  je  disois.  Je  crois  une  chose  qui 
est,  Partie  est  immortelle.  Je  douté  de  la  vérité 
de  cette  proposition ,  vous  aimez  la  vertu. 

D'où  il  s'ensuit  que  la  conjonction  que ,  doit 
toujours  être  suivie  d'un  autre  verbe ,  qui  se  met 
tantôt  à  quelqu'un  des  temps  de  l'indicatif,  tan- 
tôt à  quelqu'un  deë  temps  du  subjonctif. 

La  règle  générale  que  l'on  peut  établir  à  ce 
sujet,  est  que  quand  là  conjonction  que,  est  à  la 
^uite  de  quelque  verbe  qui  marque  une  affirma- 
tion ou  une  espèce  de  certitude ,  elle  régit  ou  de-\ 
inande  le  verbe  suivant  à  l'indicatif,  comme,  J^ 
sais  qi^ilest  en  peine.  Je  conviens  qyfil  ni* a  payé» 
Jespere  qv*il  viendra.  Et  c'est  ce  qu'on  appelle 
que  retranché,  dans  les  Grammaires  latines. 

Ainsi  il  y  a  une  faute  dans  cette  phrase  d'un 
Grammairien , ....  En  désapprouvant  la  noté  de 
Corneille  y  dans  laquelle  il  prétend  que  le  mot  en 
'  ne  SOIT  ni  pronom ,  ni  préposition ,  mais  pure  par- 
ticule  expié tive.  Il  falloit  dire ,  dans  laquelle  il 
prétend  que  le  mot  en/i'esT  ni  pronom,  etc.  parce 
que  le  verbe  prétendre  marque  affirmation  et 
certitude;  et  que  paf  conséquent  le  que  dont  il 
est  suivi  ^  ne  doit  pas  régir  le  subjonctif. 
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Mai»  si  que  est  après  un  verbe  accompagné 
d'une  négation  ,  ou  qur  marque  doute ,  igno- 
xance ,  crainte ,  désir ,  en  un  mot ,  qui  n'expri- 
me pas  quelque  chose  de  positif,  alors  il  régit 
le  verbe  suivant  au  subjonctif,  comme.  Je  doute 
Qtj'/7  en  soit  en  peine.  Je  ne  conviens  pas  qu'/7 
m* ait  payé.  Je  n'espère  pasqv)*il  vienne.  Je  crains 
çv^il  ne  meure.  Je  ^uhaite  qu'il  finisse.  Je  veux 
'q\)Hl  me  satisfasse ,  etc.. 

2.  Que  se  met  à  la  suite  de  la  plupart  des  au- 
tres conjonctions ,  comme  on  vient  de  le  voir, 
afin,  que ,  après  que  y  pourvu  que ,  etc. 

3.  Que  précède  toujoujrs  les  troisièmes  per- 
sonnes de  l'impératif,  sans  être  régi  par  aucun 
yerbe  :  Que  chacun  prenne  sa  place  :  Que  les 
soldats  s^en  aillent. 

4.  H  se  met  au  commencem«nt  de  la  phrase 
dans  des  exclamations  de  répugnance ,  d'éton- 
nément ,  d'indignation ,  d'imprécation ,  ou  de 
souhait  :  QvEJe  trahisse  mon  ami  !  Que  l'on  n'ait 
pas  euplus  derespectpourunsigrandpersonnagel 
QvEJe  puisse  mourir ,  si  je  vous  en  impose ^  etc. 

5.  Il  est  mis  pour  afin  que.  Approchez  y  que  je 
vous  parle  y  c'est-à-dire,  afin  que 7e  vous  parle. 

6.  Pour  combien.  Que  vous  êtes  différant  de 
ce  que  vous  étiez  autrefois  !  c'est-à-dire,>coB!iBiEN 
vous  êtes  différent ,  etc. 

7.  Pour  autre  chose  sinon.  Vous  ne  faites  que 
rire ,  c'est-à-dire ,  Vous  ne  faites  autre  chose 
SINON  rire. 

8.  Fowdès  que  y  aussi-tôt  que.  Qu'il  fasse  le 
moindre  excès  y  il  est  malade  y  c'est-à-dire,  des 
QUE,  AUSSI-TÔT  qv' il  fait  le  moindre  excès  y  etc. 

9.  Pour  sans  que.  Il  ne  sauroit  sortir  qv'il  ne 
s'enrhuma  y  c'est-à-dire,  sans  qv'il  s'enrhume. 
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To.  Pour  depuis  que.  Il  y  a  huit  jours  qv^it 
est  parti  y  c'est-à-dire  ,  Il  s'est  passe  huit  jours 
DEPUIS  <iij'il  est  parti. 

1 1.  Pour  et  cependant.  Mon  ennemi  seroit  le 
plus  braire  de  tous  les  hommes  y  que  je  ne  le  crain-^ 
drois  pas  y.  c*est-à-(iire ,  et  cependant  je  ne  /« 
craindrois  pas. 

12.  PoHr  à  moins  que.  Je  ne  partirai  pas  que 
tout  ne  soit  pr^^,  c'est-à-dire,  a  moins  que 
tout  ne  soit  prêt. 

.  i3.  A  la  place  de  pourquoi.  Que  n^ obéisses 
vous  à  vos  maîtres  ?  c'est-à-dire ,  pourquoi  n'o- 
béissez-vous  pas  à  vos  maîtres  ?  Que  tardez^ 
vous  ?  c'est-à-dire  ,  pourquoi  tardez^vous  ? 

14.  Pour  quoique.  Tout  habile  homme  qvHl 
est  y  il  rCa  pu  me  répondre  y  c'est-à-dire,  quoi-* 
QU'iZ  soit  habile  homme. 

i5.  Pour  comme.  Rempli  qpHl  étoit  de  ses 
préjugés  y  il  ne  voulut  convenir  de  rien ,  c'est-à- 
dire  ,  COMME  il  étoit  rempli  de  ses  préjugés. 

16.  A  la  place  de  comme ,  lorsque,  parce  que  y 
puisque ,  quand ,  quoique ,  si ,  etc.  lorsqu'à  des 
propositions  qui  commencent  par  ces  mots ,  ou 
en  joint  d'autres  sous  le  même  régime ,  par  le 
moyen  de  la  conjonction  ef.  Comme  l'armée  étoit 
rangée  y  et  qv'elle  étoit  prête  à  combattre  y  c'est- 
à-dire  ,  et  COMME  elle  étoit  prête  à  combattre. 
Quand  vous  aurez  reconnu  iotre  faute ,  et  que 
vous  l'aurez  réparée  y  c'est-à-dire,  et  quand  vous 
l'aurez  réparée.  Si  vous  le  trouvez  y  et  qu'/7  vous 
demande  où  je  suis ,  c'est-à-dire ,  et  s'il  vous 
demande  oïl  je  suis. 

D.  Sont-ce  là  tous  les  usages  de  la  conjonc^ 
tîon  que  ? 

R.  Elle  peut  encore  en  avoir  plusieurs  autres, 
que  le  sens  de  la  phrase  où  elle  sera  employée 
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.fera  aisëment  découvrir ,  quand  ^  connôîlia 

bien  la  nature  des  conjonctions. 

^Observations  générales  sur  les  Conjonctions. 

D.  Qu^aivez-vous  remarqué  dans  le  détail  que 
yms  venez  de  faire  des  conjonctions  ? 
R.  J'ai  remarqué , 

1.  Qu'elles  sont*^  comme  on  l'a  déjà  dit, 
composées  pour  la  plupart  de  noms  ^  d.'adver- 
bes,  de  prépositions^  quelquefois  même  de  ver^ 
bes  ou  d'autres  conjonctions,  et  que  souvent 
elles  sont  absolument  semblables  par  l'exprès» 
êion  y  à  ces^  différentes  partiea  du  discours* 

2.  Qu'une  même  conjonction  peut  avoir  dans 
le  discours  des  usages  tout  différents ,  c'est-à- 
dire,  qu'un  même  mot  peut  être  rangé  sous 
plusieurs  espèces  de  conjonctions.  Par  exem-* 
pie  y  si  y  est  quelquefois  conjonction  condition-» 
nelle  y  quelquefois  conjonction  dubitative  y  quel- 
quefois conjonction  comparative  y  et  ainsi  de 
plusieurs  autres. 

3.  Que  les  conjonctions  y  outre  qu'elles  lient 
Qt  assemblent  les  membres  et  les  parties  du  dis- 
çouis  5  expriment  encore  pour  la  plupart,  quoi- 
que d'une  manière  incomplette  et  avec  le  se- 
cours des  verbes' auxquels  elles  sont  jointes, 
des  opérations  de  l'esprit,  comme  le  doute ,  l'af- 
firmation ,  la  négation ,  la  comparaison ,  etc. 
Par  où  Ton  peut  juger  combien  il  est  important 
d'en  bien  concevoir  la  nature ,  pour  avoir  une 
parlaite  intelligence,  non-seulement  de  sa  pro- 

)re  langue ,  mais  encore  de  toute  autre  que 
'on  voudra  ajpprendre. 

D,  Comment  peut-on  distinguer  une  confonc- 
tion  de  toute  autre  partie  du  discours  ? 
.R.  Si  la  conjonction  n'est  que  d'un  mot^ 
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comme  que ,  et ,  donCy  encore ,  etc.  on  connoitra 
aisément  qu'elle  est  employée  pour  exprimer 
quelque  opération  de  l'esprit ,  ou  pour  faire  une 
liaison  dans  le  discours ,  et  qu'elle  n'a  pas  la 
signitication  de  l'adverbe ,  en  ce  qu'elle  n'ex- 
prime pas  une  circonstance  du  nom  ou  du  verbe, 
ni  de  la  préposition ,  en  ce  qu'elle  n'exprime 
-  pas  le  rapport  d'une  chose  à  une  autre ,  etc. 

Si  la  conjonction  est  de  plusieurs  mots  ,  com- 
me, tellement  que,  afin  que,  après  que,  loin  dey 
au  lieu  de ,  etc.  outre  la  signification  qui  lui  est 
propre ,  le  dernier  mot  est  ordinairement  que 
ou  de  ,  suivi  d'un  verbe  :  Arry  qvzje  lise ,  av 
LIEU  ry' étudier. 

D.  Quand  on  trouve  une  expression  commune  à 
plusieurs  conjonctions  différentes ,  contment  dis^ 
tinguera-t'On  la  signification  qui  lui  est  propre  ? 

R.  Pour  ne  s'y  pas  tromper,  il  est  nécessaire 
de  bien  étudier  les  définitions  de  toutes  les  dif- 
férentes espèces  de  conjonctions ,  et  on  sera  en- 
suite en  état  de  découvrir  aisément ,  par  le  sens 
de  la  phrase ,  à  laquelle  de  ces  espèces  l'expres- 
sion douteuse  doit  Être  rapportée.  Ainsi  lorsque 
je  dis ,  Je  ne  sais  si  f  irai  à  la  campagne ,  et  que  je 
connois  toutes  les  significations  de  si,  je  vois  que 
ce  ne  peut  être  qu'une  conjonction  dubitative» 

D.  Toutes  les  conjonctions  sont-elles  suivies 
de  quelques  verbes  ? 

R.  Il  y  en  a  quelques-unes  qui  se  mettent  in- 
différemment avant  un  nom  ou  avant  un  verbe  : 
telles  que ,  comme ,  aussi-bien ,  etc.  Je  suis  habillé 
COMME  mon  frère.  Je  ferais  ^ovîme  vous  voudrez. 
Vous  possédez  la  AJusique  AVsshBiKis  que  laPhi^ 
losophie.  Je  chante  au5vSi-bien  qxte  vous  dansez. 
Et  il  arrive  souvent  qu'elles  peuvent  aussi-bien 
être  regardées  comme  adverbes  y  que  comme 
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conjonctloB9  ,  parce  qu'elles  expriment  autant 
quelque  circonstance  du  nom  ou  du  verbe  , 
qu'une  liaison  dans  le  discours. 

D.  En  quel  mode  met-on  les  verbes  qui  sui- 
vent les  conjonctions  ? 

R.  I.  Celles  qui  ressemblent  à  quelques  pré- 
positions^ et  qui  n'en  sont  distinguées  que  parce 
qu'elles  sont  suiviesi^d'un  verbe,  demandent  ou 
gouvernent  ce  verbe  à  l'infinitif,  comme,  powr , 
après ,  jusqu'à ,  etc. 

Je  travaille  potm  gagner  le  Ciel. 

Il  faut  se  reposer  après  avoir  étudié. 

Il  est  avare  jusqij'a  se  refuser  le  nécessaire. 

n.  Celles  qui  sont  terminées  par  de ,  gouver- 
nent toutes  le  verbe  à  l'infinitif ,  comme ,  afin 
de ,  de  peur  de ,  avant  que  de ,  etc.  Exemples. 

Si  je  m?applique  tant  à  Vétude ,  c'est  afin  de 
vous  surpasser. 

Evitez  le  jeu ,  de  peur  d'^ti  faire  une  passion. 

Il  faut  prier  Dieu  avant  q€e  de  se  mettre 
au  travail. 

Nous  remarquerons  par  occasion  que  l'on  met 
que  et  de  après  avant ,  lorsqu'il  est  employé 
comme  conjonction,  et  que  l'on  ne  doit  pas  dire , 
avant  de  se  mettre  au  travail.  Tel  est  l'usage 
reconnu  par  l'Académie.  Cependant  depuis 
quelque  temps  un  grand  nombre  de  bons  Au- 
teurs retranchent  le  que ,  comme  on  le  voit  dans 
les  vers  suivants. 

• 

Promettez -moi  du  moins  de  ne  décider  rîen 
Avant  de  m*accordcr  un  second  entretien. 
Etudiez  nos  mœurs ,  AVANT  DE  les  blâmer. 

Mais  ce  seroît  une  faute  grossière,  dans  la- 
quelle néanmoins  bien  des  gens  de  lettres  ne 
laissent  pas  de  tomber  en  parlant  eu  en  écri^ 


C   H  A   p.        X.  347 

vaut ,  d'employer  comme  conjonctians  les  ad- 
verbes auparavant  et  devant ,  et  de  dire  ,  aupa-» 
ravant  que  de  se  mettre  au  travail ,  auparavant 
de  se  mettre  au  travail  >  ou ,  devant  que  de  se 
mettre  au  travail ,  etc, 

La  même  règle  que  l'on  a  établie  à  Pcgard 
des  participes  en  ant ,  page  291 ,  doit  être  ap- 
pliauée  aux  conjonctions  ^  n  sont  suivies  d'an 
verte  à  l'infinitif.  Ces  conjuuctions  forment  tou- 
jours ,  comme  les  participes  en  ant ,  des  phra- 
sés incidentes  et  subordonnées  à  d'autres  ;  et  il 
faut  nécessairement  que  le  verbe  dont  elles  sont 
suivies  y  se  rapporte  au  sujet  ou  nominatif  du 
verbe  de  la  phrase  principale  dont  la  phrase  in- 
cidente est  une  dépendance.  C'est  ce  que  l'on 
peut  remarquer  dans  les  exemples  qui  viennent 
d'être  rapportés. 

Cette  règle  essentielle  a  été  négligée  par 
l'Auteur  d'une  Grammaire  dans  les  phrases 
suivantes. 

Que  les  égards  dus  à  nos  Prédécesseurs  ne  ser-- 
cent  point  d* aliment  à  la  paresse ,  pour  s^ épargner 
la  peine  de  penser  par  soi-même.  Le  verbe  s^épar-- 
gner  ,  qui  est  après  pour  ,  devroît  régulièrement 
^e  rapporter  au. nominatif  du  verbe  de  la  phrase 
principale  ,  qui  est ,  les  égards.  Cependant  ou 
voit  qu'il  se  rapporte  à  une  troisième  personne 
indéterminée  ,  ,ou  aux  hommes  en  général.  On 
pou  voit  éviter  cette  faute ,  en  disant  :  Pour  que  ^ 
.  Ton  s^épargne  la  peine  ,  etc. 

Qu*avoit  fait  votre  fille  pour  Ig,  corriger  si^ 
rudement  ?  Le  noinînatif  du  verbç  de  la  phrase 
principale  est  fille  y  et  le  verbe  qui , est  régi  par . 
pour  y  ne  s'y  rapporte  pas.  Il  falloit  dire ,  t  pour 
parler  correctement  :  Qu'avoit  fait  votre  ûlle  , 
pour  mériter  d^étre  corrigée  si  rudement  ? 

P  « 
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Ces  noms  sont  au  pluriel  ytt  en  ont  laphysio- 
nomie  très-décidée  y  sans  pouvoir  s'yméprendre.Lii 
faute  n'est  pas  ici  moins  sensible.  On  est  d'abord 
porté  à  croire. que  sans  pouvoir  se  rapporte  à 
ces  noms ,  et  c'est  dans  une  troisième  personne 
générale ,  qu'il  faut  en  chercher  le  rapport.  U 
ialloit  nécessairement  dire^  sans  que  Von  puisse 
s^y  méprendre.  r- 

Outre  que  le  caractère  de  la  consonne  0st  assez 
différent  de  celui  de  la  voyelle ,  pour  ne  les  pas 
confondre.  Le  verbe  est  et  confondre  devroicDt  , 
dans  cette  phrase ,  se  rapporter  au  même  sujet. 
Mais  le.  premier  se  rapporte  à  caractère ,  et  l'au- 
tre à  une  troisième  personne  générale.  Il  auroit 
été  mieux  de  dire ,  pourqu^on  ne  les  confonde  pas. 

m.  Parmi  les  conjonctions  qui  sont  terminées 
par  que ,  il  y  en  a  qui  gouvernent  le  verbe  à 
rindicatif. 

Ce  mxilysinon  que,  si  ce  n^est  que,  bien  entendu 
que  y  à  condition  que^  à  la  charge  que  y  de  même 
que  y  ainsi  que ,  aussi-bien  que  y  aussi  peu  que  y  au- 
tant que  y  non  plus  que ,  outre  que ,  parce  que ,  d 
causeque  yOttendfUque  yvuque  ypuisque  ydestpoùr 
cela  que  y  de  sorte  que  y  ensorteque,  tellement  que, 
de  manière  que ,  lorsque ,  dans  le  temps  que ,  pen^ 
dantquCy  tandis  que ydur ont  que  y  tantquCy  depuis 
que  y  dès  que  y  aussi-tôt  que.  Exemples. 

Je  ne  vous  donne  des  avis  que  -parce  qtje  je 
vous  aime. 

Baltkasar  étoit  à  table ,  LOKSQtj'i/  vit  la  main 
qui  écrivoit  sa  condamnation^ 

Je  yous  donne -ce  livre  y  a  coNfijnow  qxm 
^us  en  ferez  un  bon  usage. 

Jlr^m^le  qu*Hermîone  ne  de  voit  pas  5  Vu 
'  prendre  à  Oreste  de  la  mort  de  Pyrrhus ,  PX^Sr 
^w'i/  ne  Vavoit  tué  que  par  son  01  are^ 
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11  y  a  d'autres  conjonctions  qui  gouvernent 
le  ^ierbe  au  subjonctif. 

Ce  sont,  soit  que  ,  sinon  que,  si  ce  n*est  que  , 
quoique ,  bien  que ,  encore  que ,  à  moins  que , 
pourvu  que ,  supposé  que  ,  au  cas  que  ,  en  cas 
que ,  à  la  bonne  heure  que ,  non  que ,  non  pas 
que  y  ce  n* est  pas  que  ,  afin  que  ,  de  peur  que , 
de  crainte  que  ,  avant  que:  Exemples. 

Les  Apôtres  eurent  le  don  des  langues ,  afïw 
qvUls  pussent  annoncer  l'Evangile  à  toutes  les 
nations, 

Alexandre  se  prosterna  pour  adorer  celui  qui 
lui  avoit  apparu  sous  la  figure  du  grand  Prêtre 
Jaddus  ,  AVANT  QtiV7  passât  en  Asie. 

Je  ne  puis  juger  d'un  livre ,  a  moins  q€;e  je 
ne  l'aie  lu. 

Regulus  dissuada  les  Romains  de  faire  la 
paix  y.qvoiqt'il  lui  en  dût  coûter  la  vie. 

On  a  pu  remarquer  qu'il  y  a  des  conjonctions 
qui  gouvernent  également  l'indicatif  et  le  sub- 
jonctif ,  telles  que  sont ,  si  non  que ,  si  ce  n'est 
que.  Cette  différence  vient  des  verbes  dont  elles 
sont  précédées.  Ces  verbes  sont  ordinairement 
accompagnés  d'une  négation.  Si  outre  cela  ils 
expriment  commandement ,  désir ,  incertitude  , 
les  conjonctions  gouvernent  le  subjonctif  :  Je  ne 
veux  rien  autre  chose  ,  sinon  que  ,  ou  ,  st  ce 
n'est  que  vous  fassiez  votre  devoir.  Si  les  ver- 
bes expriment  quelque  chose  de  certain  et  de 
positif,  les  conjonctions  gouverneAtPindicatif: 
Je  ne  lui  ai  répondu  rien  autre  chose ,  sinon  que  , 
ou  ,  SI  CE  n'est  que  j'avois  exécuté  ses  ordres. 
"En  un  mot ,  ces  deux  conjonctions  gouvernent 
l'indicatif  ou  le  subjonctif ,  de  la  même  mauîere 
et  suivant' les  mêmes  règles  que  la  conjonction^ 
aue  y  et  ce  sont  les  verbes  ^oni  elles  sout  précé« 
oées  qui  en  décidient. 
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Il  y  en  a  encore  quelques  autres  qui  ^  par  les 
mêmes  raisons  ,  demandent  tantôt  un  indicatif 
et  tantôt  un  subjonctif.  Ce  sont ,  de  sorte  que , 
en  sorte  que ,  tellement  que  ,  de  manière  que» 
Comportez-vous  de  sorte  ,  ou  ,  de  manière 
QUE  vous  vous  fassiez  estimer.  Je  me  suis  placé 
DE  SORTE  ,  ou  5  DE  MANIERE  QUE  je  n^ai  incom- 
modé  personne  ,  etc.  ^ 

Mais  quoique  gouverne  toujours  le  subjonc- 
tif. Ainsi  il  y  a  une  faute  dans  cette  phrase  dont 
un  Grammairien  a  fait  un  exemple:  Je  fis  Van- 
née dernière  moins  d^ouvrage ,  quoique  je  tra- 
vaillai plus  assidûment  que  je  n^ai  fait  celle-ci. 

Il  falloit  dire^  quoique  j^aie  y  ou  que  j^ eusse 
travaillé. 

D.  Dans  Vénumération  que  vous  avez  faite 
des  conjonctions  ,  étes-vous  sûr  de  rùen  avoir 
omis  aucune  ? 

R,  Non  ;  mais  par  tout  ce  que  nous  avons 
dît ,  on  est  en  état  de  reconnoître  dans  le  dis- 
•  cours  celles  dont  nous  n'avons  point  parlé  ,  et 
d'en- distinguer  l'espèce. 

CHAPITRE     XI. 
De    l'Interjection. 

D.    (2v'esT'CE  que  les  Interjections  ? 

R.  Ce  sont  des  mots  dont  on  se  sert  pour 
exprimer  quelques  mouvements  ou  sentiments 
de  Tame  ,  comme  la  joie ,  la  douleur,  la  crainte, 
Faversion ,  l'encouragement  ^  etc. 

D.  Apportez  des  exemples  pour  chacun  de  ces 
mouvements. 

R.  Pour  exprimer  la  joie  ,  on  dit ,  ha  !  bon  / 

Pour  exprimer  la  douleur-,  on  dit ,  aye  !  ouf! 
ia  !  liélas  !  mon  Dieu  !  hé  ! 
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Pour  exprimer  la  crainte ,  on  dit ,  ha  !  hélas  ! 
hé  !     ^ 

Pour  exprimer  Paversion  ,  on  dit ,  fi  !  fi 
donc  ! 

Pour  encourager  quelqu'un  ,  on  dit  y  çà  y  aU 
Ions  ,  courage. 

Pour  admirer ,  on  dit ,  ha  !  ho  ! 

Pour  appeller  quelqu'un ,  on  dit ,  holà  ! 

Pour  faire  cesser ,  on  dit  ^  holà. 

Pour  réprimer ,  on  dit ,  tout  beau  ! 

Pour  imposer  silence ,  on  dît; ,  paix. 

On  peut  encore  mettre  au  rang  des  interjec- 
tions tous  les  mots  dans  lesquels  on  ne  trouve 
pas  les  caractères  de  prépositions ,  d'adverbes  , 
ou  de  conjonctions  5  tels  qife  sont ,  certes  y  soit , 
marquant  consentement,  vo/ow^/er^,  et  quelques 
autres. 

D.  Comment  distingue-t-on  une  même  interjec- 
tionqui  exprime  différents  mouvements  de  l^ame  ? 

R.  On  la  distingue  par  les  différents  tons  de 
voix  dont  on  la  prononce. 


CHAPITRE      XII. 
Explication    des    Cas, 

D.  (^UEL  est  l'usage  général  des  cas  ? 

R.  C'est  de  marquer ,  comme  les  préposi- 
tions ,  les  différents  rapports  quie  les  choses 
peuvent  avoir  entr'elles. 

D.  Quels  mots  sont  susceptibles  de  cas  en 
français  ? 

R.  Il  n'y  a  proprement  que  les  noms  substan- 
tifs ou  les  pronoms  qui  en  tiennent  litu ,  et  quel- 
quefois les  infinitifs ,  comme  nous  l'avons  ol>- 
•ervé,  page  132. 
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D.  Comment  exprime-t-on  les  différents  cas 
d^un  même  nom  ou  pronom  ? 

R.  En  y  joignant  les  articles ,  de  la  manière 
qne  nous  Pavons  expliqué  au  chapitre  IV.  C'est 
pourquoi  on  ne  peut  pas  dire  que  les  noms  ad- 
jectifs ni  les  participes  aient  des  cas  ,  parce 
âu'ils  ne  sont  point  par  eux-mêmes  susceptibles 
'articles ,  à  moins  qà'ils  ne  soient  employés 
comme  substantifs. 

D.  Quel  est  donc  votre  objet  en  expliquant 
les  cas  ? 

R,  Cést  de  faire  connoître  les  différents  états 
dans  lesquels  un  nom  ou  pronom  peut  être  con- 
sidéré. 

Du  Nominatifs 

D.  Quelle  est  Vétymologie  du  mot  nominatif? 

R.  Il  est  formé  d'un  verbe  latin  qui  signifie 
tiommer, 

D.  Qu^est'Ce  qu*un  nominatif} 

R.  C'est  un  cas  par  lequel  on  exprime  une 
chose  comme  nommée  simpleibent ,  ou  comme 
sujet  d'une  proposition. 

D.  Eclaircissez  cela  par  quelques  exemples, 

/f .  Quand  }e  prononce  ces  mots ,  le  ciel ,  la 
terre  ,  la  mer ,  je  ne  fais  que  nommer  les  choses 
qu'ils  signifient  5  et  quand  je  dis  j  le  ciel  est  se- 
rein y  la  terre  est  féconde ,  la  mer  est  agitée  ,  ^ 
j'exprime  ces  mêmes  choses  comme  sujets  cha- 
cune d'une  proposition,  et  les  noms  ciel  ^  terre , 
mer ,  sont  au  nominatif  en  l'une  et  en  l'autre 
circonstance. 

D.  Que  s*ensuitM  de  cette  définition  ? 

R.  Il  s'ensuit  qu'un  nom  mis  au  nominatif  ne 
peut  jamais  être  régi  par  un  verbe  ni  par  un^ 
préposition. 
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D.  Pourquoi  cela  ? 

R.  Parce  que  le  nominatif  ëtant  uniquement 
destiné  à  signifier  la  chose  comme  principe  de 
quelque  action  ou  de  quelque  rapport^  il  ne 
pourroit  être  régime  d'un  verbe  ou  d*une  pré- 
position y  sans  exprimer  la  chose  comme  terme 
d'une'  action  ou  d'un  rapport  ;  ce  qui  seroit 
contradictoire. 

D.  De  quoi  le  nominatif  doit-il  être  aceonu^ 
pagné  dans  le  discours  ? 

R.  Il  doit  toujours  être  accompagné  d'un 
verbe  qui  s'y  rapporte,  et  sauf  lequel  la  phrase 
ne  peut  pas  avoir  un  sens  complet.  Par  la  même 
raison,  tout  verbe,  hors  l'impersonnel,  em- 
ployé à  quelqu'une  des  trois  personnes  du  sin- 
gulier ou  du  pluriel ,  est  nécessairement  régi 
pa^un  nom  ou  pronom  au  nominatif,  quoique 
dans  l'un  ^t  dans  l'autre  cas  ,  le  nominatif 
et  le  verbe  puissent  quelquefois  être  sous- 
entendus. 

D.  Comment  appelle-t-^n  autrement  le  nomi^ 
natif? 

R.  On  l'appelle  encore  cas  direct,  parce  qu'il 
sert  à  nommer  dir'ectement  les  choses,  et  que 
d'ailleurs  il  gouverne  directement  toute  la  cons- 
truction du  discours.  Les  autres  cas  au  contraire 
sont  appelles  obliques  ou  indirects ,  parce  qu'ils 
s^emploient  ordinairement  à  la  suite  d'autres 
mots  qui  les  régissent. 

D.  Ny  a-t-iL  pas  quelques  verbes  après  les^ 
quels  on  met  un  nominatif? 

jR.  Il  n'y  a  que  le  verbe  substantif  être  et  ceux 
qui  participent  de  sa  nature ,  dont  nous  avons 
parlé  page  148.  Mais  alors  les  noms  qui  se  trou- 
vent à  la  suitu  de  ces  verbes ,  ne  sont  au  nomi- 
natif ,  que  parce  qu'ils  font  partie  du  sujet,  en 
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ce  qu'ils  en  expriment  quelque  qualité  ou  quel- 
que attribut,  s'ils  sont  adjectifs  ,  comme  quand 
on  dit:  Dieuest  bon.  Pie  VU  est  Pape;  et  en  ce 
qu'ils  en  restreignent  l'idée  générale  à  une  idée 
particuKere ,  ou  qu'ils  y  ajoutent  quelque  qua- 
lification, s'ils  sont  substantifs,  comme  quand 
on  dit ,  Cette  figure  est  un  triangle.  Le  Concile 
général  est  le  souverain  tribunal  de  l- Eglise. 

Du  Génitif. 

D.  Quelle  est  Ntymologie  dji  mot  génitif? 

R.  Il  est  forraé»d'un  .verbe  latin  qui  signifie 
engendrer  ou  produire. 

D.  Qu^ est-ce  que  le  génitif  ? 

/î.  C'est  un  cas  qui  exprime  en  général  le 
rapport  d'une  chose  qui  appartient  à  une  au- 
tre ,  en  quelque  manière  que  ce  soit  ^ 

D.  Quelles  sont  les  principales  espèces  de  cç 
rapport  général  ? 

iî.  Ce  sont  les  rapports , 

Du  tout  à  la  partie;  un  membre  du  corps;  un 
mois  de  l^ année  ;  la  porte  d'une  maison  y  etc. 

Du  sujet  à  l'attribut;  Inutilité  des  sciences'^  la 
sagesse  de  Salomon  ;  la  miséricorde  de  Dieu ,  etc. 

De  l'attribut  .au  sujet;  une  fleur  d'une  odeur 
agréable  ;  un  jeune  nomme  d'une  grande  mo^ 
destie  ;  un  auteur  de  réputation  ,  etc. 

De  la  cause  à  l'effet;  l'ouvrage  de  Dieu;  les 
oraisons  de  Cicéron;  Iq  lumière  du  soleil  y  etc. 

De  l'effet  à  la  cause;  le  Créateur  du  monde; 
l'auteur  d'un  livre;  l'ouvrier  d'une  machine  y  etc. 

De  la  matière  au  composé 'y  vaisselle  d'argent; 
montre  d'or  ;  vase  dé  porcelaine ,  etc. 

De  l'objet  aux  actes  de  notre  ame  'y  l'amour 
de  Dieu;  la  crainte  de  la  mort;  l'horreur  du 
vice  y  etc. 
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Du  possesseur  à  la  chose  possédée;  les  Etats 
iu  Roi  ;  les  privilèges  de  V Eglise  ;  les  richesses 
de  Crésus ,  etc. 

De  la  chose  possédée  au  possesseur  ;  le  Roi 
de  France  ;  le  maître  de  la  mais%n;  le  proprié^ 
taire  d'une  terre ,  etc. 

Du  nom  propre  au  commun  ;  le  royaume  de 
France  ;  la  ville  de  Paris;  la  rivière  de  Seine ,  etc. 

On  peut  encore  exprimer  par  le  génitif  beau- 
coup d'autres  rapports  aue  l'usage  apprendra. 

D.  A  la  suite  de  quels  mots  se  trouve  le  gé* 
nitif? 

jR.  Il  ne  se  trouve  qu'à  la  suite  des  noms , 
soit  substantifs,  comme  on  l'a  vu  dans  les  exem- 
ples précédents ,  soit  adjectifs ,  comme  dans 
ceux-ci ,  avide  de  gloire  ;  amateur  des  sciences; 
jaloux  de  sa  réputation;  ennem.i  de  la  paix,  etc. 
Ainsi  on  peut  dire  qu'un  nom  précédé  des  arti- 
cles du ,  de  la  y  de  l^ntes^  ou  de ,  est  au  génitif, 
quand  il  est  à  la  suite  d'un  autre  nom  subs^ 
tantif,  ou  quelquefois  4'un  nom  adjectU  qui  le 
gouverne. 

Du  Datif. 

D.  Quelle  est  Vétymologie  du  mot  datif? 

R.  Il  est  formé  d'un  mot  latin  qui  signifie 
donner. 

D.  Qu'est-ce  que  le  Datif? 

R.  C'est  un  cas  qui  marque  un  rapport  d'at- 
tribution ,  de  quelque  .manière  qu'elle  se  fasse. 

D.  Qu'entendez-vous  par  un  rapport  d' attri- 
bution ? 

R.  J'entends  un  rapport  par  lequel  une  chose 
ou  une  action  se  termine  à  une  autre  chose 
comme  à  sa  fin ,  ou  comme  étant  au  profit  ou 
au  dommage  de  I4  chose  à  laquelle  elle  se 
termine. 
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D.  Donnez-en  des  exemples. 

R,  Dans ,  Dièu  a  promis  une  nombreuse  pos- 
térité à  Abraham;  j*aspire  à  la  gloire;  Abraham 
et  la  gloire  sqiit  cousidérés  comme  la  fin  des 
actions  de  promettre  et  d^aspirer. 

Dans  ,  les  bons  conseils  sont  nécessaires  aux  ' 
jeunes  gens  ;  le  Roi  a  accordé  une  grâce  d  mon 
père  ;  on  voit  que  les  bons  conseils  et  Paction 
à* accorder  sont  considérés  comme  étant  au  profit 
des  jeunes  gens  et  de  mon  père. 

Dans ,  f  oisiveté  est  pernicieuse  aux  hommes  ; 
je  m^  opposer  ai  à  vos  desseins;  Voisiveté  et  Fac- 
tion de  s^ opposer  sont  considérés  comme  étant 
au  dommage  des  hommes  et  de  vos  desseins. 

D.  'Le  datif  n^a-tM  pas  d^ autres  manières  de 
de  signifier} 
'  R.  Oui;  mais  elles  peuvent  toutes  se  rappor- 
ter à  quelque  espèce  d'attribution. 

De  l^ Accusatif. 

D.  Quelle  est  Vétymologie  du  mot  accusatif? 

R.  11  est  formé  d*un  verbe  latin  qui  signifie 
accuser, 

D.  Qu^ est-ce  que  V accusatif} 

R.  Cest  un  cas  par  lequel  on  exprime  le 
terme  d'une  action  ou  d'un  rapport,  c'est-à- 
dire  ,  le  régime 'absolu  des  verbes  actifs ,  ou  le 
régime  de  quelques  prépositions. 

D.  Montrez-moi  Pun  et  Vautre  usage  de  Pac- 
^  cusatif  dans  un  seul  exemple. 

R.  Dans  cette  phrase ,  j^ai  étudié  la  philoso- 
phie dans  les  livres  de  Descartes  ;  lu  philosophie 
est  le  régime  absolu  du  verbe  aciiï  étudier^  elles 
livres  sont  le  régime  de  la  préposition  dans. 

D.  Uaccusatif  ne  différant  en  rien  du  nomi* 
natif  par  ^expression,  comment  peut-on  distin- 
guer  l'un  d'avec  l'autre  ? 
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R,  En  ce  que  le  nominatif  est  ordinairement 
©u  peut  se  mettre  avaut  le  verbe ,  comme  ex- 
primant le  sujet  dont  on  affirme  quelque  chose; 
au  lieu  que  l'accusatif  ne  peut  être  mis,  danè 
l'ordre  naturel  du  discours ,  qu'après  un  verbe 
actif  ou  une  préposition ,  comme  exprimant  le 
terme  d'une  action  ou  d'un  rapport. 

D.  Pourquoi  donnez-vous  pour  régime  à  une 
partie  des  prépositions ,  V accusatif  plutôt  que  le 
nominatif? 

R.  Parce  que  l'usage  de  l'accusatif  étant  d'ex- 
primer ce  à.  quoi  s€  termine  quelque  chose ,  il 
est  plus  naturel  de  l'employer  après  les  prépo- 
sitions ,  que  le  nominatif;  et  que  d'ailleurs  dans 
les  langues  où  les  cas  sont  distingués  par  dif- 
férentes terminaisons.,  ce  n'est  jamais  par  le  no- 
minatif qu'on  exprime  le  régime  des  préposi- 
tions ,  mais  par  d'autres  cas  obliques ,  et  pria« 
cipalement  par  l'accusatif. 

Du  Vocatif. 

D.  Quelle  est  Vétymologie  du  mot  vocatif? 

R.  Il  est  formé  d'un  verbe  latin  qui  signifie 
appeller. 

D.  Qu* est-ce  qu^un  vocatif  ? 

R.  C'est  un  cas  par  lequel  on  nomme  la  per- 
sonne à  qui  on  parle ,  ou  la  chose  à  laquelle 
on  s'adresse ,  comme  si  c'étoit  une  personne. 

D.  Comment  exprime-t-on  le  vocatif  ? 

R.  On  l'exprime  ordinairement  par  le  nom 
sans  article ,  ou  quelquefois  par  le  nom  pré- 
cédé de  la  lettre  ô. 

D.  De  quelle  personne  sont  les  noms  mis  au 
vocatif? 

R.  Ils  sont  toujours  de  la  seconde  personne , 
puisqu'ils  marquent  celle  à  qui  on  adresse  la 
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parole  ,  et  que  les  verbes  qui  s*y  rapportent 
sont  toujours  à  la  seconde  personne  ;  comme 
quand  ou  dit ,  Seigneur  ,  vous  êtes  mon  espé^ 
ronce. 

D.  Y  a-t'il  toujours  dans  le  discours  un  verbe 
qui  se  rapporte  au  vocatif  ?        "      ' 

R.  Non  :  quelquefois  le  verbe  n'y  a  aucun 
rapport  ,  et  a  un  autre  nominatif  ;  comme 
quand  on  dit,  Grand  dieu,  que  vos  jugements 
sont  redoutables  ! 

Mais  si  le  vocatif  a  rapport  à  un  verbe ,  il  le 
régit ,  soit  qu'il  le  précède  ou  qu'il  le  suiye  ;  et 
alors  ce  verbe  ne  peut  être  qu'à  une  seconde 
personne  ou  de  l'impératif  ou  de  quelques  temps 
de  l'indicatif,  comme  dans  ces  phrases  ;  Bra- 
ves SOLDATS ,  vous  VOUS  êtes  acquis  beaucoup 
de  gloire.  Cieux,  écoutez  ma  voix.  Terre  ,  prête 
V oreille.  Ne  permettez  pas ,  ô  mon  dieu  ,  que 
f  éprouve  la  rigueur  de  votre  justice. 

D.  Quelle  observation  peut-on  faire  à  Végarà 
des  verbes  qui  se  rapportent  au  vocatif  ? 

R.  C'est  que  les  secondes  personnes  de  l'im- 
pératif lîe  peuvent  être  régies  que  par  un  voca- 
tif qui  en  est  le  sujet,  et  qui  y  tient  lieu  de 
nominatif  du  verbe ,  quoique  souvent  il  ne  soit 
pas  exprimé  5  comme  quand  on  dit  à  une  per-  • 
sonne,  venez  avec  moi ,  c'est-à-dire,  Monsieur ^ 
ou  un  tel ,  venez  avec  moi. 

Au  lieu  que  les  secondes  personnes  des  autres 
temps  peuvent  ne  pas  se  rapporter  à  un  vocatif; 
et  quand  elles  s'y  rapportent ,  elles  ont  de  plus 
im  nominatif  exprimé  par  le  pronom  pej3onnel 
tu  ou  vous ,  comme  dans  ces  exemples  :  For- 
tune, TU  m?as  trompé.  Grands  de  la  terre,  yovs 
avez  votre  bonheur  en  ce  monde. 
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De  l'Ablatif. 

D.  Qu'elle  est  l'étymologie  iu  mot  ablatif? 

R\  Il  est  formé  d'un  verbe  latin  qui  signifie 
dter. 

D.  Qu'est-ce  que  V ablatif  ? 

R.  C'est  un  cas  par  lequel  on  exprime  dans 
les  noms  un  rapport  de  séparation^  de  division , 
ou  de  privation  ;  comme  quand  on  dit ,  Jesus^ 
Christ  nous  a  délivrés  de  l'esclavage  du  démon.  Un 
Angechassa  Adam,  et  Eve  du  paradis  terrestre,  etc. 

D.  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  le  génitif 
et  l'ablatif} 

R.  Il  n*y  en  a  pas  quant  à  l'expression,  mais 
îl  y  en  a  quant  à  la  signification ,  en  ce  que  le 
génitif  marque  les  choses  comme  unies  ;  au  lieu 
que  l'ablatif  les  marque  le  plus  souvent  comme 
séparées.  Mais  ce  qui  les  distingue  sur-tout  l'un 
de  l'autre ,  c'est  que  le  génitif  est  toujours  régi 
par  un  nom ,  comme  nous  l'avons  dit ,  et  que 
l'ablatif  n'est  guère  régi  que  par  un  verbe ,  à 
moins  qu'il  ne  le  soit  par  quelques  noms  qui 
,  marquent  expressément  séparation  ,  division , 
ou  privation ,  comme  dans  ces  exemples ,  à  la 
sortie  dema  chambre ,  à  mon  départ  de  KomCy  etc. 

D.  Ques'ensuit^iL  de  cette  dernière  différence} 

R.  Il  s'ensuit  que  les  noms  qui  ont  les  articles 
communs  au  géaitif  et  à  l'ablatif,  doivent  être 
censés  à  l'ablatif,  dès  qu'ils  sont  régimes  de 
quelque  verbe ,  comme  dans  ces  phrases  :  dé^ 
pendre  de  Dieu  :  obtenir  une  grâce  du  Roi  : 
dépouiller  quelqu'un  de  ses  biens  :  recevoir  un 
présent  du  Prince  :  êti-e  aimé  du  peuple  :  être 
connu  des  Grands ,  etc. 

Ce  qu'on  dit  des  verbes  s'entend  également 
des^  participes ,  comme ,  dépendant  de  Dieu  , 
aimé  du  peuple  3  etc. 
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D.  Pourquoi  les  Articles  ont-ils  été  inventés? 

R.  Pour  êtie  mis  avant  les  noms  communs 
et  appellatifs. 

D.  Que  distingue-t'On  dans  les  noms  communs 
et  appellatifs  ? 

R.  Deux  choses  ;  savoir ,  la  signification  qui* 
est  fixe  y  et  l'étendue  de  cette  signification  qui 
est  sujette  à  varier ,  selon  que  le  nom  convient 
à  plus  ou  moins  de  choses  de  la  même  espèce. 

D.  Donnez-moi  dans  un  nom,  commun  des 
exemples  de  cette  variation  détendue. 

R.  Quand  je  dis,  l'homme  est  mertel ,  )e  parle 
de  toute  l'espèce  des  hommes  ;  quand  je  dis  y 
.  leshommespécheurs  seront  condamnés  au  feu  éter- 
nel y  je  ne  parle  crue  d'une  partie  des  hommes  ; 
et  quand  je  dis  y  rhomme  dont  je  vous  ai  parlé 
est  venu ,  |e  ne  parle  que  d'un  seul  homme* 

D.  Quel  est  donc  le  principal  usage  des  articles  ? 

R.  C'est ,  conune  nous  avons  dit  page  56  » 
d'articuler  ou  de  déterminer  l'étendue  selon 
laciuelle  doivent  être  pris  les  noms  qu'ils  pré- 
cèdent :  ce  qui  s^entendra  encore  mieux  par 
l'explication  particulière  de  chaque  espèce  d'ar- 
ticles. 

De  V Article  défini. 

D.  Qu*est-ce  que  Pa^ticle  défini  ? 

R.  C'est  celui  qui  se  met  avant  les  noms  com- 
muns, pris  d^ns  un  sens  défini  ou  détermina 
par  rapport  à  l'étendue. 

D.En  quelles  occasions  les  noms  communs sont'^ 
ilspris  dans  un  sens  déJjM  par  rapportât étenduéf 

R% 
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r-'Rt  Q^ând'iU  $igjQ!îfieiit>  ou  Pe^pece^dans  toute 
^OB  étendue ,  c'estràr-dire  ,  avec  toiii  les  sojeU 
u'^lle  renferme  ;:  ou  ua,  <ni  plusieurs  aujelf^ 
e  l'espèce,  déterminés  (varies  cixçon^ancea^« 
celui  qui  parle  ou  du  discours.  Et  c*est  par  l* 
moyen  des  articles  défims ,  le ,  la,  les ,  et  de 
leurs  ^s,  que  l'on  marque  ces  trois  sottes  de 
déterminations  d'étendae* 
.  D.  Les  articles  définis  se  mettant  (U'cmt  les 
noms  corttmuns ,  guâque  détermination  à^ éten- 
due qu'ils  puissent  oifoir,  qu'y  afwtte^-^on'  encore 
dans  le  disocmrs ,  pour  atdééenrdner  plus  par* 
ticuliérement.  l'étendue  ? 

R.  On  y  ajoute  ordinairement  quelque  nom 
adjectif. ou  un  pronom  relatif  suivi  d'un  verbe  t 
et  il  «est  a  propos  d'observer  ici  ique  les  noms 
2id)ectifA  peuvent  être  explicatif  s,  ou  dëtermiaa.^^ 
ti& ,  aussi-bien  que.  les  prx^noms  relatifs. 
•  Ils^  sont  explicatifs ,  quand  ils  expriraent  queU 
que  attribut  qui  convient  à  toute  l'espèce  Ai 
nom  auquel  ils  sont  joints ,  eC  aloirs  ils  laissent 
pe  nom  dans  toute  soa  étendue ,  comme  quand 
ourdit  :-  ixs  homrnâs  ^mortels  <m  lks  Jiommes 
qui.sQni  mortels, 

:  Us  sont  déterminatifs  >  quand  ils  exprUnent 
uelque  attrUsoit  qHi  B£  convient  qu'à  fine  partie 
es  sujets  renfermés  daïis.l-^pece  du  nomau* 
quel  ils  sont  joints,  et  alors  ils  en  restreignent 
l'étendue ,  cominç  quand  on  dit  :  Ltrs  hommes 
savants  i  on  les  hommes,  qui  sont  ^amaiUs. 
V  Di.  CpmrtientcQrm^rO»^doiicqu^unntmi  corru 
veiun  signifie  l'espèce  dans  toute  son  étendue  F 
E.  <^hè*il  *ïQSt«  imsfdoyë  seul ,  ou  que  Tad- 
jœtifou  1^  .pconom  seâ^if  dont  il  est  accompa* 
gué,  /Qst.puseniaiit  exfdicatif.  Ainsi  quand  je 
lltis.j  Ubmutttipawiira  au^  jugement  de  Dieu;  j$ 
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parlé  de^tottte  l'espèce  des  homit^s.  Dé  même 
quand  )e  dis ,  Le  Pane  successeur  de  saint  Pierre , 
est  le  chef  visible  m  l'Eglise  :  ;Les  Evéques ,  qui 
ne  tienuent  leur  autorité  que  dé  Jesus-Ckrist  ; 
sont  juges  de  ia  foi  ;  je  parle  généralement  de 
tous  les  Papes ,  et  de  tous  les  Evéques. 
'  Dr  Deqwoise sert^ondansleàiscourspourres^ 
treindre  l'étendued*un  n&rk  commun  yei  j:kmr  ne  lui 
faire  signifier  qu^un  ou  plusieurs  sujets^e  l'espèce} 

R.  On  se  sert  ordinaitemem'W  quelque  nom 
adjectif  oti  pronom^  telatJl  'dëterimnâtif  y  on 
même  dç  quelques  autres  mots /lesquels  â)outëa 
au  nom  commun  y  en .  rendent  la  signification 
moins  étendue  :  conmië  quaûd  on  dit  y  Les 
Rois  sages  :  les  Rois  qui  sont  électifs  :  les  Rois 
de  Fronde  ;  on  n'a  pas  intention  dans  chacun  de 
ces  exemples^  de  parler  de'tèus  les  Rois  :  éC 
quand  on  dit  3  ve  Roi  qui  fut  assassiné  par  Ra* 
vaxUae  :  le  Pape  d^aujourà*hui  ;  on  ne  veut  par- 
ler quç  d'un  seul  Roi  et  d'un  seul  Pape. 

Il  arrive  souvent  qu'un  nom  commun  est  dé- 
terminé à  ne  signifier  qu'un  ou  plusieurs  sujets  y 
par  les  circonstances  ae- celui  qut  paarle;  Ainsi  y 
Le  Roi ,  dans  la  bouche  d'un  ^rançoîé ,  vieut 
dire,'  Louis  XVL  h^  pcdms  dû  Prince ,  vient 
èxteyimtel  palais  £un  tel  PriÂce.  Il  en  est  d» 
même  quand  on  dit ,  Approchez  la  table  y  fer-- 
mez  LA  por/e ,  c'est^à-dir« ,  «we  telle  table  y  une 
telle  porte  :  Ouvrez  les  yeux ,  tirez  les  rideaux , 
c'est-à-dire ,  vos  yeux  y  les' rideaux  d*une  telle 
chambre  :  On  le  trouva  au  lit  y  c'èst-à-dire,  dans 
son  lit  y  etc.  ^  .     -    *    ' 

D.  Les  articles définisne  se  mettent-ils  qj^ avant 
les  noms  communs  dont  l'étendue  estidétetminée  ? 

R/  On  les  met  encore  avant  certains  noiny 
.  propres  qui  ne  signifient  par  eux-^mémes  que 
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dés  choses  singulières ,  tels  que  S0iit  ceitx  de^ 
(jiielques  parties  du  moude ,  de  quelques  pla--: 
Bettes^  des  parties  de  la  terre ,  des  royaumes  ^ 
des  provinces ,  des  montagnes ,  des  fleuves  a; 
des  rivières ,  etc.  et  on  dit,  le  ciel^  laterre^ln 
mer,  le  soleil  Ja  lime,  l'Europe,  VAsiCy  la  France^ 
VEsprtgne ,  la  Normandie ,  ïe  Languedoc ,  le  Caw^ 
case ,  le  Pm'n€tsse ,  la  Seine ,  l'Oise.  Mais  quoique 
ce^aoms.sigmfieat  des  choses  assez,  déterminéei^ 
par .  elies-mêiiies  pour  n'avoir  pas  besoin  de 
l'article  défini,  on  pourroit  cependant  dire 
qu'on  l'y ja  ajouté/ parce  qu'on  les  a  regardés 
comme  des  noms  communs  Restreints  à  un  seul 
sujet.  Ainsi,  suivant  cette  conjecture,  en  disant ^ 
le  ciel  y  le  soleil^  V Europe,  la  France ,  la  Nor-* 
mandie  ^  le  Caticaêe ,  la  Seine ,  etc,  on  a  pe|it- 
être  voulu  dire ,  la  partie  da  monde  appelléa 
iiel,  la  planette  appellée  soleil,  la  partie  de  In, 
teixe  appellée  Europe.  ,  le  royaume  appelle 
France ,  la  province  appjçUée  Normandie ,  le 
mont  appelle  Caucase,  la  rivière  appelée i*eme. 
Au  reste  ,  dans  l'emplcA  de  l'article  déâni 
avant  ces  nouas  0t  quelques  autres ,  il  y  a  des 
irrégularités  que  le  caprice  4^  l'usage  a  mtj^o*^ 
duites ,  et  que  Pon  ne  peut  guère  apprendre  qu^ 
par  le  commerce  du  mo^de ,  et  par  la  lecturf 
des  boQs  Auteurs, 

De  f  Article  indéfini. 

.  D.  Y  a*  1-41  tP autres  articles  que  ceux  dont 
vous  venez  de  parler  ?  t, 

R.  L'usage  propre  des  atticlea  étant  de  déter^ 
«niner  l'éttendue  des  noms  communs  \  on  peut 
dire.,  que  /e,  la ,  les  ,.sont  les  seuls  mots  qinî 
doivent  être-  regardés  comme  de  véritables  ar- 
ticles ,  puisqu'on  n'en  emploie  pQÎnt  d'autres  au 
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même  usage.  Mais  pour  ne  nous  pas  écarter  dct 
langage  ordinaire  des  Grammairiens ,  nous  ap« 
pelions  encore  articles  ,  certains  mots  qui  se 
mettent  souvent  avant  les  noms  pris  dans  une 
étendue  indéterminée. 

D.  Quels  sont  donc  les  mots  que  l'ofi  appelle 
Communément  articles  indéfinis  ? 

R.  Ce  sont  de  et  à  ^  dont  l'usage  le  pins  gé« 
tiéral  est  de  marquer  certaine  c^^fAtA  des  nom» 
ou  pronoms ,  que  des  articles  définis ,  comme 
nous  l'avons  vu  page  60.  • 

D.  Quels  cas  marquent  àe  et  bt} 
'  jR.  De  marque  le  génitif  ou  l'aWatif ,  et  à 
marque  le  datif. 

D*  Avant  quels  notnsse  metteM-ils  ?. 

R,  Avant  les  noms  qui  n'ont*  pas  besoin  de 
Tarticle  défiai ,  Soit  Ç)arûe  qu'ils,  expriment  quel- 
que objet  suffisamment  déterminé  par  lui-même, 
èoit  parce  qu'on  en  considère  plutôt  la  signiA* 
fcation  que  Pétendae.  •  '  •  ^  •  ^ 
'  D.  Quels  sont  les  noms  qui  n^ont  pas  besoin 
de  l^article  indéfinie 

'Ri  Ce  sont,  t.  Le  nom-  àe  Dieu ,  les  noms 
prôpresd'anges .,  d^hômmesy  dé  villes ,  de^bourgs  , 
fie  villages ,  etd.  lesquels  signiiftaût  des  personnes 
eu  des  choëes  singulières ,  ne  peuvent  jamais 
s'étendre  à  plusieurs  sujets,  et- par  conséquent 
sont  toujours  déterminés  par  eux-mêmes  :  DieUj 
•DE  Dieu  y  A  Dieu  t  Gabriel  y  de  Gabriel ,  a  Ga- 
hriel  :  Pierre  ^  de  Pierre ,  a  Pierre  :  Paris  ^  dk 
Paris  y  A  Paris  y  etc.        '    •        : 

2.  La  plupart  des  'pronoms  ;  sarofr , 

Les  pronoms  pet^sdunels  y  parce  qu'ils  détér^ 
minent  assez  la  personne  qu'ils  expriment. 

Les  pronoms  possessifs  absolus  et  les  pronoms 
"démonstratifs ,  lesquels  joints  à  quelque  nome 
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éubstantifd ,  les  détermlaent  et  en  sont  oommîe 
les  articles  ;  'Mon  livre  ,  pe  mon  livre ,  a  rrwn 
livre  :  ce  palais  y  dç  ce  palais  y  k  ce  palais^  etc. 

A  l'égard  des  autres. pronoms^  ou  ils  déter- 
piinent  les  noms  auxquels  ils  se  rapportant  et 
auxquels  ils  sont  joints ,  ou  ils  rendent  l'étea- 
due  indéterminée.  Dans  l'un  et  dans  l'autre  çî^s^ 
ils  n'ont  pas  besoin  de  l'article  uiéfini. 
*  3.  Les  noms  de  Bombtes  absolus.^  parce  qu'ils 
^terminent  d'une  Jiianière.  distincte  à  combien 
de  sujets  on  applique  le  nom  auquel  ils  se  rappor<« 
tente  ^fuatre.  hommes  :  trente  ans  :  cent  livres ,  etc. 

4.  Les  noms  comstuiitft ,  lorsqu'on  n'eu  coor- 
sidère  pzécîsément  que  la  significatiou  9  sana 
laire  auatne  attention  à  Fétendoe  qu'elle  peuc- 
avDtt  ;  comme. quand  on  dit.  Une  tête  n'Aommcfr 
iài  festiri  vtE  Roi  :  uti€tahLejy&  thapbre  :  wipoiA 
SE  bois  :  tenir  a  honneur  :  ^en  rapporter  h.  gens 
sages  5  etc.  i 

D.  Quel  est  dpnc^Pusage  des  mats  de  et  à 
avant  lesnoms  etpronomsdont  vousvenezdeparlérî 

R.  Ils  n'en  ont  point  d'autre  que  d'en,  mar- 
quer les  différents  cas ,  sans  rien  désfgner  par 
rapport  à  l'étendue  qu'ils  peuvent  avoir. 
••  D*  Pourquoi  les  appelle-t-on  articles  indéfinis^ 
'  R.  C^est  apparemment  parce  que ,  quand  ils 
sont  joints  aux  noms  communs ,  ces  noms  n'd» 
tant  considérés  que  par  la  signification,  sont 
toujours  pris  dans  una  étendue  vague  et  indé- 
terminée ;  mais  ce  n'est  jamais  en  vertu  des 
i^ots  de  et  J. 

D.  Afe  mtt-^on  pat  quelquefois  V article  défini 
avant  les  noms  propres  ? 
'    R.  Oui  :  (^àand  on  les  conçoit  comme  suscep^ 
tîbles  de  divers  attributs,  et  par  conséquent  de 
diverses-  déterminations  j  ce  qui  regarde  prîn«. 

Q3     ^ 


?Ç8  Exptt  cation  des  Articles. 

ou  fles  choses  dont  oa  ne  veut  exprimer  qu*aM 
partie  indétenninëe ,  sans  en  désigner  ni  la 
^antité  ni,  le  notubre  prëcis. 

D.  Quel  est  l'effet  de  ces  mêmes  articles  ? 

R.  Cest  toujours  de  restreindre  Fëtendue  d« 
la  significatioii  des  noias  avani  lesquek  ils  soni 
mis.  C'est  pourquoi  on  peut  ordinairement  y 
substituer  le  pronom  quelque.  Ainsi  quand  jedis^ 
Des  gens  sat^ants  pensent  comme  moi ,  je  ne  ùarle 
^s  de  Mong  les  gràs  sava;ù!ts ,  laaâs  de  quelques 
gens  saxfonts.  Jm/actwtiïHLi  limres ,  c'e^à-dii^^ 
ifuelqueslivres.  un  beau  discours  déphkùsomfeni 
A  lyES  ignorants  y  c'est-à-dire  ^  à  quelques  iffiio^ 
rants,  et  l'on  voit  qhe  à  d^s  ignorants  y  dtmoiaé 
d^ëtendue.^  que  si  je  disoiS',  aux  ignorants. 

D.  Je  conçois  cette  explication  pour  les artiùUê 
partitifs  mis  au  pluriel  :  niaiscommeutexpliqu€'- 
râz^vous  ceux  qui  sont  employés  au^siuguliet-} 

R.  De  la  même  manière  :  car  cpnusoe  ces  «« 
ticles  au  pluriel  rsont  jiiis  aranti  les  noms-  4fiê 
|)ersonnes  ou  des  choses  dont  le  nonibie  'efsl 
sestreint,  de  même  ils  sont  mis,  ëtant  au  siogu^ 
lier>  avant  les  noms  des  choses  dont  on  restreint 
la  q^uantité.  Ainsi  quand.je  dis:  Du  vin  meferiàt 
plaisir,  c'est-à-dire  ^  une  certaine  quantité  oa  uu& 
certaine  partie  de  W/i^et  nonpas  le  vin  eag<?né- 
jal.  Tai  acheté  de  la  viande ,  c'est-à-dire ,  une 
certaine  quantité  de  viande.  J*ai  employé  tnon 
argent  a  de  la  marchandise  ,  c'est- à-diré  ,  À 
une  certaine  quantité  de  marchandise. 

D.  Quelle  différence  y  a-t-ilyparrajfportàVé^ 
tendue  ycntre  les  noms  ptécé^és  de  ^article  défini^ 
l^rsqu^ilsne  ^ignifieh^qi^uné pattie  des  sujets  de 
V  espèce ,  et  les  noms  précédés  de  l^ article  partitif? 
^  R.  Quoique  l'étendue  dea  noms  soit  restt^te 
dans  l'une  et  dans  J'autre:  cin^onstance  ^  ce^ea^ 


\ 
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la  s^Bmctinfij  etc.  ou  par  les  circonstances  du  dis« 
£ôur9  y  comme  quand  on  dit  :  Les  deux  Iwres 
que  vous  avez  lus.:  les  dix  louis  que  je  vous 
ai  donnés ,  e/c. 

.  D^  Les  mots  de  et  à  ne  servent-ils  ^u^à  Ttiar- 
quer  lésj:as  y  ehnt  se  mettent-ils  qu^ avant  les 
articles  défiais,  les  noms  et  les  pronoms  ? 

R.  Ils  servent  encore  à  exprimer  une  infinité 
é^  rapports  différents ,  qu'il  nVst  guère  possible 
-4'apprendr0  queparrusagede  la  langue  :  «t  cm 
p'^^t  pas  seulement  aux.noiq^t  aux  pronoms 
q^uUls  se  joignent ,  mais  .encore  aux  autres  par-* 
Ues  da  discours  ^  jet  principalement  aux  infini»*.' 
tifs  desr .verbes >  avec  lesquels  ils  ont  des  signifi- 
cations, qu'ilseroit.  difficile  de  rapporter  à  doa 
ïegles.  générales- 

-  wD.  Çon^ment  peut-on  re garder  àe  et  2l  ,  soit 
qi^ils.numquent  lescaSyOu  qii^ils  aient  d^auires, 
signifi^eatimsl  .    . 

{  R.  On  peut  les.regârder  comme,  de .  véritables 
prépositions ,  puisque  de  .quelque  manière  qu'ils 
soient  employés  ,  et  à  quelques  mots  qu'ils 
soient  )oints.,  ils  expriment  ordinairement  quel- 
ques rapports  parûculiiers  y  de  môme  que  l6# 
autres  prépositions.  \ 

De  V Article  partitif  ou  indéterminé. 

•  -  .    '.  .  .     , ,    , 

D*  Qu^ est-ce  que  les  articles^  partitifs  ou  in^, 
déterminé^  ?  ....  •  ^ 

R.  Ce^^nt,  comme  nous  avons  dit,  page  62, 
les  génitifs  des  articles  définis  et  indéfinis ,  lors- 

âu'ils  dçvi^xinent  nominatifs  ou  accusatifa ,  et. 
ont  on  fait  une.  classé,  sépatée  ^  parce  q^'iU\ 
ont  un  i^sage  particulier. 
'.  D.  Comment  peut^h  employer  ces  articles  ? 
.  R.,  Ou  lesimet  ayant  les.  noms  des  personnegi. 

Q4 
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qu'ils  peuvent  alisolamént  se  r({*soiidré  patf  tp$ 
génitifs  des  articles  définis  et  iiidëhnis  5  car  quand 
t)n  dit  j  Des  hommes  y  au.  ryy.  saluants  hommes, 
^ô'eèt-ce  pas  conrme  si  l'on  disoît,  une  partie  des 
'hommes ,  ou  une  certaine  quantité  de  savants 
-hommes  ?  On  né  doit  pourtant  pas  les  regarder 
krortitïiedes  génitifs,  puisque  les  noms  auxquels 
41s  sont  joints ,  peuvent  être  nominatifs  ou  ré- 
gimes absolus  des  vetbes. 
i  D.  Les  nominatifs  et  accusatifs  des  ariïèles 
■partitifs  étant  semblables  aux  génitifs  et  ab- 
"tatifs  des  articles  définis  et  indéfinis ,  comment 
*jp(mrra-t-Gn  les  distinf;u€r  ? 

J?.  Si  j  iiw  ,  de  la ,  de  l* ,  des ,  de ,  précèdent 
•^es  noihô'  qui  soient  ou  i^minatifs  5  ou  régîmes 
'<^olus  ou  de  qticlques  viîrbes  /ou  à  la  suite  de 
•ttuelqtïes  prépositions  qui  régissent 'l'accusatif  ^ 
'  àô  sont  tiujoars  artîcïes  portitîfsr  5  mais  s'ils  pré- 
^cedent  ,un  nom  qui  soit  4  la^  suite*  (J'Érti  autre  > 
îou  régime  relatif  d'un  verbe  i  de  sont  des  g^- 
:iiitifs  ou  ablatifs  des  articles  délïnis  oû  indéfinis. 
.    D..  Donnez-emdes  exemples. 

R.  Dans  ces  phrases ,  nu  pain  et  t)»  V^au  me 
suffisent  :  det^a  musicfue  mè  dàierîircit  :  des 
couteurs, rapportent  cette  histoire ^'  pain  ,  eau, 
musique  ,  auteurs ,  sont  ivnniiiattfs  ftii  verbe  : 
•par  conséquent >  àé,  de  P ,  de^la ,  des ,  sont 
articles  partitifs.  tHi       > 

►  Dând  celles-cî  v  je  demande,  du  temps  :  nous 
jijierchons  de  la  montioie  rvous  achetez  des  che- 
^jnHmx  ^  du  y  de  h,  des,  &mt  articles' partitif  / 
parce  que  t&mps ,  monnoie ,  et  chenaux  ^  tùfH 
:jégimes  absolus  des^  verbes.   ' 

Dan3  celles-ci ,  on  se  nourrit  (ts^eùx)Wki^  :  U 
faut  mettre  ces  fruits  dans  v^  la  paille  :  fài  diSr 

futélconirc  nss  jphUsisoj^  i^du  ^  df-hu^ -des  , 
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ftOBfc  ^m^i:  ftTtiolefli  partitifo ,  parce  ^ixe  :  pain , 
paiU^j.  et  philosophes ,  .spat  régimes  des  prépo- 
sitions avec ,  dans  et  contre. 

Niais  dans  cellf  s-ci  yja  science  du  blason  :  fai 
Hçû  un  présent  v^t A  Reine  :  je  suis  aimé  tMR$ 
honnêtes  gens  ;  du  ,  de  la  ,  des  ,  sont  articles 
définis  y  parce  quHls  précèdent  des  nojns  qui.  ne 
sont  m  nominatifs  ,^  ni;  régimes  afeolns  des  ver-i 
bes,  ni  à  la,  suite  de^  prépositions  qui  régissent 
raccttsatif:         '    ;  '. 

D.  Qûdle  difféfèhà^  'y  a-t-il  entre  les  articles 


R.  Il  n*3^  en  a  pas  d'autres,  sinon  que  les 
premiers' se  mettent  toujours  avant  les  noms,' 
eu  qui  «ont'suivis  dé  leurs'adjectife ,  où  qui  n'en 
^nt  pas ,  éommé'  on  l'a  vu  datis  lès  esremplea 
|>récédenia:  au  lien  que  qu^nd  le*  substantif  est 
après  «on  adjectif,  on  peutxjuelqtiefois  se  ser- 
vir* dé  Paitîcle  partitif  de  ,  si  ce  nom  est  au  sin- 
gulier 5  mais  s'il  «st  au  pluriel ,  l'article  partitif 
ae  est  celui  que  l'on  emploie  ordinairement. 

D.  Donïiezr-en  des  exemples. 

c-  iîk'Nom.-DE'fioN  PAIN  et  de  bonne  EAtJ 
sufis^fitpourla  nourriture  du  corpsKamain^ 

De     6;RANDS     événements     et     de*    CilAN- 

ôÈs  ^BÉyoiL€TIONs  suiviteut  la  mort    dé 
César:  "•      .  .''•'''• 

Dat.  Les  gens  de  guetté  sont  souvent  réduits 

f  '  '^''  '-À  '"^i»'-  -MÀÛtAÎS    PAIN  •  et  *  A    p^  "mAVvAisà 

vuwDE.  'Les  personnes  destinées*  a   dîî 
Ol^Ktiï^s,sfp|^vyon)dx^iv€nt  se   préparer  a 

DÇ     FAaïKUSES     DISGRACES.        , 

^  •  Kàb.^PbUf*  bien  écrire  y  il  faut  employer  de  ups^ 

PAPÏÊK  et  DS  BO»NS  £NGR£.  Vn  disdourà 
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i^est  heaa  qu^ autant  kfu^ll  contient  t>«  sôt.t-? 

IXES     KATSOISNEMEWTS     et     r>E    NÔéLHS    EX-' 
PRESSIONS.  '  •       '     » 

Il  y  a  néanmoins  des  occasions  où ,  quoique 
)e  nom  substantif  soit  au  pluriel  ^  et  qu'il  soit 
précédé  de  son  adjectif^  il  faut  employer  Par-r 
ticle  partitif  des  ^  et  ntv^  pas  Pàrti4e  de»  Cest 
lorsque  le  sul)stantif  et  l^adj.ectif  ne  préc^ntent 
ensemble  qu'une  seule  idéie ,  et  qu'ils  8M^nt  cen» 
«es  ne  faire  qu'un  u^ème  mot^  en  ^orle  que  l'ad- 
jectif y  sert  moins  à  expri^Ler  un^  qualité  par« 
ticuUere  du  substantif,  qu'à  en.r^n<^relasigni- 
ilcation  complette.  Ainsi  quoiqu'on  dise ,  fieù 
"homme  voit  pE  beaifpc, esprits  ^  de  grands  Sei^ 
prieurs  ;  iHâut  dire^au,,ç(}nti;cdr^  y^fietJtùmnm 
9^oit  i:)Es  beaux  esprifs  ^if^s^  grande  Seigneurs  ^ 
j)arce  (\u^  ^  Beaux,  esprits  y  ^^ds  Seigneurs,  ne 
y^^ulent  dire  filtre  cpjDse  îcx.que.  ^  say^nts ,  rgefi^ 
de  grande  qualité.  Ait  lieu  que  si  l'on  dispit.  Cet 
homme  voit  de  beaux  esprits,  y  de  grands  Sei^ 
gneurs  ;  on  entendroit  par -là  des  esprits  qui 
soiii  beaux ,  des  Seigneurs  qui  sont  grands  ;^  ce 
qui  présenteroit. dés  idées  toutes  différentes. 
,,  D.  Pourquoi  n^oj^'ez-yifous  DOS,  donné,  ^'exentfilcs 
ppur  le  génitif , et  tablaiif  de  cet  ,ar,(icte}> 
'^R-  Parce  qu'ils;  sont  semblables  à>  cen|c  des 
articles  partitifs  faits  des  génitifs  des  articles 
définis ,  et  qu'ils  se  mettent  avant  les->pom^  pré- 
cédés ou  suivis,  d^  Jejl^âi^^jeaifS'rAiQ^  .09  dit 
^gaiement,,  //  4^t  cçupqhle  JMGriflies.içrrAbleSy 
o\i,h'horriblfS:é?fi(a^y4fl^    ,;i»..  .,0,^./ 

De  fArtide'^tk'if^jiiie:"''  -^'^ 

D,  En  fl^ii^s  ^occasions  nn  ou^'so^i^/ém 
ttae  .heui-u  être  triis  au  ia^  g  des  art  ides  ? 
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<:  il.  Quand  41  ft'est  pas  employé  Comme  nom 
àe  nombre ,  c>«t;-à-cUre  ,  qu'il,  ne  marque  pas 
précisément  L*unit#nuraériq.ue  dans  un  sujef.,,.: 
.  D.  Quêl  est  dohc  l- usage  de  cet  article  l  .{ 
~  R.  C'est  dé  marquer  simplement  que  le  nom 
auquel  il  est  joint ,  est  pris  dans  un  sens  indé* 
terminé  y  soit  par  rapport  à  Tétendue  ,  soi{ 
fsa  rapport  aux  ciroôiiAtances.  £t.  à  cet  égard 
-on  pourroit  le  regarder  ^omme  .un  véritable 
article  indéfini. 

D.  Eclairciàsez  cette  réponse  par  quelques 
exemples*    ,  s  >      : 

R.  Si  l'on  me  demande  combien  il  y  a  d'hom-r 
ihes  dans  uae  çbambre ,  et  que  je  réponde  ,  Il 
y  en  a^  un  ,  )e  n'ai  intention  de  faire  :  eptendrç 
Mt  U1Ï  j//}ue.  l!unité.  numérique  à  l'exclusion  de 
la  pluralité,  c'çst-à-dire  ,  qu'il  .n.'y  a  qu'uq 
jbommêdans  la  jcbambre  »  et  non  pas  plusieurs  : 
au  lie^\  ^ne  ^qutod^  je  dis  ^  Un  txn  doit  être  J4 
père  de  ^oa  peuple ,  wi  -n'exprime  qu'une  unit^ 
•vague ,  et  n'exclut  pas  la  pluralité  y  puisque  je 
ne  \^\xx  pas  parler  d'un  seul  roi ,  et  que  ce  qu^ 
4e  dis  p^nt.sVppliqiier  à  tous  1^  rois.  De'  mum^ 
quand,  je  dis.  Un  homme /n-éi  insult/é ^qu-çiqué 
4'uAnité  exprimée  par  un  exclue  la  pluralité ,  inoïl 
pripç.ij^l, objet  n'est  pourtant. pas  de. faire  çoity» 
noître  cette  exclusion  5  mais  je  me  sers  4e  l'arliy 
cle  un  y  par6e  que  je  ne  détermine  par  aucune 
^trcosalafi^  quel  est  l'homme  qui  m'a  insulté. 

D.  Cet  article  doit-il  toujours,  êtrfi  regard^ 
^W^nm  artide^indé^i  ?  r  \         .     . 

e  /Î^HNonc  puisqu'on  peut^souvigtî.t  y  substituer 
Tariicle  diiliùii,:quaudi^  .Bî©ro  apq.uel  il  e§t  joiiHfc 
fi'jtÊàà  à  plusieurs  ^«j^M^jAiftH.il  est  4g»lîde 
dire*.  Un  homme  sage  doit  être  mâttf'^.dç.sif^ 

fmffOM^^Ax'homme  ^€i^ed(>it:^rpjmllilkde. 
ses  passions.  '  *  .t-i-i 
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*  D.  Quel  est  lé  pluriel  dès  ariicteis  nriy  ime? 
^  /î.  Ils  n'en  ont  point  qui  êoit  formé  d*euxJt 
mêmes  :  mais  ils  prennent  lé  pluriel  des  on  dé 
des"  articles  partitifs ,  avec  la  même  significa- 
tion. Ainsi  comme  on  dit  au  singulier.  Un  Aom- 
rne  y  ou  un  savant  homme  y  ou  dit  au  j^riel^ 
Des  hommes  y  ou  dé  savants  hommes, 

CH  A  P  I  t  R  E     XIV.  .    ,    "il 

D.  \lirEL  fruit  peut-on  tirer  de  tout  ce  que 
nous  avons  dît  jusquHci  ?         • 

R.  C*<est  d'apprendre  et  de'  Oéficevdir  par  rai- 
sonnement, les  pxincipies  commtms  à  toutes^  les 
'langues ,  et  lès  relies  fqûdametitales  de  la  lan- 
gue fraitçoîsè.  *      •  /    •         •*''  • 

•  D.  Ya-t'ilen<iorequel(ju£S  autregcmnoi^aPtces 
générales  qi?il  soit  TkéeèsMik^  ^favoir  y  et  sn^lès^ 
quelles  nous  ne  noîis  soyonspa^  eneàf^e  erArétenuii 
'  R.  Oui  :  ce  n'est  pas  as^ez  d'être  en  état  de 
i!>ien  entendre  une  langue,  et d^eni posséder  tous 
ieiB  principes  ;  il"  faut  ericorjë  savoir  ren  écrire 
iès  mots ,  et  lés  protiô^eer  corréctemetilt."  Ainsi 
il  teste  à  donner  quelques  ïegles  g^iéirâles  suir 
i'Orthojgraphe  ,  les  Atcentè  y  la  Pbnctuatiou  ^ 
«t  la- PrononciatiôTT.  •    •  r  ?-       ;i'.^.      ^v   •        : 

D.  Qu'est-^e  que  iXfrtho'grùphei         _         ' 
R.  C'est' la  maniete  'd'écrire   coïrectement 

tous  les  mots*  d'une  langue». >  *  •• 

D.  Qu^entendez-'VOUspàrAthr&xic^ectmnent} 

"-    R.  J'entends  se  èeïvir  êW'éJCflvmït^  de  toutes 


uppi 

^  '  Jt«<  Non  :>  6t  a  y  ça  a'^uatie  laisous  pikid% 
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'    î\  Il  entre  dané  la  composition  dé  la  plupart 
des  mots  françois ,  beaucoup  de  lettres  qui  ne 
se  prononcent  pas.  Ainsi ,  monuments j  esprits, 
saints ,  ils  donnent,  ils  donnoient ,  etc,  se  pro-». 
nonçent  à  peu  près  comme  s'il  n'y  avoît  que  mo-» 
numan ,  éspri ,  sin ,  il  done ,  il  donèt ,  etc.        ^ 
"  2.   Souvent  une  même  lettre  ou  un  mémo 
àfsâemblage  detettres  est  employé  pour  signi4 
Hér  dîffërens  sons.  Ainsi  è  est  muet  dans  retour, 
et  il  est  fermé  daiis  région ,  et  ouvert  dans  rè-^ 
gnë  :  ai  se  -prononce  comme  un  €  fermé  dans 
je  chantai ,  je  chanterai^  et  comme  un  è  ouvert 
dans  palais ,  dais  y  raison  ,  etc.  oi  se  prononce 
•différemment  dans  loi ,  foi  ,  emploi  ;  dans  con^ 
"noitre ,  pàroître  5  et  dans  je  li^ois  ,  je  lirois  \  etûx 
'-'  3.  Un  même  eoT<  est  aussi  trè»^souverit  dé«i; 
gné  avec  des  caractères  tout  différents.  Ainsi  on 
prononcé  le*  même  son  an  da^n-s  diamant  ,'nor» 
niand,  serfnerit'^sang,  baHc  ^sens ,  sàfis  y'camp , 
•plan  y  fùoh  ,  paon ,  Laon ,  Caen  ',  etc.  le  même 
sona  in  dans  venin ,  vain ,  vin ,  saint  y  peint ,  des-^ 
seifty  faim,  etc^  le  même  son  ai  un  peu  plus  ou 
ïhoîns  ^iVisrt ,  dans  procès  5  arrêt  ^^plait',fais'', 
'promets',  cannois  y  éùriuoient ,  etc*'        ' 
-'  -4.1  Enfin  un  grand  nombre  d'expressions  fran- 
çoises  étant  empruntée»  die  la  langue  greôque  çt 
âe  la" langue  latine,  elleis  s'écrivent  d'ùiie  ma- 
nière qui  en  fait  connoître  l'origine:  Ainsi  on 
écrit  philosophie  et  non  filosofie^  orthographe  et 
♦non  ortografe ,  phrase  et  non  frase ,  syllabe  et 
nô^siUabe,  rhétorique  et  non  rétorique  ^  mystère 
*€t  non  mistens  ;  prudent ,  et  non  prudant ,  inten'-- 
'ficki^,  et  non  intantion ,  ^tc.  parce  que  ces  mots 
dérivent  du  gr«c  ou  d«  lat*n  y  et  pour  cûnsetvei: 
la  trace  de  leur  étymolôgie. 
-,  '  D.  Comment  peut^on  Mdser  ^orthographe^ 
fran^oiseï^ 
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.  '  R.  On  peut  la  diviser  eu  orthogcapfae  de 
principe  ,  et  en  orthographe  d'uaage*    • 
^   D-  Qu^ entendez -'i^ous   par   orthographe  de 
principe  ? 

.  ^  R.  J'entends  celle  qui  est  fondée  sur  les  prin- 
cipes mêmes  de  la  langue  ,  et  dont  on  peut 
donner  des  règles  générales,  comme  l'orthogra- 
phe des  diffécentes  terrainaispàs  des  noms  pas 
rapport  aux:  genres  et  aux  nombres  ^  et  des  ver- 
wa  par  rapport  aux  teteps  et  aux  perso&ues. 
.  D.  Comment  apprend-ron  cette  orthographe  ? 
j   R,  On .  ne  peut  l'ajpprendre  et  la  posséder 

Sarfaitement ,  que  par  une  étude  particulière 
e  la  Grammaire  Françoise  :  et  nous  croyons 
que  ce  que  nous  avons  dit  jusqu-ici  sur  chaque 
partie  du  discours ,  suffira  pour  en  donner  .une 
ji^onnoissance  exacte. 

-^  D.  Çu'est-ce  q^e  l'orthographe^  d^usag^  ? 
,  R^  C'est  celle  dpnt  on  ne  peut  gqeiçe.  dgaiier 
de  règles  générales^  et  suivant  laquelle  les  syl- 
labes des  mots  s'éctive^t  d'un-e  manière  plutôt 
ique^'uae  autre ,  sans  autre  raison  que  celle  .d^ 
^'usagç  ^PU.  de  rétyxnologiei  Ainsi  ittSfliçe  veut 
^u'on  écrive  honneur  avec  deux.vj^^  et  h^iorec 
ave(^  ruhé  seule  î  on  éoxilfiU  avec  un  /  i  parCe 
qu'il  j  vieuït  du  latin ,  filius:  y  etc.  > 

^f.D*  Comment  cet^  c^thographe  d^Msagefap^ 
prendrClle  ?         '•  - 

i  R.  Com'nie^  la  plus  graoade  partie  des  niois 
/fançois  sopi  tirés  du  gcec  et  du  latift  ^  ce;ux  qui 
gavent,  ces  deux  l^aguee  ont  un  grand  aviginj^gp 
4>oui:  .écrire  par  comni^issatiGe  j(esfyUabeiSf de.oep 
m^  suivant  lefétymologi^s..M£^S;à<  l'égard  d^ 
:Peux  ^ui.  ne  saren  t  qoe  U  /langue  siiiahuoeUe  j  fib 
doivent ,  après  avoir  .'dfpfris  l'tïrtha^iraphe  dlî" 
ïôiaeipe  p.dtri^tûâeiieia.CxaJ9ittaîieiraiiçoise9 
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Tecûùrtr  aux  Dictionnaires-  et  à  la  lecture  des 
bons  livres ,  comme  au  seul  moyen  d'écrire  cor- 
jrectement  tous  les  mots  sur  lesquels  on  ne  peut 
-pas  établir  de  règles  générales  et  certaines. 
.  Le. plus  utile  et  le  plus  commode  de  tous  les 
livres  dont  on  puisse  se  servir  pour  connoître 
iacilèment  ^orthographe  d'usage ,  est  celui  qui  a 
pour  titre  :  Traité  de  l'Orthographe  française 
en  forme  de  Dictionnaire ,  imprimé  à  Poitiers^ 
On  y  trouve  tous  les  mots  de  la  langue  dans  les 
'différentes  sortes  de  style.  Tons  les  verbes  irré* 
^Iters  et  ceux  qui  peuvent  avoir  quelques  difi* 
âcullés  y  sont  conjugués.  On  y  explique  en 
peu  de  mots  les  points  d'orthographe  sur  les^ 
quels  il  y  st  quelques  doutes  ou  quelques  varia* 
lions.  A  la  tète  du  Livre  est  une  Préface  où  sont 
développés  ton  au  long  les  principes  et  les  re^ 
gles  de  F-orthographe  firançôise  ;  eu  sorte  que 
cet  ouvrage  peut  être  regardé  comme  une  suite 
ié  celui-ci. 

•  D.  A  quoi  se  réduit  donc  ce  que  vous  auez  à 
dire  de  l'orthographe  ? 

-  jR.  A  faire  quelques  observations  générales 
tt  particulières  sur  l'orthographe  'des  noms  et: 
des  verbe^.  * 

.Règle  générale  sur  l'Orthographe  des  voyelles 

nasales, 

,  Les  voyelles  nasales  prennent  l'm  au  lieu  de 
Vn  toutes  les  iFoîs  qu'elles  sont  suivies*  dans  le 
même  mot  d'un  b^  d'un  p,  de  pA,  ou  d'une  m, 
comme  dans  chambre  ^  ample ,  amphithéâtre  ,- 
puissamment ,  embarras  ,  empire  ,  emphase  , 
emmener ,  imbu\  importun ,  nymphe ,  tomber  , 
trompeur ,  triomphe ,  nommer ,  humble ,  etc. 

.  Observations  sur  l'Orthographe  des  Nom^. 
Suivant  un  usage  introduit  depuis  long-temps^ 
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et  autorise  même  par  de  bons  auteurs,  oxi  forme 
le  pluriel  de  la  plupart  des  noms  terminés  am 
singulier  par  ant  ou  ent  ^  en  changeant  le  ^  en  5 , 
commute  bâtiment^  lesbdtimens  :  le  jardin  char- 
mant y  les  jardins  charmons  :  le  conseil  prndent, 
les  conseils  prudens.  r  -  .  . 

Cette  orthographe  ne  paroit  pas  tout-^à-^fait 
exacte  ,  parce  qu'elle  est  contraire  à  une  règle 
des  plus  générales  de  la  Gr^inmaire . Françoise , 
qui  veut  qu'à  quelques  exceptions-  près  y  touà 
les  noms  qui  n'ont  }>aa  d'^  au  isinguUer^  en  pceU'- 
oent  une' au  pluriel ,  sans  aucun  autre -cbange* 
ment.  D'ailleurs  ;queUè  «raison  y  a-t41  de^apprir 
mer  la  lettre  t ,  plutôt  dans  les  pluriels  des 
noms'%n  ant  et  ent ,  que  dans  les  pluriels- d'uo 
grand  nombre  d'autres  noms  qui  y  conservent 
le  t  de  leiirâ  singuliers  ?. Car  ceux  mêjoaes  qui 
écrivent,,  bdtimens ,  charmons  ,,  prudens  ^  jcIc. 
laissant  le  t.  dans  combats  youvfrts  y  petits  y  con^ 
traints ,  etc.  venant  des  singuliers ,  combat ,  o«- 
veri.y,petit  y  contraint  j  et  dat^  une  infinité  d'au- 
tres noms  semblables, 

.  11  y  a  plus;  c'est  qu'il  est  généralement  reçu 
4'4orîre  ^<7J7^  pluriel  de  :gant ,  ç^nts  pluriel  de 
cent  y  Je«/^^  pluriel  de  dent  y  lents  pluriel  à^lejntf 
vents ^  pluriel  de  vent  ;  et  on  en  donne  pour  rai- 
son que  ce  sont  des  monosyllaoes.  Mais  quel 
rc^pport  V  a-Wl  entre  la  difféjffence^  du  nombre 
âçs  syllilies.,'  et  la  différence  dé  l'ptthographe  ? 
Ijn  mot  doit-il  être  excepté  d'une  règle  gêné- 
taie  ,  sur  le  8(ïul  fondement  qu'il  est  plus  court 
(\\ié  les  autres?  "  ,     ... 

'  Ainsi  II  semble  qu'il  seroît  mieux  dé  ramener 
les  noms  terminés  par  ant  et  eni'^d  la  règle  géné- 
rale ,  et  de  former  leur  pluriel  par  la  simple  addi- 
tion d'an^«  Le  bàtimetU  j^les  bâtiments  :  le  jardin 
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charmant,  les  jardins  charmants  :  le  conseil 
prudent ,  les  conseils  prudents* 

Il  ne  faudroit  excepter  de  cette  règle  géné- 
rale, que  tous  pluriel  de  tout  y  et  gens ,  dont  le 
singulier  gent  n'est  presque  plus  en  usage. 
'  D'ailleurs  les  étrangers  y  trouveroient  un 
grand  avantage ,  en  ce  qu'il  leur  seroit  aisé  de 
découvrir  le  singulier  de  cee  noms  à  la  vue  de 
leur  plurieL  Si  c'est  une  règle  générale  de  for- 
Hier  le  pluriel  des  noms. en  ant  ou  ent ,  en  y 
ajoutant  simplement  une  5,  il  s'ensuit  nécessair 
remejit  qu'il  suffit  de  retrancher  cette  s  de  leuç 
pluriel ,  pour  en  avoir  le  singulier.  Cette  opé- 
ration sera  aussi  infaillible  que  facile ,  si  l'on 
conserve  le  t  au  pluriel ,  comme  au  singuUen 
Mais  elle  sera  sujette  à  bien  des  erreurs,  si  l'on 
retranche  cette  lettre  au  pluriel.  t 

-r  Suivant  notre  système  d'orthographe  ,  ua 
^tjr^nger  recounoitra  aisément  que  les  pluriela 
romans  et  diamants  vi^yptent  desi  singuliers  ro^ 
mon  etdiamanty  et  que  tyrans  ^ignorants ,  vété- 
rans y  conquérants ,  courtisans  y  séduisants  y  vien- 
nent, de  tyran  y  ignorant  y  vétéran  y  conquérant , 
courtisan  y  séduismil.:  Comngient.  pourra-t-il  ,de-f 
viner  dans  l'autre  système ,  que  les  singuliers  do 
romans,  et  diamàns  sont  roman  et  diamant  y  que 
ceux  de  courtisans  et  séduisans  sont  courtisan  e% 
séduisant ,  etc,  ?  et  comment  lui  fera-t-oa  en- 
tendre qu'il  faut  ajouter  un  t  aux  uns ,  et  n'en 
point  ajouter  aux  autres  pour  eu  avoir  le  sin-i 
gulief?  Tels  sont  les  motifs  qui  nous  ont  déter-. 
minéa  à  conserver  le  t  dan^  les.  pluriels  dea 
noms  tenoinéa  par  ant  et  ent, 
'  Au  reéte  nous  ue  prétendons  pas  condamnei: 
l'uaagie  contraire»  Nous  reconnoissons  iji«mé 
fju'il  est.  b  plus  suivie  Mais  oe  qui  nous  autori^^ 


X 
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à  proposer  l'autre ,  c'est  Bon-seuleroent  parce 
qu'il  nous  paroît  plus  régulier ,  mais  parce  qu'il 
«st  encore  observé  par  quelques  bous  auteurs. 

Noms  de  Nombre. 

De  tous  les  noms  de  nombres  absolus ,  il  n'y 
a  que  vingt  et  cent ,  qui  prennent  une  s ,  quand 
on  les  multiplie,  par  un  autre  nombre  absolu  ^ 
o^'est-à-dire,  quand  on  parle  de  plusieurs  rmg&soiÊ. 
de  plusieurs  cents;  comme  quand  on  dit,  quatre^ 
vingts  y  six^vingts ,  sept^vingts  ,  huit-vingts  9 
deux  cents  ,  trois  cents  ,  quatre  cents  ,  etc. 

Mais  il  faut  obsetver  j  à  l'égard  de  vingt  au 
pluriel  ^  qu'il  ne  prend  1'^  que  quand  il  est  im- 
médiatement siiivi  d'un  nom  substantif,  quatre^ 
vingts  chevaux yCent  quatre-vingts  pistoteSy  qua* 
tre  vingts  ans ,  six-vingts  hommes;  et  qu'ii  s'écrit 
sans  ^;  lorsqu'il  précède  un  autre  nom  de  nom- 
bre auquel  il  est  joint ,  quatre-vingt  deux , 
xjuatre-vingt  trois,  quaf^e-^vingt  quatre  y  quatre-' 
vingt  dix  ^  etc.  quatre-vingt  deuxième ,  quatre-^ 
vingt  troisième ,  etc. 

<  Les  autres  noms  de  nombre  s'écrivent  tou- 
jours sans  variation,  comme  on  Ta  vu  à  la 
page  37. 

On  a  douté  quelque  temps  s'il  falloit  écrire 
vingt  et  un  an ,  vingt  et  un  jour  ,  ou  vingt  et  un 
ans  y  vingt  et  unjmrs,  La  raison  l'a  emporté  ici 
éur  un  caprice  passager  de  l'usage*  Vingt  et  un 
est  un  nom  de  nombre  formé  de  deux  autres , 
et  qui  n'est  pas  moins  au  pluriel  que  celui  de 
quinze  exprimé  e»  un  seul  mot.  Ain^  il  ne  peot 
aller  qu'avec  un  substantif  pluriel.  I^ailleurs  on 
ne  veut  point  parier  d'une  scule.année,  d'un  seul 
jour  ,  mais  de  plusieurs.  11  £aut  donc  écrire 
vingt  et  un  ans ,  vingt  et  un.  fours ,  coâune  on 
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écrit ,  quinze  ans ,  quinze  jours ,  et  comme  on 
a  toujours  écrit  sans  difficulté  vingt  et  un  Car-* 
dinaux ,  vingt  et  un  chevaux.  C'est  ainsi  que 
TAcadémie  Ta  décidé. 

Mille  ne  prend  jamais  d's,  et  il  faut  écrire 
deux  mille ,  trois  mille ,  quatre  mille ^  etc. 

On  ne  se  sert  de  mil ,  que  quand  on  marque 
Tannée  courante  depuis  une  époque;  comme 

3uand  on  dit,  Van  mil  sept  cent  soixante-six 
epuis  la  naissance  de  Jesus^-Cfuist. 
Cent  ne  prend  pas  d'^  en  cette  occasion ,  quoi- 
que précédé  de  5^^,  parce  que  c'est  up  aombre 
absolu  pour  un  nombre  ordinal,  et  que  Ton  n'y 
parle  que  d'une  année ,  cbmme  s'il  y  avoit  Van 
millième  sept-centreme  soixante-sixième. 
Observations  sur  l'Orthographe  des  Verbes, 
Comme  les  infinitifs  en  fr  et  en  oir  de  la  se-  ' 
conde  et  de  la  troisième  conjugaison  ont  à  peu 
près  le  même  son  que  les  infinitifs  en  ire  et  en 
oire  de  la  quatrième ,  et  qu'il  n'est  presque  pas 
possible  de  les  distinguer  par  la  seule  pronon- 
ciation ,  nous  donnerons  ici  une  liste  de  ceux 
qui  sont  terminés  en  ire  et'  en  pire ,  en  avertis- 
sant que  ceux  que  l'oii  n'y.  trouvera  pas,  doi- 
vent s'écrire  par  ir  et  oir. 

Les  infiaitifa  des  verbes  terminés  en  ire  y  sont. 
Dire  j  et  ses  composés  contredire  j  dédire  y  in- 
terdire y  maudire,  médire  y  prédire,  redire;  con^ 
firCylire^y  et  se^  composés  élire ,  relire  ;  rire  et 
son  composé  sourire;  écrire ,  et  ses  composés 
circonscrire  y  décrira  yZnsèrire ,  prescrire,  proscrire^ 
réoidre ,  souserirCy  transcrire;  frire ,  cuire ,  duire, 
et  sej5  composés  conduire ,  éconduire y  enduire, 
induire ,  ihtrQduire ,  reconduire ,  réduire ,  séduire^ 
traduire  ;  luire,  et  son  composé  reluire;  nuire  j^ 
bruira ,  détruik^.  >  instruira  ^  CMstrUirç^       ; 
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Les  infinitifs  des  verbes  terminés  en  cire ,  «ont , 
Boire ,  croire ,  et  -ses  composés ,  accroire ,  dé^ 
croire. 

Terminaisons  communes  et  particulières  pour  les 
personnes  des  temps  simples. 

.  Quoique  les  règles  de  formation  que  nous 
avons  données  à  Parricle  3  du  chapitre  VI , 
soient  suffisantes  pour  apprendre  de  quelte  ma- 
nière on  doit  écrire  les  terminaisons  des  per^ 
sonnes  dé  chaque  temps  simples  dans  tous  les 
verbeso  on  sera  peut-être  bien  aise  de  les  trou- 
ver ici  rassemblées  suivant  Pordre  des  temps , 
et  avec  quelques  observations  qui  en  facilite- 
ront l'orthographe. 

Présent  de  Vindicatif. 

La  première  personne  de  ce  temps  est  tou- 
jours terminée  par  un  e  muet  dans  les  verbes 
de  la  première  conjugaison ,  dans  ceux  de  la 
seconde  qui  ont  Pinfinitif- en /r/r  et  en  vnV, 
excepté  appauvrir ,  et  dans  cueillir  et  ses  com- 
posés. Elle  est  terminée  en  s  dans  tous  les  au- 
tres verbes.  La  connoissance  de  cette  première 
personne  servira  à  trouver  les  terminaisons  des 
autres  personnes  du  même  temps  dans  la  table 
suivante. 

SINGULIER. 

fs.    *^     «. 

fs,  ts, 

pt.  r. 

pans.       ttpuSm 
pt%.^        m^. 

peni,        ttintm 

Imparfait  de  Vindicatif. 

Les  terminaisons  4e  ce  temp9  lont  les  mèniei 


I. 

2. 

3, 

es, 
e. 

s, 
r. 

es,           ds. 
es.           ds. 
c,            d. 

4 

•  '  • 
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1. 
fi. 

3. 

ons. 
ent. 

ons. 

tnt. 

quons,     dons, 
qui{,       di{. 
quent,      dent. 

s 

INGULIER. 

1. 

'.     .     .    .  ois. 

3. 

•  ' .     .     .  ois. 

3. 

•         a         «         •      Oit» 
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dans  toti9  les  verbes  ^nt  léguliers  qu'irrégu-^ 
Uers  y  sans  aucune  exceptioa.  Ce  soat , 

Pluriel. 

1.  .     .     .     ions» 

2.  .    .     .    ie{» 

3.  .    .    .    oiint. 

Prétérit  de  Vindicatif. 

Les  premières  personnes  du  singulier  de  ce 
prétérit  sont  terminées  dans  tous  les  verbes  de 
la  langue  Françoise^  ou  en  ai  ^  ou  en  is  ^  ou  en 
t£s  y  oij  eù  in$. 

La  terminaison  en  ai,  n'est  que  pour  les  pré- 
térits des  verbes  de  la  première  conjugaison. 

La  voyelle  a  s*y -conserve  jusqu'à  la  troisième 
personne  du  pluriel,  où  elle  se  change  en  e. 

Les  terminaisons  en  is  et  en  us  conviennent 
chacune  indifféremment  aux  prétérits  des  ver- 
bes des  trois  dernières  conjugaisons ,  et  la  ter- 
minaison en  ins ,  à  ceux  des  verbes  en  enir , 
comme  on  l'a  vu  page  197  et  suivantes  3  en 
sorte  que  tous  ces,  prétérits  n'ont  que  1'^  pour 
termifiaisoii  commune.  ,        

Les  voyelles  i  y  u ,  ou  in ,  qui  précèdent  la 

lettres,  s'y  canserveat  dans  toutes  les  personnes^ 

j  Ces  terminaisons  communes  et  particulières 

»om,    ' 

••  Singulier.' 


1. 

au 

s.               is. 

us. 

ms. 

2, 

as» 

s,             ^is. 

us. 

iris. 

3. 

a. 

t.               ît, 
P  L  U  R  I  E  L. 

ut. 

int» 

1. 

âmes. 

mes,          imes. 

urnes. 

ïmes» 

8. 

àt€S, 

tes»           itis. 

ùtes. 

Utei. 

3.  . 

trtnt. 

tent,          irent» 

urent. 

inrent. 

Les  voyelles  dy  / ,  û  y  et  in^  sont  toujours 
longues  et  marquées  d'un  accent  circonflexe 
C^)  dans  toutes  ks  preouexes  çt  secondes  per^ 


y  * 


I 
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•onûes  dn  pluriel  de$  prétériu^  san» .  fRicmià 

exception.  < 

Futur  de  Vindicatif. 

Les  terminaisons  du  futur  dans  tous  les  ver-r 
bes ,  sont , . 


Singulier. 

I rai, 

••       •       •       •       •    TmSm 

3,     ....    .  ra. 


Pluriel.' 

I.     .     .     .      rons. 
2-    *    .'  .     re{, 

3.      .      •      t        TOtti, 


Conditionnel  présent. 

Ce  temps  a  toujours  les  terminaisons  sui-^ 
rantes , 


Singulier. 

I rott, 

3.     .     ,'\     .    rois, 
3 roJu 


Pluriel. 

I.     •     .     .     rions. 
a.     r    •    •     rie^, 
3.     •     .    •    roi^.tt. 


Présent  du  Subjonctif. 

Les  terminaisons   communes  de  ce   temps 
sont , 


Singulier. 

I e, 

2 es, 

3 É. 


P  L  V  R  I  E  L. 

■ 

I.     .     •     t      ions, 
1.     .     •    •      iVf. 

3«        •        «        «  êtltm 


^        Imparfait  du  Subjonctif. 

Les  terminaisons  communes  des  personnes  de 
ce  temps  sont  toujouirs  précédées  des  mêmes 
voyelles- qui  précèdent  celles  des  prétérits  de 
Pindicatif  d'où  il  se  forme,  c'est-à-dire ,  d'un  a 
pour  les  verbes  de  la  première  conjugaison , 
d'un  I  pour  ceux  qui  font  le  prétérit  de  l'indi- 
catif en  is  f  d'un  u  pour  ceux  qui  font  le  luéme 
prétérit  en  us  y  et  de  la  vojrelle  nasale  in,  pour 
ceux  qui  le  font  en  ins. 

•    Ainsi  les  terminaisons  communes  et  particu* 
Itieres  de  cet  imparfait ,  sont  >       .       .        ^ 

Singulier. 


^ 

^ 
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Singulier. 

I. 

3. 
3: 

sse, 
r. 

asse,         isse.           ysse, 
asses,        isses,    '     usses, 
ât,             îu              ût. 

Pluriel, 

ins'se, 

insses. 

int. 

I. 

ssions. 

assion-s,      isslons.      ussions. 

inssionf. 

3. 

ssenu 

assie{,       issie{,         ussie{, 
asseat,       issewt,        ussent. 

inssU{, 
Jnssent, 

Les,  voyelles  d  y  t ,  d  et  in ,  sont  toujours 
longues  et  marquées  de  l'accent  circonflexe 
(*)  dans  la  troisième  personne  du  singulier  de 
ce  temps. 

Elles  sont  également  4ongues  dans  les  autres 
personnes;  mais  elles. n'ont  pas  l'accent  circon- 
flexe ,  parce  que  les  deux  ss  dont  elles  sont 
suivies  en  tiennent  lieu  >  et  font  alonger  la 
«yllabe. 

Observations  sur  V  Orthographe  de  quelques  mots, 
et  sur  Vusage  de  quelques  lettres. 

D.  Que  reste-t-il  à  dire  sur  V orthographe} 
R.  Il  reste  à  parler  de  quelques  mots  et  de 
quelques  lettres  dout  on  se  sert  fort  ordinaire- 
ment ,  et  sur  lesquels  il  est  important  d'avoir 
des  règles  certaines.  Les  voici. 

La  ou  là,     ^ 

£.a,  s'écrit  toujours  sans  accent ,  qua,nd  il  est 
article  ou  pronom  conjonctif  :  comme  quan^d 
je ,  dis,  La  terre  ne  produiroit  rien  y  si  elle  n^étoit 
échauffée  par  les  rayons  du  soleil  y  et  humectée  par 
les  eaux  de  la  pluie  y  qui  liA  disposent  à  pousser 
au-dehors  les  plantes  dSnt  Hle  a  reçu  la  semence. 

Là  y  s'écrit  toujours  avec  Paccent  grave  , 
quand  il  est  employé'  comme  adverbe  de  lieu'i 
où  qu'étant  à  la  suite  d'un  pronom  démons tra- 
^i£  ,  il  sert  à  montrer  et  à  désigner  quelque  ob« 
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jet.  Âiusi  oiï  écrit.  Que  faites-vous  La?  c'est-à- 
dire,  daris  ce  lieu.  Allez  Là,  c'est-à-dire,  en  ce 
lieu.  Parte:;  de  La,  c'est-à-dire ,  de  ce  lieu.  Oa 
écrit  de  même,  celui-^k ,  celle-hk,  cet  homme- 
i.à ,  cette  femme^jÀ ,  etc. 

Du  ou  Pu. 

Du  y  s'écrit  toujours  sans  accent,  quand  il 
est  article,  et  il  prend  l'accent  circonflexe, 
quand  il  est  participe  passif  du  verbe  devoir , 
par  où  on  le  distingue  de  l'article.  Ainsi  on  écrit. 
Les  Romains  n^avoient  point  V usage  du  verre  pour 
Tes  fenêtres ,  ni  pu  lin^e  pour  les  chemises  ,  ni 
ï>u  papier  pour  Récriture.  Mais  il  faut  écrire , 
Vous  auriez  dû  renoncer  plutôt  au  jeu  et  à  la 
mauvaise  compagnie.  Rendons  à  Dieu  V hommage 
qui  lui  est  dû. 

Quand  dû.  participe  est  au  pluriel ,  l'accent 
fcirconflexe  y  est  inutile.  Ainsi  on  écrira ,  Les 
honneurs  qui  vous  sont  dus. 

Des  ou  Dès^.    ^  .,.,. 

Des,  s'écrit  toujours  sans  accent,  quand  il 
est  article  j  mais  il  prend  l'accent  ^ave ,  et  se 
prononce  même. plus  ouvert ,  quand  il  est  pré- 
position ou  conjonction  de  temps.  Ainsi  on 
écrit ,  La  commodité  des  étriers  pour  monter  A 
cheval  étoit  ignorée  des  Anciens.  Au  lieu  qu'il 
£aut  écrire.  Un  jeune  homme  studieux  doit  se  le- 
ver  DÈS  le  point  du  jour.  Quintus  Cincinnatus  re- 
prit la  charrue  dès  qu^il  eut  quitté  la  dictature.  ^ 

A  ou  à. 

A ,  faisant  seul  un  mot ,  s'écrit  toujours  sans 
accetit,  quand  il  est  troisien^  personne  du  sin*    | 
gnlier  du  présent  de  l'indicatif  dq-vedbe  avoir;   , 
jf^t  avec  l'accent  grave ^  quand  il. est  ardçles 
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jlcomme  on  le  voit  dans  ces  phrases  :  Ily  a  moins 
<de  gloire  à  vaincre  un  ennemi  y  qu'kluirpardonner 
4}Uand  on  Px  vaincu.  Cest  à  la  boussole  que  nous 
sommes  redevables  de  la  découverte  que  Von  a 
faite  du  nouveau  monde. 

Ce  ,  ces  y    ou  'se  ,    ses. 

Ce  y  par  un  c,  est  pronom  démonstratif,  joint 
-ordinairement  au  nom  de  la  chose  qui  sert  à 
indiquer  ;  et  ^e  par  une  s  est  pronom  conjonc- 
tif,  toujours  joint  à  un  verbe,  comme  on  le 
voit  dans  cette  phrase ,  Croiriez-vous  que  ce 
papier  sur  lequel  vous  écrivez  ,  sis.  fait  avec  les 
chiffons  de  linge  qu^on  ramasse  dans  lesrue^? 

Ces ,  par  un  c ,  est  le  plurrel  de  ce ,  pronom 
démonstratif.  Ses  par  une  s ,  est  le  pluriel  de 
son  ou  sa  ,  pronom  possessif,  toujours  joint  à  un 
nom  pour  marquer  la  possession  de  la  chose  ex- 
primée par  ce  nom ,  comme  dani  cette  phrase , 
Que  sont  devenus  ces  fameux  conquérants  que 
l'homme  aveuglé  mettoit  au  nombre  de  SES  Dieux} 

Leur. 

Leur  y  est  indéclinable  et  ne  prend  jamais  df^ 
à  la  fin,  quand  il  est  pronom  conjonctif ,  c'est- 
à-dire  ,  quand  il  est  joint  à  un  verbe ,  et  qall 
5)eut  se  tourner  par  â  eux  ou  à  elles  5  au  lieu  que 
eurs  avec  une  s ,  est  toujours  pluriel  de  leur , 
pronom  possessif  absolu  ou  relatif,  comme  dans 
cette  phrase ,  Quand  Je  vois  les  oiseaux  former 
LEURS  nids  avec  tant  d'art  et  d'adresse ,  je  de- 
mande quel  mattre  leur  a  appris  les  niàthéma" 
tiques  et  l'architecture  ?  ;    ' 

Mes  et  Mais. 
Mes  est  le  pluriel  des  pronoms  possessifs  mon 
et  ma.  Mais  y  qui  se  prononce  plus  ouvert  que 

R  :« 
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mes  ,  est  conjonction  adversatîve.  Exemples. 
Mes  livres  nCauroient  désennuyé  dans  ma  soli^ 
tude;  SUIS  on  a  eu  la  dureté  de  me  les  enlever* 

Dont  ou  donc.  , 

On  écrit ,  dont  avec  un  t ,  quand  il  est  pro- 
nom relatif ,  c'est-à-dire ,  quand  il  se  rapporte 
à  quelque  nom  qui  est  auparavant^  et  qu'on 
peut  le  tourner  par  duquel^  de  laquelle ^  des^ 
•quels  ou  desqueues  ;  et  on  écrit  donc  avec  un  c, 
'quand  il  est  conjonction  conclusive ,  et  qu'on 
.s'en  sert  pour  'tirer  une  conséquence  ;  comme 
dans  cette  phrase ,  Tous  les  biens  et  tous  les 
avantages  dont  nous  jouissons  sur  la  terre , 
viennent  de  Dieu  :  nous  devons  donc  lui  en 
rendre  de  continuelles  actions  de  grâces. 

Quand  ou  Quant. 

,  '   Quand  avec  un  d ,  est  une  conjonction  qui 

•marque  quelque  circonstance  de  temps;  et  quant 
avec  un  t ,  est  une  préposition  qui  gouverne  le 
datif  3  et  qui  peut  se  tourner  par  pour  ce  qui 
regarde  ,  comme  dans  cette  phrase  ,  Quant  aie 
genre  de  vie  que  vous  devez  embrasser  ^  ne  vous 
y  déterminez  que  quand  vous  vous  serez  bien 

'examiné,  et  que  vous  aurez  consulté  un  direc-* 

'  teur  prudent  et  sàgd 

Sur  ou  Sûr. 

Sur  y  s'écrit  sans  accent ,  quand  il  est  prépo- 
sition; et  avec  l'accent  circonflexe ,  quand  ii 
est  adjectif,  et  qu'il  signifie  la  même  chose 
{m* assuré.  E^xemple.  Four  peu  que  vous  vouliez 
faire  réflexion  sxjk  VinstabUité  des  choses  dHci-^ 
^'bas ,  je  suis  sûr  que  vous  vous  tournerez  vers 
'M  seul  bien  réel  et  solide  ^  qui  est  Dieu*     '  *• 


C  H  A  p.       XIV.  583 

.     ^  Ou  et  oU. 

Ou  y  s'écrit  toujours  sans  accent,  quand  il  est 
conjonction  disjohctive ,  c'est-à-dire  ,  qu'il 
marque  distinction  ,  choix  ,  ou  alternative  ;^ 
Comme  quand  on  dit,  Tout  nombre  est  pair  ou. 
impair.  Toute  substance  est  spirituelle  ou  ma- 
térielle. Ou  changez  de  conduite ,  ou  ne  pa^ 
roissez  plus  datant  vos  amis. 

Où  s'écrit  avec  l'accent  -grave  en  deux  occas- 
sions. 

ï.  Quand  il  est  adverbe  de  lieu.  Où  allezr^ 
vous  ?  Dites-moi  où  vous  demeurez ,  d'où  vpus 
venez ,  et  par  où  vous  avez  passée  Remarquez' 
Vendroit  où  nous  en  sommes ,  eta. 

2.  Quand  il  est  mis  pour  les  pronoms  Relatifs' 
ou  absolus ,  tant  au'  singulier  qu'au  pluriel. 
Exemples.  La  haine  et  la  flatterie  sont  les  écueils\ 
cil  la  vérité  fuit  naufrage  y  c*^est-à-dire  ,  contre 
lesquels >  Quels  sont  les  principes  d'où  vous  tirez 
cette  conséquence  ?  c'est-à-dire  ,  desquels.  Voilà 
où  nous  ayons  manqué ,  c'est-à-dire, *e/içaoi» 

jij^uelquê ,  tout ,  et  même. 

Ces  trois  mots  sont  le  plus  ordinairement  em- 
ployés comme  adjectifs  déclinables,  et  prennent 
une  s  au  pluriel  ;  quelquefois  aussi  ils  sont  em-j 
ployés  comme  adverbes  indéclinables  ,  et  nei 
prennent  point  d'^ ,  quoique  joints  à  des  noniis' 
pluriels.  Mais  ce  n'est ,  à  l'égard  de  quelque  et» 
de  tout ,  que  quand  ils  sont  suivis  de  que ,  et , 
qu'ils  peuvent  être  suppléés  par  quoique,  commo:* 
on  l'a  vu,  page  142. 

.  '•i.  Quel/jue  j'dans  le  sens  dont  nous  venotis  de 
parler,  est  adjectif  déclinable,  quand  il  est  joint  ,j 
ou  avec  un  seul  substantif  y  ou  avec  un  substantif 
eidvi  de  sou  adjectif^  ou  avec  ua  adjectif,  suivi* 
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de  9on  substantif;  comine  quand  on  dit^  Quel* 
QUES  actions  que  je  fasse.  Quelques  actions 
éclatantes  que  je  fasse.  Quelques  éclatantes 
actions  que  je  fasse. 

Mais  quelque  est  adverbe  indéclinable ,  toutes^ 
les  fois  qu'il  n'est  joint  qu'avec  un  nom  adjectif 
s<éparé  de  son  substantif,  comme  dans  ces  exem- 
J>les  ,  Quelque  éclatantes  que  soient  les  actions 
que  j*ei  faites.  A^éc  le  temps  et  la  patience  on 
apprivoise  les  animaux,  quelque /eroces  qu^ils 
puissent  être.  QvEuqxm  éloignées  de  la  terre  que 
soient  les  planètes  y  on  en  mesure  la  distance  par 
les  calculs  astronomiques.  - 

Il  est  encore  indéclinable  quand  il  signifie 
environ.  Exemple,  //y  a  quelque  quatre, cents 
ans  qi/B  VImprimerie  a  été  trouvée  ,  c'est-à- 
dire  y  il  y  a  ENVIRON  quatre  cents  ans. 

2.  Quand  tout  est  avec  un  nom  adjectif  ou 
considéré  comme  tel ,  suivi  ^e  la  conjonctioa 

Si  cet  adjectif  est  masculin ,  tout  est  indécli- 
naBle.  Ainsi  il  faut  écrire ,  Les  anciens  Philoso-^ 
phes,  TOVT  éclairés  qu'ils  étoient,  ignoroient  les 
véritables  causes  de  bien  des  effets  naturels. 

Si  cet  adjectif  est  féminin,  et  qu^il  soit  au  sin- 
julier ,  ou  qu'étant  au  pluriel  il  commencé  pat 
sue  consonnej  alors  tout  est  déclinable ,  et  l'on 
écrit.  Toute  agréable  et  tovti^  belle  que  soit  la 
tx^mpagne,  on  s'y  ennuie,  si  l*on  n'y  trouve  corn-- 
pagnie  ou  des  livres.  Il  y  a  eu  des  jêunes  gens 
qui  ont  entendu  d^eux-mémes  les  propositions 
a^Euclide ,  toutes  difficiles  jqu*elles  sont.     ~ 

Si  eet  adjectif  est  féminin^  au  pluriel ,  et  qu^ 
commence  par  une  voyelle ,  tout  redevient  indé- 
clinable. Ainsi  il  faut  écrire ,  La  mère,  la  femme , 
H  Us  filles  de  Darius,  tovt  affligées,  et  tout 
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abattues  qu'elles  étaient ,  ne  purent  s'empécheà 
(^admirer  la  générosité  d^ Alexandre. 

L'Académîe  fait  tout  indéclinable ,  lorsqu*il 
précède  an  adjectif  féminin  an  singulier ,  com- 
mençant par  une  voyelle  ,  dans  cet  exemple  , 
Thut  ingrate  qu'elle  est.  On  peut  indifférem- 
ment suivre  l*une  ou  l'autre  orthographe. 
*  Ces  mômes  règles  conviennent  à  tout ,  lors- 
qu'il est  pris  dans  la  signification  ^entièrement^ 
Ils  sont  TOUT  résolus  de  n'y  plus  retourner^ 
Elle  est  TOUTE  consolée ,  ou ,  elles  sont  toutes 
consolées  de  leur  perte.  A  ces  mots  elles  de-* 
meurerent  tout  interdites. 
"  Z.  Même  est  toujours  déclinable ,  quand  il  est 
pronom  ^  ou  adjectif  d'identité  ,  de  parité  ,  et 
d'énergie ,  comme  nous  l'avons  expliqué  ,  page 
137,  Le  même  auteur  :  les  mêmes  livres  :  même^ 
vertus  :  mêmesvices  :  les  Princes  mêmes ,  etc.  Mais 
il  est  indéclitiable  y  quand  aprè$  la  conjonctiou 
et  y  ou  après  un  nom  ou  un  pronom ,  il  est  em- 
ployé dans  le  sens  des  adverbes  aussi,  de  plus, 
ou  en  outre  ;  et  on  connoît  qu'il  a  cette  significa-j 
tion,  lorsque  sans  altérer  le  sens  de  la  phrase  ^ 
on  peut  le  transposer  avant  le  nom  ou  pronom  , 
en  y  joignant  la  conjonction  et.  Ainsi  on  écrit , 
Les  Egyptiens  reconnoissoient  pour  Dieux ,  dies 
animaux ,  des  reptiles ,  des  plantes  même  ,  c'est* 
à-dire  ,  et  même  des  plantes. 

Quand  même  est  joint  avec  quelque  verbe  ; 
il  est  toujours  adverbe,  et  par  conséquent  in- 
déclinable,   , 

De  la  lettre  h. 

Quelques  Grammairiens  prétendent  que  quand 
l'A  marque  une  aspiration,  elle  est  une  véritable 
consonne ,  parce  que  ^  comme  les  consonnes  ^ 
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elle  ajoute  quelque  chose  au  soa  simple  ien 
Toyelles  ,  en  les  faisant  prononcer  avec  une 
modification  particulière ,  qui  consiste  dans  un 
mouvement  ou  dans  un  effort  de  gosier  :  comme 
quand  on  dit ,  le  héros ,  la  harpie  y  le^nnissC" 
Vient  5  etc.  % 

Mais  ce  qu'ajoute  Vh  au  son  simple  des  voyel- 
les ,  ne  les  faisant  pas  prononcer  avec  une  arti- 
culation sensible  et  marquée  ,  comme  quand 
elles  sont  jointes  aux  autres  consonnes  ,  mais 
èeulement  avec  un  peu  plus  de  force  que  si,  elle» 
ëtoient  sans  aspiration  ;  on  a  cru  pouvoir  dire  , 
«ans  prétendre  condamner  le  sentiment  opposé^ 
que  Vh  étoit  moins  une  lettre  qu'une  marque 
d'aspiration. 

L'effet  de  l'aspiration  est  d^empêcher  la  liai- 
son du  mot  qui  commence  par  une  h  aspirée , 
avec  celui  qui  le  précède  ;  c'est-à-dire ,  que  le» 
Voyelles  ^  et  a  des  articles  ou  pç)nom8  cou- 
jonctifs  ne  se  suppriment  pas ,  comme  avant  le» 
mots  qui  commencent  par  une  voyelle  ,  et  que 
les  consonnes  finales  du  -mot  précédent  ne  se 
prononcent  pas  plus  que  si  l'A  étoit  une  con- 
sonne. Ainsi  on  écrit  et  on  prononce, /e  héros ^ 
la  haine  ^  vous  me  haïssez  y  il  se  hâte  ^  et  non  pas, 
l'héros  3  Vhaine ,  vous  m'haïssez ,  il  s'hâte  :  et 
dans,  les  hameaux  y  un  discours  hardi  y  plus  hon- 
teux y  une  ame  hautaine  ^  on  ne  doit  pas  pronon- 
cer 1'^  finale  de  les  ,  de  discours  ,  et  de  plus , 
comme  on  la  prononceroit  dans ,  les  amis  ,  un 
discours  artificieux  y  plus  honnête.  Il  faut  au 
contraire  prononcer  Ve  muet  à'ame^  comme  on 
le  prononce  dans  ame  noble. 
'  Ou  entend  que  par  la  même  raison  y  il  faut 
c-crirc  et  prononcer  ce  héros  y  et  non  pas  cet  hé^ 
rosy  comme  on  ditj  cet  oiseau  y  ou  cet  honneur^. 
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et  quHl  faut  de  même  écrire  et  pxOïiOTictr ,  sa 
haine  ,  sa  hardiesse  ,  et  non  pas  ,  son  haine , 
son  hardiesse  ^  comme  on  dit  ,  son  humeur  , 
son  humilité. 

On  observe  la  même  chose  à  l'égard  des  mots* 
hiât ,  huitième  y  huitaine  y  quoique  Vh  n'y  soit  pas* 
aspirée.  Ainsi  on  écrit  et  on  prononce,  sans- 
élision,  ni  liaison,  le  huit  y  du.  huit  y  lehùU' 
tieme ,  du  huitième ,  la  huitième ,  la  huitaine , 
les  huit  y  dans  huit. 

L'A  du  nom  Herti  doit  toujours  s'aspirer/ 
aussi-bien  daûs  la  conversation  que   dans  la 
Poésie  soutenue ,  et  dans  le  discours  oratoire,  ^ 
Ainsi  il  faut ,  dire  ,  Les  exploits  de  Henri  IV , 
et  non,  les  exploits  d^Henri  IV.  '- 

^  A  l'égard  du  mot  Hollande ,  où  Vh  est  égale»'^- 
ment  aspirée  ,  les  Lingeres  et  les  Marchanda* 
ont  introduit  l'usage  de  dire  ,  toile  d^Hollande , 
chemise  d*Hollaude  ,  fromage  d^Hollandé.  On  ] 
trouve  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie , . 
toile  de  Hollande ,  ou  d^Holtande  y  fromage  d*HoU 
lande.  Il  est  plus  régulier  de  prononcer  toujours  ' 
ce  mot  avec  aspiration ,  de  Hollande. 

•  Le  bon  usage  veut  que  l'on  dise  ,  avec-  l'Aca-  ' 
demie  ,  de  Veau  de  la  Reine  de  Hongrie  ,  du  ' 
point  de   Hongrie  ,  et  non  ,  de  Veau  de  la 
fieine  d'Hongrie  ,  du  point  d'Hongrie. 

'  Quoique  les  mots  onze  et  onzième  commen- 
cent parime  voyelle,  cependant  les  voyelles  des  • 
articles  ou  des  prépositions  qui  les  précedeift  ,^ 
8é  prononcent  souvent  comme  si  ces  mots  Oom- 
mençoient  par  une  cotisonne ,  sur-tout  quand  il 
eét  question  de  dates ,  et  ils  ne  se  lient  pas  avec 
W  consonnes  finales  des  mots  qui  sont  aupara-  * 
vaut  Ainsi  on  dit ,  le  onze  du  mois ,  la  on-  . 
zkme  ornée  .  m  omiiem^  sitcle  yvers  les  ome^ 
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heures j  LxHils  Onze,  sans. prononcer  Vs  de  les  et 
de  Louis.  On  peut  dire  également ,  Ponze  du 
mois,  à  l*onzieme  page,  on,  à  la  onzième  page. 

La  conjonction  oui ,  quand  elle  est  prise  subs- 
tantivement ,  ne  souffre  pas  d'élision  avec  les 
voyelles  précédentes  ^  ni  de  liaison  avec  les  com^ 
S|C^.nnes  finales  ,  et  on  dit ,  le  oui  et  le  nçh ,  un 
oui  ,  tous  vos  oui  ne  me  persuadent  pas ,  sans 
prononcer  Vu  d'i/n  ,  non  plus  que  1*^  de  vos. 

Quand  l'A  est  précédée  d'un  c ,  elle  sert  à  lui 
donner  en  françois  un  son  particulier,  que  l'on 
reconnoîtra  dans  o^s  mots  ,  chaleur  ,  chèvre , 
cheval ,  chimère  y  chose  ,  chute  :  excepté  dans 
quelques  mots  dérivés  du  grec ,  où  le  ch  repré- 
sentant le  cfii  de  cette  langue  ,  en  conserve  le 
60n  dur  et  semblable  à  celui  du  k  ,  comme 
écho  ,  J^charistie  ,  etc. 

H  j  k  la  suite  d'un  p  ,  lui  donne  sans  excep- 
tion le  son  de  Vf,  et  ces  deux  lettres  Teprésen- 
têat;  dans  tous  les  mots  où  elles  sont  employées, 
le  phi  des  Grecs  ,  qui  répond  à  notre  / ,  conmie 
d^ns  ces  mots ,  triomphe ,  philosophie ,  phrase ,  etc. 

Quand  l'A  est  précédée  d'une  r  ,  d'un  t ,  on 
d'une  autre  consonne,  elle  n'en  change  point  le 
son,  et  n'y  ajoute  rien.  Elle  marque  seulement 
l'Etymologie  grecque,  comme  dans  tOiétorique , 
méthode  ,  'Arithmétique ,  etc. 

Ce  seroit  une  faute  essentielle  contre  l'ortho- 
graphe y  de.  supprimer  l'A  dans  les  mots  qui  la 
preiment  au  commencement,  soit  qu'elle  ^*j  as- 
pire ou  non  ,  et  d'écrire  par  une  /  les  mot» 
ui  doivent  s'écrire  par  ph  5  l'usée  ne  le  souf- 
ce  pas.  Ainsi  il  faut  écrire ,  Vhonneur ,  et  non 
Vonneur  ;  la  philosophie  ,  et  non  la  Jilosophie. 

A  l'égard  aes  autres  mots  où  L'A  se  met  âpr^ft 
rr>  Ut^U  ^;  ou  autres  liettre^  ^  f^  U.^uk 
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raison  de  Pétymologie  ,  et  sans  changer  le  sou 
de  la  lettre  ;  comme  cette  raison  d*étymologîe 
n'est  connue  que  de  peu  de  personnes ,  ce  ne 
seroit  pas  une  faute  considérable  d'omettre  l'A  , 
à  moins  que  ce  ne  fût  dans  des  mots  d'un  usago 
très  -  fréquent ,  comme  dans  Jésus  -  Christ  , 
Chrétien  y  Catholique  y  etc.  De  bons  Auteurs  même 
la  retranchent  souvent  de  bien  d  es  mots  où  elle  de- 
vroit  être ,  et  écrivent,  Trône ,  tédtre ,  métode , 
etc.  au  lieu  de  -Thrâne  ,  théâtre  y  méthode  ,  etc. 
De  Z'j  et  de  l\  consonnes  distingués  de  /'i 

et  de  /'u  voyelles. 
La  pronoTiciation  de  1'/  consonne  avant  les 
cinq  voyelles,  est  semblable  à  celle  du  g  avant 
e  et  i  y  comme  dans  ces  mots  ,  Jardin ,  Jerusa^ 
lem  y  f  ignore  y  f  ordonne ,  jumeau. 

Celle  de  Vv  consonne  se  reconnoît  dans  les 
mots ,  vanité ,  vérité ,  ville ,  volage  ^  vulgaire. 
Vi  et  Vu  voyelles ,  au  contraire  y  se  pronon- 
cent avec  le  son  simple  des  voyelles  ,  comme 
dans  le  mot  puni. 

Comme  l'y  et  Vv  consonnes  se  prononcent  trèa^^ 
différemment  dé  1'/  et  de  Vu  voyelles  y  ils  doi- 
vent aussi  s'écrire  avec  des  caractères  tout  diffé-* 
rents  ;  et  c'est  à  quoi  on  manque  ordinairement» 
L'y  consonne  doit  toujours  être  alongé  par  en- 
bas  :  Vv  consonne  est  pointu  :  et  quand  il^gj^t 
Yoyelles ,  ils  s^écrivent  ainsi  y  i  y  u. 

De  Py  grec. 
,  Vy  grec  n'a  par  lui-même^  en  françoît,  d'au- 
tre son  que  celai  de  IV  simple  5  comme  noua 
Favons  dit ,  page  1 3. 

"  Les  Romains  l'ont  introduit  dans  leur  langue  ^ 
jwur  exprimer  en  certains  mots  V upsilon  à^% 
Grecs  y  et  le  prononçoient  comme  eux  y  c'est- 
i^re ,    eomne*  xioU$   piononçons   notre    a 
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voyelle  \  au  lieu  qu'ils  donnoient  à  leur  u  or<H- 
iia'ire  le  son  de  notre  ou.  On  l'a  consen-é  eu. 
françois  par  raison  d'étymoïogie,  dans  les  mots 
dérivés  du  grec,  où  il  tient  la  place  de  V upsilon  , 
comme  dans  Synode^  mystère,  etc.  Mais  au  lieu 
de  lui  laisser  le  son  de  Vu  y  on  lui  a  donné  ceUii 
de  Vi  :  en  sorte  qu'en  Tapprochaut  de  son  ori- 
gine par  le  caractère ,  on  l'en  a  éloigné  par  la 
prononciation. 

On  lui  a  ensuite  fait  prendre,  sans  aucua  fon- 
dement ,  la  place  de  Vi  simple  à  la  lin  d'un 
grand  nombre  de  mots,  comme  de  fourmy ,  luy, 
ct'luy ,  essay  ,  Roy ,  loy ,  j*ay ,  faimay ,  etc. 

Le  meilleur  usage  qu'on  en  ait  fait,  a  été  de 
l'employer  dans  les  mots  où  il  exprime,  le  son 
de  deux  ii  voyelles ,  comme  dans  frayeur , 
crayons  ,•  moyens^ 

Il  y  a  apparente  que  les  deux  ii  s^éçri voient 
autrefois  dans  ces  mots,  et  que  le  dernier  ayant 
été  alongé  de  cette  sorte  ij  ,  afin  qu'on  les  dis- 
.  tînguât  de  Vu  avec  deux  points ,  on  les  a  en- 
suite transformés  en  y, 

■*  Comme  il  n'y  a  guère  que  les  Gens  de  Lettres 
qui  puissent  savoir ,  '  par  la  connoissance  de  la 
langue  grecque,  en  quelles  occasions  il  con- 
vient de  se  servir  de  Vy  grec ,  plutôt  que  de  Vi 


cher  contre  l*orthographe  ,  que  d'emplqyer  lï 
simple  dans  les  mots  dérivés  du.  Grec  ,  «s^fia 
avoir  égard  à  leur  origine ,  l'usage  eu  étant  sur- 
tout autorisé  ,  comme  il  l'est ,  par .  un  grand 
nombre  de  bons  Ecrivains. 
Maid  quand  il  ^'agit  d'^rixaer  hj^  ^^  d^ 
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il  voyelles,  ou  peut  alors  se  servir  ritilement  de 
l*y  gï'J^c  :  c'est  un  emploi  qui  lui  eét  propre  et 
particulier.  En  voici  la  règle. 

On  se  sert  toujours  de  l'y  grec  pour  exprimer 
le  son  de  deux  ii  ,  dont  le  premier  fait  partie 
de  la  syllabe  précédente  ,  et  le  secpnd  entre 
dans  la  syllabe  qui  suit.  Ainsi  il  faut  écrire , 
payeur  ,  joyeux ,  voyons  ,  pays  ,  paysan  ,  afc- 
baye,  eto*  qui  se  prononcent  comme  s'il  y  avoit, 
pai-ieur  ,  joi-ieux  ,  voirions  ,  paUis  ,  paLisan , 
ahbai-^ie  ;  mais  on  écrira  sans  y  grec  ,  païen  , 
faïence  ,  aïeul ,  etc.  parce  qu'on  n'entend  dans- 
ées mots  que  le  son  d'un  i,  pa~ien ,  fa-ïencCy 
aïeul ,  etc. 

Il  est  bon  d'observer  que  dans  presque  tous 
les  verbes  où  l'y  grec  s'emploie  pour  deux  ii , 
en  certaines  personnes,  il  se  change  en  i  simple 
en  d'autres  ,  parce  qu'il  n'y  tient  plus  lieu  que 
d'un  i.  Ainsi  quoiqu'on  écrive  ,  soyons  y  soyCT^^ 
voyons  y  v(^z  ,  etc.  il  faut  écrire,  qu*ils  soient, 
qu'il  voie ,  qu'ils  voient ,  ces  personnes  se  pro-. 
uonçaut  comme  s'il  y  avoit  simplement,  qu'ils 
soi-ent ,  qu'il  voi-e ,  qu'ils  voi-ent ,  et  non  pas  , 
soiient ,  voiie  ,  voiierâ.  C'est  l'oreille  que  l'on 
4(>it  consulter  pour  écrire  conformément  à  ces 
deux  prononciations  xiifférentes. 

11  y  a  quelques  mots  où  l'on  entend  en  quel- 
que ^orte  le  son  de  trois  i ,  et  où  ,  par  consé- 
quent ,  il  convient  d'ajouter  un  i  simple  à  la, 
suite  de  l'y  grec.  Ces  mots  sont  les  premières  et 
les  secondes  personnes  du  pluriel  de  l'imparfaite 
^e  l'indicatif ,  et  du  présent  du  subjonctif  des 
verbes ,  qui  oi^t  un  y  grec  avant  la  terminaisQU- 
ani  du  participe  actif.  , 

;  Suivant  l^s  règles  que  nous  avons  données, 

pages  ^94  et  j^çQ  ;  k3  f  reaiçres  €tjeçoa4ç». 
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personnes  du  pluriel  de  l'imparfait  de  Pmdica" 
tif  et  du  présent  du  subjonctif ,  se  forment  du 
participe  actif ,  en  changeant  ont  en  ions  et  en 
iez  :  par  conséquent ,  de  payant ,  on  fait ,  nous 
payions ,  vous  payiez ,  que  nous  payions ,  que  vous 
payiez  ;  de  voyant ,  nous  voyions ,  vous  voyiez  , 
que  nous  voyions ,  que  vous  voyiez  ;  à* employant , 
nous  employions  ,  vous  employiez  ,  que  nous 
employions,  que  vous  employiez;  à* ayant  ^  que 
nous  ayions  ,  que  vous  ayiez ,  etc. 

On  écrit  yeux ,  pluriel  à*œil  ;  et  on  conserve 
encore  assez  communément  Vy  grec  dans  le  mot 
yvre  et  ses  dérivé»  ,  et  dans  yvoire ,  où  on  Pa 
mis  sans  doute  dans  le  temps  que  Vi  et  l'a ,  con^ 
sonnes  ou  voyelles ,  s*écrivoient  avec  les  mêmes 
caractères ,  et  pour  empêcher  que  Pont  ùe  pro- 
nonçât jeux  ,  jure ,  juoire.  Mais  il  est  mieux 
d'écrire  y  avec  l'Académie  ,  ivre ,  ivoire. 

\Jy  grec  fait  quelquefois  seul  un  mot ,  quand 
il  est  pronom  conjonctif ,  ne  vous  yêgz  pas  ;  ou 
adverbe  de  lieu  y  nous  y  courons  ;  ou  qu'il  rend 
impersonnel  le  terbe  avoir  y  il  y  a  sujet  de  croire^ 

Du  z. 

Nous  ne  parlerons  que  de  l'usage  qu'il  a  à  la 
fin  des  mots ,  et  à  la  suite  de  la  voyelle  e. 

Le  z ,  à  la  fin  des  mots ,  donne  à  Ve  qai  le 
précède  ordinairement ,  le  son  de  1'^  fermé , 
eomme  dans  chantez  y  lisez  ,  finissez  ,  etc. 

C'est  pourquoi  on  l'employoit  autrefois  ,  eV 
quelques  Auteurs  l'emploient  encore  au  pluriel- 
des  noms  tant  substantifs  qu'adjectifs  y  et  dé» 
participes,  qui  ont  leur  singulier  terminé  en  ^^ 
conime  -,  la  bonté  y  les  bontez  :  Vamitié  y  les- 
amitiez  :  l* homme  sensé  y  les  hommes  sensez  f 

le  Livr-e  estimé ,  h$  titres  €Ume%  )  etc^ 
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D'autres  y  au  lieu  du  z ,  terminent  les  mêmes 
pluriel  par  une  s  en  laissant  Faccent  aigu  sur 
Vé  et  écrivent ,  bontés ,  amitiés  ,  sensés ,  e^^i* 
me^  5  etc. 

Cette  dernière  orthographe  est  à  présent  la 
plus  suivie.  Le  plus  grand  nombre  des  bons  Au- 
teurs y  et  PAcadémie  elle-même ,  l'ont  adoptée. 

La  raison  qui  nous  a  principalement  détermi- 
nés à  la  préférer  à  Pautre ,  c'est  qu'elle  est  plus 
conforme  à  la  règle  générale  que  nous  avons 
établie  pour  la  formation  du  pluriel  de^  noms , 
ei{  ajoutant  seulement  une\9  au  singulier;  et  nous 
ne  faisons  servir  le  z  que  pour  caractériser,  dans 
les  verbes ,  les  secondes  personnes  du  pluriel  ,s 
dont  les  terminaisons  ont  le  son  de  Vé  fermé , 
comme ,  vous  aimez  :  t^ous  donniez  :  vous  fi-^ 
nirez  :  vous  avez  reçu  :  vous  auriez  permis ,  etc. 
En  quoi  ces  secondes  personnes  sont  distinguées 
des  participes.  Ainsi  dans  ,  vous  aimez ,  vous 
êtes  aimés-,  on  connoiira  que  aimez  est  une 
seconde  personne  ,  et  aimés  un  participa». 

Il  y  a  quelques  mots  à  la  fin  desquels  l'usage 
a  conservé  le  z  ,  comme  le  nez  y  chez  , 
assez  y  etc. 

Au  reste  ce  n'est  pas  une  orthographe  nou-^ 
velle  que  d'employer  le  z  pour  les  secondes  per- 
sonnes du  pluriel  des  verbes  ,  et  1'^  pour  le  plu- 
riel des  noms  et  des  participes  en  é.  Cette  dis- 
tinction a  été  exactement  observée  dans  un  an-> 
cien  livre  intitulé  y  Epitoméy  ou  Extrait  abrégé 
desdix  Hures  d^ Architecture  de  Marc  VitruuePoU 
lion  y  etiricM  de  figures  et  pour  traits  pour  Hntelli^ 
gence  du  Hure ,  par  Jan  Garde t ,  Bourbonnois ,  et: 
Dominique  Bertin ,  Parisien  ^  aveihf  les  anno^ 
tétions  sur  les  plus  difficiles  passages  de  t  Auteur  ,. 
dédiées  à  très4llustre  Seigneur  Mnid^Pailbn  ^ 
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Ki'éque  de  Lusspn  et  Abhé  de  Charroax  ,  à  To- 
lose ,  par  Guion  Boudeville ,  Juré  de  l'Université. 

~  Ce  livre  a  été  achevé  d'imprimer  au  mois  de 
Février  1669  y  ^^  l*Epître  dédicatoire  des  anno- 
tations est  datée  du  dernier  Nfars  i556.  Jean 
Gardet  est  le  ti^ducteur ,  et  Dominiqae  ^ertin 
le  graveur. 

.  On  y  trouve  par-tout  les  secondes  personnes 
du  pluriel  des  verbes ,  terminées  par  un  s,  et  les 
pluriels  des  noms  et  des  participes  en  é  par  une  ^. 
Voici  un  exemple  poux  le\  ,  tiré  de  la  page 
i^.Surunetable  bien  aplanie  à  la  règle  et  au  ni- 
veau y  soitfaU  un  centremarqué  par  A  :  sur  lequel 
mettez  un  gnomon  ou  aiguille  a  airain  propre  à 
montrer  les  ombres  :  lors  environ  la  cinquième 
lieure  de  deuant  midi ,  marquez  d*un  point  le  fin 
bout  de  l'ombre  de  vostre  aiguille ,  oh  vous  met- 
trez un  B:  puis  dece  centre Ay  élargissant  le  compas 
jusques  au  B ,  tirez  une  ligne  ronde  :  aprèsremet^ 
tez  votre  aiguille  oà  elle  étoit ,  et  attendez  que 
V ombre  décroisse  ,  et  que  croissant  de  rechef  y 
elle  soit  après  midi  pareille  à  celle  de  deuant. 

,  A  l'égard  du  pluriel  des  noms  et  des  partici- 
pes en  é^  j  il  suffira  d'en  citer  quelques-uns  pria 
au  hasard  ;  gracieusetés ,  honnêtetés  ,  assurés , 
composés  y  deux  égçUtés  y  ils  seront  constitués , 
des  propriétés  ,  arbres  charpentés  ,  etc. 

.  Le  même  Auteur^  écrit  aussi,  o^^ez  et  chez  y 
avec  un  z. 

Lettres  doubles.   '* 

'  Il  entre  dans  beaucoup  de  mots  françoîs ,  des 
consonnes  doubles  qui  ne  se  prononcent  pas  au- 
trement que  si  elles  étoient  simples.  Appeller  , 
par  exemple  ,'  se  prononce  comme  apeler  ,  et 
4Aai  des  auU^e»  ^ 
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t  La  plupart  des  consonned  se  sont  conservéee 
doubles  aans  notre  langue  ,  parce  qu'elles  le 
sont  dans  les  mots  latins  d'où  elles  tirent  leux 
origine.  Approuver  ,  offrir  ,  viennent  des  mots 
latins,  approbare  ,  of ferre.  D'autres  se  doublent 
âans  aucune  raison  d'étymologie  ^  comme  dans 
combattre  ,  donner  ,  personne  ,  etc. 

L'usage  est  partagé  sur  cette  partie  de  l'or- 
thographe Françoise,  Parmi  les  Auteurs ,  il  y  en 
a  qui  conservent  encore  toutes  les  lettres  dou-. 
blés  ;  d'autres  les  ont  toutes  supprimées  •,  d'au- 
tres n'ont  supprimé  qu'une  partie  de  celles  qui 
n'ont  point  ^  d'étymologie ,  ou  qui  sont  même 
contraires  à  l'étymologie  latine. 

Ceux  qui  conservent  toutes  les  lettres  dou- 
bles y  le  font  pour  ne  pas  laisser  perdre  4e  vue 
l«s  origines  de  notre  Langue  ,  et  pour  ne  riea 
changer  à  l'ancien  usage.  Ceux  qui  les  suppri- 
ment toutes ,  voudroient  rapprocher  l'orthogra- 
phe de  la  prononciation ,  et  la  rendre  plus,  fa- 
cile aux  étrangers.  Enfin  l'intention  de  ceux  qui 
n'en  suppriment  qu'une  partie  ,  est ,  en  conser- 
vant la  trace  des  étymologies  ,  de  débarrasser 
notre  orthographe  d'un  grand  nombre  de  lettres 
doubles  ,  dont  l'usage  n'a  aucun  fondement 
«olide. 

Chacune  de  ces  trois  manières  d'écrire  a  ses 
partisans.  Sans  s'attacher  scrupuleusement  à  U 
première,  on  peut,  à  l'exemple  de  l'Académie, 
faire  un  usage  raisonnable  de  la  dernière ,  et 
écrire  sans  lettres  doubles  ,  alarme  ,  apaiser  , 
conclure ,  clore ,  et  quelques  autres ,  parce  qu'il 
n'y  a,  dans  cette  orthographe^  rien  de  contraire 
à  l'étymologie ,  ni  à  la  prononciation. 

L'Académie  double  les  consonnes  /  et  ^,  après 
la  voyelle  e  toutes  les  fois  que  cet  e  se  prononce- 
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avec  un  son  ouvert  ;  mais  elle'ne  met  qu'une  l 
ou  qu'un  t ,  lorsque  le  son  de  Ve  est  muet  ;  et 
elle  admet  cette  variété  dans  le  même  mot,  sui- 
vant la  différente  prononciation  de  Ve ,  par  là 
raison  ^  sans  doute  ,  que  la  double  //  et  le  dou- 
ble tt  contribuent  à  rendre  Ve  ouvert ,  et  qu'il 
ne  peut  être  que  muet,  quand  il  est  suivi  d'une 
seule  /ou  d'un  seul  t.  Ainsi  elle  écxit^J* appelle^ 
jerenouvelle  ^fachette  yjejette^  chancellerie^  parce 
que  Ve  j  est  ouvert  avant  les  deux  //  et  les  deux 
tt  5  mais  elle  écrit ,  Appeler ,  renouveler  y  ache^ 
ter j  jeter,  chancelier  ^/poxce  que  Ve  y  est  muet. 
Cette  orthographe  est  nouvelle ,  et  nous  ne 
prétendons  pas  la  critiquer  ,  parce  qu'elle  est 
fondée  en  principes ,  et  qu'elle  est  conforme  à 
la  prononciation.  Nous  ooserverons  cependant 
qu'elle  ne  nous  paroît  pas  aisée  à  suivre  dans  la 
pratique.  Tel  qui  aura  écrit  quelques  temps  d'un 
verbe  avec  une  lettre  double  ou  simple  ,  sera 
porté  naturellement  et  par  habitude  à  écrire  de 
même  tous  les  autres,  et  il  ne  pourra,  sans  une 
attention  gênante  ,  s'accoutumer  à  employer 
dans  le  même  mot  ou  dans  deux  mots^  formés 
l'un  de  l'autre ,  tantôt  une  lettre  double  et  tantôt 
Hue  simple. 

Il  y  a  une  règle  générale  en  François  ,  et  qui 
ne  souffre  que  Irès-peu  d'exceptions  5  c'est  que 
quand  les  consonnes  sont  doublées ,  et  que  ee 
n'est  pas  par  raison  d'étymologie ,  c'est  presque 
toujours  parce  que  les  syllabes  qu'elles  forment 
sont  brèves. 

Les  consonnes  qui  se  redoublent  le  plus  ordi- 
nairement par  cette  raison,  sont,  /^m,n,p, 
f,  comme  dans  ces  mots,  moelle 3 pomme ,  cou-- 
tonne  ,  frapper ,  trompette.  Les  mêmes  conson- 
nes sont  simples  dans  les  mots  suivants, poé/e^ 
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dôme  y  trône  ,  râper ,  tempête ,  parce  qtie  les 
syllabes  qui  les  précèdent  sont  longues. 

Ce  n'est  pas  après  toutes  les  voyelles  que  ces 
consonnes  se  redoublent. 

Les  voyelles  a  et  e ,  et  sur-tout  la  dernière , 
sont  celles  qui  f®nt  le  plus  communément  dou- 
bler 1*/  dans  les  syllabes  brèves  ;  et  ce  redou- 
blement à  l'égard  de  Ve  sert  encore  à  le  faire 
prononcer  ouvert,  comme  dans  balle  y  salle  ^ 
chandelle  ^  libelle ,  sentinelle ,  vaisselle  y  etc. 

L'ni  est  presque  toujours  double  après  Va  y  Vô 
€t  Po  ,-quand  la  syllabe  est  brève  ;  Grammaire  ^ 
e^imener  y  femme  y  homme  y  somme;  excepté  1» 
seul  mot  flamme  y  où  Va  est  long,  quoique  suivi 
de  deux  mm. 

Il  en  est  de  même  à  l'égard  de  Vn ,  bannir  ^ 
canne  y  méridienne  y  colonne^  excepté  le  seul  mot 
manne  y  où  les  deux  nn  n'empêchent  pas  qu^j  la 
syllabe  ne  soit  longue. 

Le  p  se  double  à  la  fin ,  et  plu«  souvent  au 
commencement  des  mots,  après  les  voyelles  a 
et  a;  sappery  envelopper  y  apprendre  y  rapporter, 
opposer  y  opprimer  ,  etc. 

Le  t  se  double  après  a,  e,  o,  i/ ,  mais  prin- 
cipalement ,  après  e ,  tant  pour  avertir  que  la 
syllabe  est  brève ,  que  pour  faire  prononcer  Ve 
ouvert  :  patte ,  ^battre ,  baguette ,  manchette  > 
assiette ,  tablette  ,  mettre ,  motte ,  butte ,  etc. 
Souvent  la  raison  d'étymologie  empêche  que 
les  consonnes  ne  se  doublent,  quoiqu'employées 
dans  les  syllabes  brèves,  comme  dans,  scandale  y 
lame ,  il  semé ,  Rome  ,  profane ,  phénomène  , 
Pape  y  télescope  y  Apôtre  y  opérer ,  aromate  ,  m- 
terprete ,  dévote ,  dispute ,  etc.  On  écrit  le  plus 
ordinairement,  comme  l' Académie  ,^ei/e,  avec 
deux  //  y  contre  l'étymologie. 
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i  Souvent,  sans  aucune  raison  apparente  d'ëtjr"* 
mologie  ,  et  dans  les  mots  purement  françois  9 
les  syllabes  sont  brèves  et  les  consonnes  simples» 
comme  dans,  cabale  y  traîne  y  chicane  y  je  mené  y 
étape  y  salope ,  apanage ,  bpiat ,  écarlate ,  ma-^ 
telote  y  culbute  y  etc, 

•  Souvent  enfin ,  pour  doubler  les  consonnes 
dans  les  syllabes  brèves ,  on  secoue  le  joug  de 
l'étymologie.  Quoique  les  mots ,  homme ,  Ao/i- 
neury  couronne  y  viennent  des  mots  latins,  homo, 
honory  coronay  où  il  n'y  a  qu'une  m  et  une  ti,  ou 
en  a  mis  deux  en  françois ,  pour  faire  mieux 
connoître  que  les  syllabes  qui  les  précèdent  sont 
brèves. 

11  en  est  de  même  du  mot  querelle  ^  venant 
dé  querela ,  et  d'un  grand  nombre  d'autres  de 
cette'  terminaison,  femme  venant  de  femina  y 
étrenneàe  strenay  Chrétienne  de  ChristianUy  etc. 

On  écrit,  honorer  y  donation  y  intonation  y  avec 
une  seule  n ,  quoiqu'il  y  en  ait  deux  dans  hon- 
neur y  donner ,  entonner ,  parce  que  l'o  qui  pré- 
cède 1*«  dans  les  premiers ,  termine  la  syllabe, 
et  se  prononce  avec  le  son  qui  lui  est  naturel , 
ho-norer ,  do-nation  y  into-nation.  Au  lieu  que 
dans  les  antres  l'o  n'est  pas  pur  ,  et  qu'il  a  le 
son  nasal  on.  Ainsi  il  faut  prononcer  hon-neur , 
don-ner  ,  enton-ner.  Voilà  la  raison  pourquoi- 
nous  croyons  que  ces  mots  s'écrivent  différem- 
ment. 

Quoique  les  consonnes  dont  on  vient  de  par- 
ler ,  ne  soient  pas  doublées  dans  toutes  les  syl- 
labes brèves  ,  il  est  cependant  vrai  qu'à  l'excep- 
tion des  mots  ^am me  et  manne  y  les  syllabes 
smt  brèves  toutes  les  fois  que  ces  consonnes 
soni  aoubîts.  ) 

Si  l'on  trouve  quelques  alitres  consonnes  dou- 
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blcs  dans  les  syllabes  brèves ,  il  u*en  faut  paf 
chercher  d'autre  cause  que  l'étymologie  ou  Pu- 
sage,  comme  dans  les  mots,  Abbé ,  sabbat ,  ac- 
cuser y  occasion ,  occuper ,  office ,  difficile ,  ac^ 
coutrer  ,  affaire  ,  offusquer ,  etc. 

A  la  différence  des  consonnes  précédentes  , 
IV  se  redouble  souvent  dans  les  syllabes  longues, 
comme  dans ,  bizarre ,  larron ,  terre  y  tonnerre, 
je  reirai ,  f  enverrai ,  courre ,  nourrir  y  etc. 

11  y  à  beaucoup  d'autres  syllabes  longues  où 
IV  est  simple ,  comme  dans ,  avare  y  chimère  y  em- 
pire y  aurore  y  lavure.,  etc. 

Les  deux  rr  se  prononcent  fortement  dans  les 
futurs  et  les  conditionnels  présents  des  verbes 
courir  y  mourir  y  acquérir  y  et  de  leurs  conïï)osés, 
je  courrai  y  je  mourrai  y  j^ acquerrai  :  je  courrois, 
je  mourroisr^  j^acquerrois. 

Cest  pour  faire  éviter  cette  prononciation; 
que  nous  avons  hasardé  d'écrire ,  je  pourai ,  je 
pouroisy  avec  une  r  simple.  En  écrivant, /epourr 
rai  y  je  pourroisy  it  sembleroit  que  ces  mots  de- 
vroient  se  prononcer  Comme ,  je  mourrai ,  j^ 
mourrois.  11  est  cependant  vrai  que  l'on  fait  son- 
ner 1«^  deux  rr  dans  ceux-ci ,  et  que  l'on  n'eu 
prononce  qu'une  dans  les  autres  ;  ce  qui  fait  une 
différence  essentielle ,  qu'il  n'est  pas  inutile  d'ex- 
primer dans  récriture., 

On  peut  encore  établir  une  règle  générale 
pour  le  redpublement  des  consonnes  ;  c'est  que 
toutes  les  fois  qu'un  mot  commence  par  les 
voyelles  ût  ou  0 ,  et  qu'elles  y  sont .  employées 
comme  prépositions  inséparables,  les  consonnes 
qui  les  suivent  se  doublent. 

On  connoît  que  ces  voyelles  sont  employées 
comme  prépositions  inséparables  dans  u^  mot, 
lorsqu'en  les  retranchant  de  ce  mot ,  celui  c^v 


4o6  De  l'Orthographe. 

veste  est  un  mot  François  qui  entroit  dans  la  com- 
position du  premier.  Ainsi  ,  en  retranchant  la 
voyelle  a  du  mot  apprendre ,  \i\  reste  prendre  , 
qui  est  un  autre  mot  françois.  La  voyelle  a  y 
étoît  donc  employée  comme  préposition  insépa* 
rable  ^  et  ,  par  conséquent ,  apprendre  est  un 
mot  composé ,  dont  le  simple  est  prendre. 

Il  y  a  en  françois  quelques  mots  composés 
dont  les  simples  sont  latins  ,  comme  ,  appar- 
tenir y  formé  du  mot  latin  pertinere  5  attribuer , 
du  mot  latin  tribuere  ;  et  ces  mots  ne  font  pas 
d'exception  à  la  règle  générale. 

Suivant  cette  règle ,  les  consonnes  sont  dou- 
bles dans  les  mots ,  acclamation  y' accoler ,  ac^ 
comrrtbder ,  accompagner  ,  affermir  ,  affronter  j 
éJggraver  y  allaiter  y  annoter  y  apparoitre  y  aoprcu- 
i^er  y  arranger  y  arrondir  y  assiéger, attendrir  y  atti- 
rer yOpposer  yOpprimer  yOppresser  yCtc.  parce  qu'ils 
sont  formés  des  mots  simples ,  clameur  y  col  y  com- 
mode y  compagnie  ,  ferme  ,  front ,  grave  i  lait , 
note  y  paroilre  y  prouver ,  rang ,  rond ,  siège ,  ten- 
dre y  tirer  y  poser  y  premerCy  mot  latin ,  presser. 
Il  faut  excepter  de  cette  regte  les  mots  compo- 
sés dont  les  simples  commencent  par  un  b  ,  tels 
aue ,  abaisserîormé  de  baisser ,  abâtardir ,  formé 
e  bâtard  y  abattre  formé  débattre,  abêtir  formé 
de  bête ,  aborder  formé  de  bord ,  aboutir  formé 
de  bout  ;  et  généralement  tous  les  mots  qui  com- 
mencent paj  uu  a  y  suivi  d'un  b ,  comme  aban- 
donner y  aboi  y  abolir  ,  abreuver  y  abuser ,  etc. 
hors  le  seul  mot  abbé  ,  et  ses  composés. 

Enfin  il  y  a  quelques  mots  où  la  consonne  se 
double  après  l'û,  sans  aucune  raison  d'étymolo- 
gie  ni  de  composition,  mais  seulement  parce  (jue 
la  syllabe  est  brève  :  ou  pour  suivre  un  ancien 
««âge;  tels  que  sont,  accabler,  accoiiUdnce ,  ac- 
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corder  y  accoter  y  affreux ,  affâtyaller  y  allumer^ 
appui  y  arraclier^  arrêt  y  arriver  ^  etc. 

Mots  terminés  en  al ,  aie  ,  et  aile. 

Le  masculin  des  noms  adjectifs  de  cette  ter- 
'minaison  est  toujours  en  al  y  et  tous  ces  adjectifs 
font  généralement  et  sans  exception  leur  féminin 
en  aie  :  libéral ,  libérale  :  rival ,  rivale ,  etc. 

Les  substantifs  terminés  en  al,  sont,  animal  y 
amiral  y  arahaly  arcenaly  bal  y  bocal  y  canal  y  ca^ 
poral  y  cérémonial  y  cheval  y  corporal ,  cristal , 
diumal ,  fwial^  Jiâpitaly  madrigal  y  mal  y  maré- 
chal y  métal  y  officiai ,  pal ,  piédestal ,  pluvial  y 
Présidial ,  régal ,  sandal  y  bois  des  Indes  ,  Sé- 
néchal y  signal  y  val  y  tribunal  y  vassal. 

On  ne  double  \l  que  dans  les  substantifs , 
\>alle  y  dalle ,  noix  de  galle  3^  halle  y  intervalle  , 
malle  y  coffre  ,  salle  d'une  maison  ,  stalle  ,  et 
dans  le  seul  verbe,  installe  y  venant  à^installer. 
Tous  les  autres  mots  de  cette  terminaison  s'écri- 
vent par  aie ,  avec  une  seule  /. 

Mots  terminés  en  ate  et  atte. 

De  tous  les  adjectifs  en  aty  il  n'y  a  que  mat 
qui  double  le  t  au  féminin  ,  malle. 

On  écrit  p^r  deux  £t  les  substantifs  barattre^ 
chatte  y  datte ,  fruit  du  palmier ,  jatte  ,  latte  , 
natte ,  patte  y  et  les  verbes ,  batte  y  venant  de 
battre  y  flatte  de  flatter  y  gratte  de  gratter  y  matte 
de  matter.  Tous  les  autres  mots  de  la  même 
terminaison  s'écrivent  par  ate ,  avec  un  seul  t. 

Mots  terminés  en  el ,  ele  ,  et  elle. 

Tous  les  adjectifs  de  cette  terminaison  ont 
leur  mascujlin  en  ely  et  leur  féminin  est  toujours 
en  elle  :  cruel  y  cruelle  i  mutuel  y  mutuelle  y  etc» 
On  écntfidelle  au  masculin  et  au  féminin. 
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Les  substantifs  terminés  en  el ,  sont  appel , 
arc^en-ciel^  autel  y  carrousel  ^  cartel ,  cieiy  colo^ 
nely  dé  gel  y  duel  ^  fiel  y  hôtel  ^  hydromel  ^  lambel^ 
miel  y  missel  y  Noël  y  pastel  ^scel  y  seL  Dans  tous 
les  autres ,  17  eist  suivi  d*un  e  muet. 

L7  est  simple  dans  les  substantifs,  hydrocele, 
modèle ,  parallèle  y  tutele ,  zèle ,  et  dans  les  ver- 
bes, cele^  venant  de  celer  y  chapele  de  chapeler^ 
ciselé  de  ciseler  y  démantelé  Aq  démanteler  y  gelé 
de  geler  y  harcelé  de  harceler  y  martelé  de  mar-- 
telery  pelé  de  peler  y  révèle  de  révéler  yTuissele 
de  ruisseler J  Par-tout  ailleurs  17  se  double. 

Mots  terminés  en  ete  et  ette. 

Tous  les  adjectifs  en  et  prennent  deux  tt  au 
féminin ,  excepté  complet ,  complète  ;  discret , 
discrète;  inquiet  y  inxjuiete  ;  replet  y  replète ^ 
secret ,  secrète. 

.  Les  substantifs  qui  s'écrivent  avec  un  seul  t^ 
«ont  anachorète ,  athlète ,  comète ,  diète  ,  épi^- 
thetCy  interprète  y  planète  y  Poète  y  Prophète.  ~ 

On  ne  met  qu'un  t  simple  pour  les  verbes 
acheté  venant  à^ acheter  ,  cacheté  de  cacheter  y 
crocheté  de  crocheter  y  décrète  de  décréter ,  em- 
piete  à^  empiéter  y  frète  affréter  y  inquiète  d'i»- 
quiéter  y  interprète  ^^interpréter  y  répète  de  ré^ 
péter  y  souffleté  de  souffleter.  Tous  lès  autreé 
mots  de  cette  terminaison  prennent  deux  tt. 

Mots  terminés  en  il ,  ile ,  et  ille. 

Il  y  a  quelques  noms  adjectifs  terminés  en  il 
au  masculin.  Ce  sont,  bissextile  civil  y  incivil  y 
sèxtil  y  subtil  y  vil ,  viril  y  volatil.  C'est ,  suivant 
■quelques  auteurs,  parce  qu'ils  viennent  des  mots 
iatins  dont  la  pénultième  est  longue  :  civil  de 
civilis  :  viril  de  virilisy  etc.  excepté  volatil  y  qui 
vient  àeyolatUi^,  dont  la  pénultième  est  htevei 

Mais 
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Mais  il  ne  s'i^crU  ainsi  qu'en  terme  de  Chymîe^ 
comme  quand  on  dit,  le  sel  volatil ^  les  esprits 
volatils.  Au  lieu  que  l'on  écrit  volatile ^  en  par* 
lant  d'un  animal  qui  W)le.  Leur  féminin  est  eu 
lie  ;  civil ,  civile  ;  vil ,  vile  ,  etc^ 

On  trouve  dans  un  grand  nombre  d'Auteurs,, 
dans  le  Dîctionnaîre  de  Trévoux,  et  dans  celui 
de  l'Académie,  de  l'édition  de  1694,  puéril  au 
masculin.  L'Académie  a  écrit,  dans  sou  Diot 
tionnaire  de  1740,  puérile  pour  les  deux  genres, 
mais  elle  estre\'enue  à  puéril  àaias  celui  de  I762, 
Ce  mot  vient  de  puerilis ,  dont  la  pénultième 
est  longue.  On  écrit  encore  servile  au  masculin 
et  au  féminin ,  quoique  la  pénultième  de  ser^ 
vUis  soit  longue. 

VI  ne  se  prononce  pas  dans  gentil ,  qui  fait 
au  féminin  gentille ,  avec  les  //  mouillées. 

Tous  les  autres  adjectifs  sont  terminés  en  ile 
au  masculin  et  au  féminin ,  excepté  imbécille  et 
tranquille  jHui  prennent  deuxZ/àl'unetà  l'autre^ 

Les  seuls  noms  substantifs  terminés  en  i7, 
sont ,  alguasil ,  exil ,  fi ,  mil ,  nombre ,  NU  » 
morjil ,  profiL 

Il  y  en  a  d'autres  qui  ont  la  même  terminai** 
«on ,  mais  dont  1'/  se  mouille ,  ou  ne  se  prononce 
que  très  foiblement.  Ce  sont ,  Avril ,  babil , 
baril ,  Brésil ,  chenil ,  fournil ,  fusil ,  grésil , 
gril  y  mil  y  graine ,  nombril,  outil  y  péril,  persil  ^ 
sourciL  Tous  les  mots  formés  de  ces  noms  , 
prennent  deux  U  mouillées  :  babii ,  babiller  ; 
gril  y  griller  ,  etc* 

-  Ul  se  d^ble  dans  les  seuls  noms  substantifs^ 
mille  y  pupille ,  sibylle ,  ville  ;  et  elle  est  si^iple 
dans  tous  les  autres  ,  domicile ,  concile ,  etc. 

De  tous  les  verbes  de  cette  terminaison ,  il  n'y 
a  que  distille,  venant  de  distiller,  et  vacille 'à4 
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yaaller,  qui  s^écrivent  avec  deux  II;  les  autre» 
n'en  ont  qu'une. 

'  Il  y  a  encore  bien  des  mots ,  soît  noms  ou 
verbes,  qui  sont  termînés^n  ille;  maïs  les  deux 
Il  s'y  mouillent ,  ce  qui  fait  une  prononciation 
différente  ;  et  cette  prononciation  indique  suffi- 
damment  la  manière  de  les  écrire,  comme  on  le 
reconnoît  dans ,  bille ,  fille ,  coquille ,  habille  , 
brille  V  etc. 

Mots  terminés  en  ite  et  itte. 

De  tous  les  mots  terminés  en  ite ,  on  n'écrit 
avec  deux  tt  que  l'adjectif  qulHCy  dans  les  deux 
genres,  le  substantif  cuitte,  cuisson,  et  les  ver- 
bes, quitte  venant  de  quitter  y  et  acquitté  d'oc- 
quitter. 

Mots  terminés  en.  ol ,  oie ,  et  olle. 

'  Les  seuls  adjectifs  terminés  en  oi ,  sont ,  fol 
on  fou  y  mol  ou  mou  y  qui  font  au  féminin,  folle 
et  molle  :  et  Espagnol ,  qui  fait  Espagnole^ 
.  Parmi  les  subst,antifs  de  cette  terminaison , 
ceux  qui. s'écrivent  par  o/,  sont  bé-mol ^  bol , 
caracoly  terme  d'architecture,  col  ou  cou  y  dol , 
hausse-côl  ylicol  ou  licou  ,  parasol ,  sol  ou  sou , 
sol ,  note  de  musique,  sol ,  terrein ,  tournesol  y 
yiàl ,  vitriol ,  vol  d'oiseau  y  vol  y  larcin. 
.  Tous  les  autres  sont  terminés  en  oie  :  école  , 
pdrole  y  etc.  et  les  seuls  qui  prennent  deux  II , 
$ontbouterolle  et  colle. 

Les  seuls  verbes  qui  doublent  1'/,  sont  accolle 
venant  à^accollery  colle  de  coller  y  décolle  àe  dé^^ 
càttery  trolle  de  trbller.  Tous  les  autres  s'écri- 
yent  avec  une  seule/  :  console ,  immole ,  etc^ 

Mots  terminés  en  ote  et  otte. 
,   Lts  adjectifs  en  ot  font  leur  féminin  en  ote^ 
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eycepté  seulement ,  cagot ,  ragot ,  sot  et  vieiU 
lotiy  qui  fout ,  en  d'oublant  le  t ,  cagotte  /  ra-  • 
go^^e  5  50^/e  et  vieillotte. 

On  écrit  avec  deux  tt  les  substantifs  suivants, 
ballotte  y  botte  ,  calotte  ,  •carotte  ,  chenevotte , 
cotte ,  jupe  ^  crotte ,  culotte  ,  ^o^^e  ,  gavotte , 
gelinotte ,  glotte ,  griotte ,  grotte ,  Aof ^e ,  hugue- 
notte  5  hulotte  >  linotte  ^  lotte  y  marcotte  5  TTi^ir- 
motte  y  marotte ,  menotte ,  motte  ^  polyglotte  , 
quenotte ,  trotte.  Tous  les  autre?  ne  s'écrivent. 
^*avec  vitL  t\  anecdote  y  échalote,  cote,  marcjue 
nuraéralç  ;  ^îofe ,  e/c 

'  Le  ^  se.  prononce  dans  ûfo^ ,  quoiqu'il  ne  soil;^ 
pas  suivi  d'un  tf  muet. 

On  double  le  f  dans  les  verbes ,  baisotte  ve- 
nant de  baisàttery  ballotte  de  ballotter ,  botte 
tîe  botter  y  dëbotte  de  débotter,  emmaillotte  d'em-^ 
maillotter ,  flotte  de  flotter  y  frotte  de  frotter  , 
garotte  dé  gàrotter,  gigotte  de  gigotter ,  gobe^ 
lotte  de  gobelotter ,  grelotte  de  grelofter ,  ja-^ 
botte  de  jabotter,  marcotte  de  marcotter ,  mar^ 
motte  de  ma^mqtter,  rotte  de  rotter,  sanglotie 
de  sanglotter,  trotte  de  trotter.  Les  autres  ver- 
bes de  cette  terminaison  ne  s'écrivent  qu'avec 
tiû  (  :y  complote  de  comploter  ,  no^^î  de  noter  ^ 
manéiote  de  numéroter .  efc. 

yïfo^^  terminés  en  ul ,  ule  ,  e^  uUe. 

Il  n'y  a  pas  d'autre  adjectif  terminé  en  kZ, 

cjue  /fju/ ,  qui  fait  au  féminin ,  7U///e.  Ceubc  qui 

sont  terminés  en  tt/e  au  masculin  et  au  féminin; 

ôont  5  crédule ,  incrédule ,  majuscule  y  ridix:ule^ 

1  Les  seuls  substantifs  terminés  en  w/  /  où  1'/ 

se' pTononcîc ,  sont,  accul,  calcul  y  Consul,  Pro^ 

dbrÈsul*,  Peôul^  .    ? 

Tous  les  autres  noms  substantifs  de  cetteter-v 
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xninaîson  s'écrivent  en  ule;  cédule  y  cellule  ^ 
mule^y  scrupule ,  etc.  et  il  n'y  a  que  bulle  où 
VI  se  double. 

Il  en  est  de  même  de  tous  les  verbes  y  calcule 
venant  de  calculer  y  dissimule  de  dissimuler  y 
stipule  de  stipuler .  etc.  excepté  seulement  • 
ûmulle  y  à'amuller. 

Mots  terminés  en  ute  et  utte. 

Il  n'y  a  pas  d'autre  adjectif  de  cette  termî- 
naison.^  que  brut  y  qui  fait  au  féminin  brutte  , 
avec  deux  tt. 

Les  substantifs  où  le  t  se  double ^  sont,  butte j 
hutte  y  lutte.  Tous  les  autres  s'écrivent  avec  un 
âeul  t. 

On  écrit  avec  deux  tt  les  seuls  verbes,  kutte 
venant  de  hutter  y  lutte  de  lutter.  Le  t  est  simple 
dans  tous  les  autres. 

Mots  terminés  en  oui  et  ouïe. 

Le  seul  nom  adjectif  en  oui  y  est  soûl ,  qui 
fait  au  féminin ,  soûle. 

On  ne  trouve  de  substantifs  terminés  en  oui  y 
que  quelques  noms  propres  et  de  dignité ,  tels 
que  Capitoul ,  S.  Papoul ,  Toul  y  Vesoul ,  etc. 
Tous  les  autres  mots  de  cette  terminaison ,  soit 
noms ,  soit  verbes  ,  s'écrivent  en  ouïe  y  et  il  n'y 
e&  a  aucun  oii  1*/  se  double. 

Mots  terminés  en  oute  et  outte. 

De  tous  les  mots  de  cette  terminaison ,  on  ne 
double  le  t  que  dans  les  noms  ^de  goutte ,  ma- 
ladie ;  goutte  de  liqueur  ,  et  dans  les  mots  qui  en 
sont  dérivés,  Comriie  dans  les  verbes,  dégoutte ,^ 
venant  de  dégoutter ,  égoutte  à'égotUer  ,  etc. 
Tous  les  autres  s'écrivent  avec  .un  sej4  t  2 
doute  j  déroute,  toute ,  etc^ 
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Oii  B'a  pas  compris  y  dans  tous  les  d<$taîls  pré« 
cédents,  les  mots  dont  les  pénultièmes  sont 
longues  et  marquées  d'un  accent  circonflexe , 
parce  que ,  suivant  la  règle  générale  qui  a  été 
établie  ,  les  consonnes  y  sont  toujours  simples. 

Cette  ébauche  d'observations  suffira  pour 
donner  une  connoissance  générale  des  raisons 
qui  font  doubler  les  consonnes ,  et  pour  faire 
sentir  en  même  temps  que  ce  deroit  la  matière 
d'un  traité  assez  étendu^  si  l'on  vouloit  entrer 
dans  un  détail  de  règles  et  d'exceptions  qui  ne 
laissât  rien  à  désirer  sur  cette  partie  impor- 
tante de  l'orthographe. 

Au  reste ,  l'usage  est  l'arbitre  souverain  de 
l'orthographe ,  aussi-bien  que  du  langage.  Il 
semble  tous  les  jours  se  déclarer  de  plus  en  plus 
contre  les  lettres  doubles  3  et  s'il  vient  enfin  ^ 
comme  il  pourra  arriver ,  à  les  proscrire  abso- 
lument ,  toutes  les  raisons  d'étymologie  ne  68- 
ront  pas  capables  de  les  rappeUer. 

Savoir. 

Nous  ayons  retranché  le  ç  de  savoir ,  parce 
qu'après  de  bons  Auteurs ,  nous  croyons  qu'il 
vient  plutôt  de  sapere  que  de  scire.  Mais  nou9 
avons  laissé  le  c  dans  science  j  parce  qu'il  vient 
dç  scientia.  L'Académie  a  approuvé  cette  ortho- 
graphe dans  ses  deux  derniers  Dictionnaires. 

Ce  qui  fortifie  ce  sentiment ,  c'est  que  les 
Italiens  et  les  Espagnols,  dont  la  langue  a  beau- 
coup d'analogie  avec  la  nôtre,  expriment  le 
mot  savoir^  les  premiers  par  sapere ,  et  les  au- 
tres par  saber;  au  subjonctif,  sapiamo  et  sepa- 
mos,  (fie  nous  sachions  3  et  au  gérondif  sapendo 
eisabiendo,  sachant.  Il  n'est  pas  douteux  que  ce 
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.  verbe  daqa  les  (Jeux  langues  ne  soit  dérivé  du 
verbe  latin  sapere  ,;et  non  de  scire.  '  » 

Les  Italiens  diçent  ^ci^nza,^  et  les  Espagnols 

:  cienciay  pour  BigmAidx  science.  Ils  ont  danc  tiré 
comme  nous  œ  inot  du  latin  scientia^  et  c'est 

, pour, cela  qu'ilf  y  ont.cOnseïVé  le  c.  Uortho- 
grapbe  de  sççivoir  avec  :un  p.,  a  été  introduite 
vers  Vannée  1 614  ,  et  on  Pécrîvoit  auparavant 
sans  c.  Le  t  en  Espagnol  et  IV  consonne  en 

.  François  e$t  un  affoiblisseipent  de  la;  letttce.  p , 

.  et  il  y  a  plus  d^  raison  dei  faire  yetàr  saber  de 

,  sûpereyei  s(want  d^e  sapiens  ^  (Jue  de  sclre  et  de 
sciens.  Cest'à  la  mên:\e .  étymolqgië  qu'il  faut 

,  rapporter  le  mot  ^ûp/efïce.       . 

On  exprimpit  anciennement  en  françois  sa- 

.  voir  )f  dit  l^  vexhe  scir  y  je  scis,  nous  scissons  y  etc. 
de  1^  seconde  conjugaison  5  et  il  y  a  lieu  de 

*  .croire  que  les  HiQts  science  y  sciexnmçnt.y  et  es* 
tfiV/ïif,.  nous  sont,  restés  de  ce  vieux  verbg.. 

-'     '  S  rëtranékéê'.    -  i  ■'  -^  .  ^ 

Malgré^  toutes  .les  oppositions  de  beaucoup 

d'habiles  gens ,  Pusage  est  venu  à  bout  de  faire 

supprimer  gén^ralerpent  la  lettre  $  du  milieu 

■  des -mots  où  éllfe  ne  se  prononce  :pàs",  saiis  au- 

'  cun  égard  pour  son  étymologie.  Ainsi  on  écrit 

•  maintenant,  maître  y  honnête ,  j^etoU  ;  écrire  y  ré^ 
'  pondre  y  etcViàM  lieu  de  maistrÇy  Ttqnneste  yfestoisy 

escrirCy  respondre;  et  on  n'admet'?^  ;au  niilieu 
des  mots,  que  quarid  elle  is'j'' prononce,  commie 
^dans  esprit 'y  estinke  y  espérance  y  pfotestàtion , 
etc.  L'Académie  a  suivi  cette  orthographe  dans 
ses  deux  de mièrs  Dictionnaires. 

Lettres  majuscules  qm  capitales. 

'Cf'ëst'^^ùsî  qufc^ii*  appelle. les  gj;aîidej^  lettres. 
',Elles^  se  mettent'  ^Qu|ottrs*^aUj  ,çpn^^ 
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des  noms  propres  de  Dieu,  à^anges,  à^hommes_, 
de  royaumes ,  provinces  ,  villes ,  bourgs ,  villa- 
ges y  châteaux  y  mers  y  fleuves  et  rivières. 

Les  noms  dé  dignités  et  de  qualités^  s'écri-^ 
vent  aussi  avec  des  majuscules,  quand  on  en 
fait  Papplication  à  quelque  sujet  particulier  : 
comme  quand  on  dit ,  le  Roi ,  c'est-à-dire ,  le 
Roi  de  France  y  l* Empereur  de  la  Chiffe  y  le  Duc  - 
d^ Orléans  y  le  Prince  de  Contiy  le  Comte  de  Toii-^ 
lousCy  etc.  Mais  si  ces  mêmes  noms  de  dignités 
et  de  qualités  sont  pris  dans  un  sens  général , 
et  sans  aucune  attribution  particulière ,  on  les 
écrit  alors  avec  les  lettres  ordinaires ,  comme 
on  le  voit  dans  ces  phrases ,  Un  roi  sage  et  pieux 
fait  le  bonheur  de  ses  sujets,  La  mort  n^épargne 
pas  plus  les  empereurs  y  ni  les  princes  y  que  les 
autres  hommes. 

.  Le3  majuscules  se  mettent  encore  au  commen- 
cenaent  des  noms  de  tribunaux  et  de  jurisdic- 
tions  ,  comme  le  Parlement ,  le  Présidial ,  etc. 

Au  commencement  des  noms  de  sciences , 
d'arts ,  et  de  professions ,  quand  elles  font  le 
principal  sujet  du  discours. 

Enfin  au  commencement  du  premier  mot 
d'un  discours,  d'une  phrase,  et  d'un  vers,  pour 
y  mettre  plus  de  distinction  et  de  netteté. 

^    A  linea. 

On  appelle  écrire  à  linea,  recommencer  une 
nouvelle  ligne,  quoique  la  précédente  ne  soit 
pas  entièrement  remplie. 

On  doit  le  faire  toutes  les  fois  que  ce  que 
l'on  a  à  écrire  n'a  pas  une  liaison  prochaine  et 
infimédiate  avec  ce  que  l'on  a  déjà  écrit,  comme 
on  peut  le  reconnoître  dans  tous  les  à  lineja  de 
cet  ouvrage. 
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CHAPITRE      XV. 
Des    Accents. 

©•  Qu^ENTENVEz-voi/s  par  Accents  ? 

R,  J'entends  de  certaines  marques  qu'on  met 
*ur  les  voyelles ,  pour  les  faire  prononcer  d'un 
ton  plus  fort  ou  plus  foible ,.  et  pour  marquer 
Ses  diverses  inflexions  de  la  voix. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  sortes  d'accents  ? 

7î.  Il  y  en  à  de  trois  sortes  ;  savoir  y  Vacceni 
higu  ('),  l'accent  grave  Ç)^  et  l'accent  circon^ 
'fiexe  ly 

D.  Quel  est  dans  l'écriture  l'usage  le  plus  or^ 
dinaire  des  accents  ? 

R.  I.  L'accent  aigu  se  met  sur  tous  les  é  fer- 
més ,  soit  au  commencement ,  soit  au  milieu , 
soit  à  la  fin  des  mots ,  comme  dans  vérité ,  té- 
mérité  y  les  amitiés  ^  les  traités  y  etc. 

IL  iJ  accent  grave  se  met  sur  les  è  fort  ouverts 
euivfe  d'une \ç  à  la  fin  des  mots,  comme  dans 
"procès  i  après ,  auprès ,  dès ,  progrès ,  accès  y  etc. 

Il  se  met  encore  sur  à  lorsqu'il  est  article  , 
pour  le  distinguer  d'à  vprbe  ;  sur  là  adverbe , 
jiour  le  distinguer  de  la  article  ou  pronom  con- 
jonctif;  sur  ou  adverbe,  pour  le  distinguer  de 
vu  conjonction ,  etc. 

Quelques  Grammairiens  veulent  que  l'on 
jnette  encore  Vaccent  grave  sur  les  è  ouverts, 
^u  commencement  et  au  milieu  des  mots ,  et 

5[ue  l'on  écrive  ,  règle ,  zèle  y  poète,  respecter, 
umière ,  règne ,  etc. 

Mais  cette  pratique  nous  paroît  également 
inutile   et  embarassante.   Voici    quelques   ré- 
flexions à  ce  sujet. 
Leç  è  ouverts  se  trouvent ,  ou  au  commence 
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xnent  d'une  syllabe ,  et  suivis  d'une  consonne  » 
comme  dans  es-^prit'^ou  au  milieu  d'une  syllabe, 
et  entre  deux  consonnes ,  conrnie  dans  per-mis  ; 
ou  à  la  fin  d'une  syllabe  ,  et  précédés  d'un^ 
consonne  ou  d'une  voyelle  ,  comme  dans  mo^ 
de  Je ,  lumiè-re. 

Dans  les  deux  premières  circonstances ,  les  e 
sont  nécessairement  ouverts  à  cause  de  la  con- 
sonne dont  ils  sont  suivis  ,  et  avec  laquelle  ils 
sont  liés  ;  de  sorte  qu'il  ne  seroit  pas  possible 
de  le«  prononcer  autrement,  sans  faire  vio- 
lence à  l'usage  et  au  génie  de  notre  langue; 
comme  on  peut  le  reconnoître  dans  ces  mots , 
^er-rasser  ,  cru-eZ-lement ,  rei-pec-table  ,  net^ 
teitient ,  oh-jet ,  mor-tel ,  etc.  Par  conséquent  Ve 
étant  naturellement  ouvert  dans  ces  syllabes  , 
il  n'a  pas  besoin  de  l'accent  grave. 

La  manière  de  prononcer  Ve  au  commence- 
ment ou  au  milieu  d'une  syllabe ,  est  tellement 
dépendante  de  la  consonne  suivante  ,  qu'il  est 
plus  ou  moins  ouvert ,  à  proportion  que  cette 
consonne  demande  une  ouverture  de  bouche 
plus  ou  moins  grande  ;  et  c'est  par  cette  raisoa 
que  dans  imperceptible  ,  per  se  prononce  plu» 
ouvert  que  cep. 

Les  seules  consonnes  m  et  n  ,  au  lieu  de  faire 
prononcer  ouvert  Ve  qui  les  précède  dans  une 
syllabe ,  lui  donnent,  suivant  ce  que  nous  avons 
dit  page  8 ,  le  son  d'un  a  ou  d'un  e  nasal  ;  d'un  a 
nasal,  comme  dans  ces  mots,  en-tète-ment  y  em- 
ploi ,  em-porte-mewf  ;  d'un  e  nasal ,  comme 
dans  ceux-ci ,  en-nemx ,  tien-fait ,  lien ,  etc. 

Il  y  a  néanmoins  quelques  mots  que  l'usage 
apprendra  ,  où  Ve  se  prononce  muet ,  quoique 
suivi  de  deux  consonnes ,  conrnie  appeler ,  res^ 
sentir  y  se  ressouvenir  ^  etc.  Mais  alors  les  deux 
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consonnes  doivent  être:  regardées  comme  mte 

seule  ,  et  comipe  n'ayapt  aucune  liaison  avec  Ye 

qui  les  ^lécede^appe-lery  ressentir y^erè-souueràr^ 

'•    Tout  ce  que  l'on  vient  de,  dire  dok  aussi  s*ap*- 

f cliquer  à  Ve  qui  se  trouve  dans  la  dernière -syU 
abe  d'un  mot ,  lorsqu'il  se  joint  dans  la  pro- 
nonciation avec  la  consonne  «qui  le  suit,  comme 
à  la.  fin.  des  mots  auec^  reliefs  éternel ,  hiver  y 
suj^tj  etc.  Et  s'il,  n'est  point  ouvert  dans  ces 
mots ,  hled^xlef ,  ainwr,  olivier  y  hommes  ;  etc. 
c'est  qu'il  n'eiïipruBte.rlen  du^  son  des  consonne* 
dont  il  est  §uiyîr  .  ,.    .  •  :     .  '.    , 

Dans  aimer  .çt.  dapis  tous  les  înfînïtife  de  la 
'  première  conjugaison^.  1'^  fermé  de^vient  un  peu 
.  ouvert  j  lorsque  l'infinitif  est  suivi  d'uamot  qui 
commence  par  une  voyelle  ou  par  une  h  non 
aspirée  ,  parce  qu'alors  l'r  se  prononçant ,  elfe 
change  naturellement  la  prononciation  de  Ve 
qui  la  précède.  Ainsi  Ve  de  l'infinitif  aimer  est 
fermé  dans:  aimer  ta  lecture  ^  et  il  est  ua  peu 
ouvert  dans  aimer  à  lire..  . 

Dans  les  monosyllabes ,  c'est-àtdîré  >  dans  les 
mots  d'une  syllabe  ^  Ve  suivi  d'une  s  est  toujours- 
ouvert ,  les  y  des ,  mes ,  tes ,  ses ,  ces.  On  met 
l'accent  grave  sur  dès ,  près ,  très  y  adverbes  ou 
prépositions  ,  parce  que  Ve  s*y  prononce  plus 
ouvert  que  dans  les  monosyllabes  précédents. 

A  l'égard  de  Ve  d;ans  la  troisième  circonstan- 
ce ,  c'est-à-dire ,  lorsqu'il  est  à  la  fin  d'une  syU 
labe ,  et  précédé  d'une  consonne  ou  d'une  voyel- 
le ,  on  peut  avancer  comme  une  règle  générale  , 
qu'il  est  toujours  ouvert ,  quand  la  syflabe  qu'il 
termine  est  la  pénultième  ou  l'avant- dernière 
d'un  mot,  et  que  la  dernière  finit  par  un  e  muet, 
«oit  que  cet  e  muet  soit  suivi  d'une  s ,  conmie 
dans  les  pluriels  des  noms  ^  ou^  de^  deux  leUiiS 
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nt,  comme  dans  les  pluriels  des  verbes.  Ainsi  on 
prononcera  Ve  ouvert  dans  les  pénultièmes  syl- 
labes des  mots ,  espèce ,  siècle ,  remèdes  y  règles , 
collègues  ^parallèle , phénomène  y  caractères,  car  ^ 
riereSjplaneteSjéleve^lspossedentyilschancelenty 
ils  considèrent  y  ils  interprètent  ^  ils  élèvent  ^etc, 
'  Si  cette  règle  générale  a  des  exceptions  ,  ce 
ne  peut  être  que  dans  quelques  mots  en^^e, 
comme  collège-,  piége ,  siège,  etc.  où  l'on  pro- 
nonce assez  ordinairement  Ve  pénultième  comme 
'  un  é  fermé  long  ;  parce  que  cette  prononciation 
s'accorde  assez  naturellement  avec  le  son  du  g. 
'  Cette  règle  générale  paroît  fondée  dans  la 
nature  même  de  la  langue.  Comme  les  e  inuets 
qui  sont  à  la  fin  dés  mots ,  n'ont  qu'une  chute 
sourde  qui  fait  baisser  et  précipiter  en  quelque 
sorte  le  ton  de  la  voix  j  il  est  naturel  qu'elle  se 
relevé  et  se  soutienne  davantage  sur  la  syllabe 
précédente,  pour  regagner  d'un  côté  ce  qu'elle 
perd  de  l'autre.  Or  la  voix  rie  peut  guère  ap- 
puyer sur  l'e,  qu'en  lui  donnant  un  son  ouvert, 
par  conséquent  c'est  une  espec^de  nécessité  que 
Ve  soit  ouvert  dans  la  pénultième  syllabe  des 
lïiots  qui  finissent  par  un  e  muet.  On  auroît 
même  de  la  peiné  à  Vy  prononcer  autrement , 
et  l'e  fermé  ou  muet  ne  rendroit  communé- 
ment en  cette  occasion  qu'un  son  désagréable 
et  forcé. 

Cette  prononciation  de  Ve  ouvert  est  sî  nata^ 
relie  et  si  propre  à  la  langue  françoise ,  que  leç 
'€  muets ,  dans  Ja  pénultième  de  plusieurs  ver- 
bes ,  deviennent  ouverts  lorsque  la  dernière 
syllabe  prend  Ve  muet.  Ainsi  on  prononce  avec 
Ve  muet ,  jetter  y  acheter  ,  mener  ,  appeller  ; 
ntaîs  il  faut  prononcer  avec  Ve  ouvert ,  je  jette  , 
Cachette  y  je  mené ,  j^appelle^ 

§  6     • 
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Ceêt  encore  pour  cette  raison  que  Ve  muet 
des  premières  personnes  des  verbes  devient  fer- 
mé ou  même  un  peu  ouvert ,  et  il  est  d'usage 
d'y  mçttre  l'accent  aigu  ,-  quand  ces  personnes 
sont  suivies  du  pronom  personnel  je ,  avec  le- 
quel elles  ne  font  qu'un  mot.  Ainsi  en  pronon- 
çant ,  aimé  ^  je  ?  parlé -je  ?  comme  ^collège  y 
piège  y  on  évite  la  prononciation  choquante  dea 
deux  e  muets  qui  se  rencontrent  de  suite  dans. 
aime 'je  ?  pane  -  je  ? 

On  demanda  pourquoi  Ve  muet  se  change  ea 
é  fermé  ou  un  peu  ouvert  dans  m^expliqué-je 
hien  ?  et  qu'il  ne  s'y  change  pas  dans  amene4e» 
moi  y  donne-le-moi  ,  etc.  C'est  que  la  voix  ne 
peut  pas  se  reposer  sur  un  e  muet  suivi  d'un 
autre  e  muet  y  ni  sur  un  e  muet  final.  L'un  oa 
l'autre  arriveroit  si  les  deux  e  demeuroient 
muets  dans  m*explique-je ,  et  dans  les  autres 
premières  personnes  terminées  en  e  muets  et 
suivies  de  je.  Au  lieu  que  dans  amène-le-moi  ^ 
donne-le-moi ,  la  voix  ne  fait  que  passer  rapi- 
dement sur  les  deux  e  muets  pour  se  reposer  sar 
moi.  Voilà  pourquoi  il  n'est  pas  nécessaire  de: 
changer  le  premier  e. 

En  général  les  e  qui  terminent  d'autres  sylls^ 
bes  que  la  pénultième,  ou  qui  terminent  la  pé- 
nultième dans  les  mots  dont  la  dernière  ne  fmit 
pas  par  un  e  muet  y  sont  fermés  ou  muets ,  et 
prennent  toujours  l'accent  aigu ,  s'ils  sont  fei- 
mes  y  pour  les  distinguer  des  e  muets  y  comme 
dans  ces  mots ,  répondre  y  depuis  y  défaut ,  re- 
tenir  y  méconnottre  ,  reconnoltre ,  répétition  ^ 
séjour  y  mouvement  y  séparément  y  etc.. 

Il  est  aisé  de  conclure  de  tout  ce  qu'on  vient 
de  dire  y  qu'à  l'exception  de  Quelques  mots  y  les 
€  ouverts  n'ont  pas  besoin  d'être  max<^és  ift 
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l'accent  grave ,  puisque  ce  son  leur  est  naturel 
dans  les  endroits  où  ils  sont  employés ,  et  qu'on 
ne  pourroit  les  prononcer  autrement  ^  sans  for« 
cer  Pusage  de  la  langue. 

Ainsi  on  connoîtra  qu'un  mot  dont  la  der- 
nière syllabe  est  terminée  par  ent ,  est  la  troi- 
sième personne  du  pluriel  d'un  verbe  ,  et  que 
par  conséquent  les  lettres  ent  ne  s'y  prononcent 
que  comme  un  e  muet ,  quand  Ve  de  la  syllabe 
précédente  sera  sans  accent,  comme  dans  ils 
différent ,  ils  précèdent  ;  au  lieu  que  dans  les 
adjectifs  différent ,  précédent ,  l'accent  aigu  qui 
est  sur  Ve  de  la  pénultième  syllabe,  marque 
que  la  dernière  ne  se  prononce  pas  en  e  muet* 

C'est  aux  bons  Dictionnaires  et  à  l'usage  que 
l'on  doit  recourir  pour  savoir  quand  ces  e  sont 
muQts  ou  fermés ,  et  quand  ils  prennent  ou  ne 
prennent  pas  l'accent  aigu. 

Ve  de  la  syllabe  de ,  lorsqu'elle  est  au  corn* 
mencement  d'un  mot ,  est  presque  toujours  fer- 
mé ;  et  la  règle  générale  que  l'on  peut  suivre 
en  toute  sûreté  pour  la  prononciation  de  cette 
syllabe ,  est  que  quand  elle  donne  au  mot  à  la 
tète  duquel  elle  se  trouve  ,  une  signitication 
privative  ou  contraire  à  celle  qu'il  auroit,  s^î 
elle  en  étoît  ôtée ,  Ve  y  est  toujours  fermé. 

Cette  règle  est  sans  aucune  exception.  Désar-^ 
mer  signifie  le  contraire  alarmer  ■:  désapprendre 
signifie  le  contraire  à* apprendre:  défaire,  débri^ 
der  j  décharger ,  déshonorer  ,  etc.  signifient  le 
contraire  de  faire  ,  brider  ,  charger ,  honorer  , 
etc.  Voilà  pourquoi  dans  tous  ce3  mots  le  dé  se 
pronoQce  avec  ré  fermé. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  mots,  degré  y  dér- 
meure ,  depuis ,  et  quelques  autres  où  le  de  se 
pxononcie  avec  Ve  muet^  parce  qu'il  n'y  a  dan» 
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ces  mots  aucune  signification  privative  pu  de 
contrariété  à  Tégard  d'un  autre  mot. 
'  U  ne  s'ensuit  pourtant  pas  que  tous  les  mots 
où  le  de  se  prononce  fermé ,  marquent  cette 
privation  ou  contrariété.  Mais  il  est  toujours 
sûr  que  toutes  les  fois  que  le  dé  la  marque ,  il 
doit  être  fermé. 

On  peut  encore  donner  une  règle  générale  à 
l'égard  de  la  syllabe  re  ;  c'est  que  Ve  y  est  or- 
dinairement muet ,  quand  elle  est  la  première 
d'un  mot  qui  signifie  réitération  ou  redouble- 
ment d'action  ,  comme  dans  redire  ,  refaire , 
recommencer  ,  représenter  ,  etc. 

C'est  pour  cela  que  Ve  de.  la  syllabe  re  est 
muet  :  quoique  suivi  de  deux  ss ,  dans  les  mots 
ressemblance  y  ressemblant  ^ressembler  y  ressen- 
timent ,  ressentir  ,  resserrement  ,  resserrer  , 
ressort ,  ressortir ,  ressource  ,  ressouvenance , 
ressoui^enir  ,  ressuer  ;  excepté  ressusciter  ,  ou 
Ve  de  la  syllabe  re  est  fermé. 

Il  y  a  pourtant  deux  occasions  oii  la  syllabe 
re  y  quoique  préposition  réduplîcative ,  se  pro^ 
nonce  avec  Vé  fermé  et  accentuiS. 
.  I.  Quand  elle  est  ajoutée  à  un  mot  qui  com- 
^mence  par  un  e  fermé  y  ou  par  une  autre  voyel- 
le, comme  on  le  voit  dans  les  mots  suivants  , 
'Echauffer ,  réchauffer  :  écrier  ,  récrier  :  écrire  , 
récrire  :  édifier  y  réédifier  :  équiper  y  r équiper  2 
échafauder,  réchafauder:  échappa^  y  réchapper  i 
élargir ,  rélargir  :  émoudre ,  rémoudre:  essuyer, 
ressuyer  :  établir ,  rétablir  :  étendre ,  rétendre  : 
étudier  y  r  étudier  :  aggraver  y-réaggraver  :  asst- 
gner^  réassigner  :  habituer yréhabituer  :  intégra- 
tion y  réintégration  :  unir  y  réunir.  On  prononce 
re  avecl*e  mnetànns rehausser  formé  de  hausser, 
parce  que  Vh  y  est  aspirée  y  et  par  conséquej»t 
regardée  comme  consonne» 
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2.  Quand  la  préposition  re  marque  rédupli- 
Câtîon-,  san«'qu*on  puisse  dire  qu'elle  soit  ajou- 
tée à  \i"n  mot  5  c*est-à-dire,  quand  le  mot  rëdu- 
plicatïf  où  elle  se  trouve ,  ne'^seroit  pas  un  mot 
françois ,  ou  aùroit  une  signification  toute  diffé- 
rente, si  oti  l'en  séparoit.  Ainsi  ou  dit»  récidive 
et  récidiver  avec  IV  fermé ,  parce  que  cidive  et 
eidiver  ne  sont  pas  des  mots  françois.  Il  en  est 
de  même  des  suivants ,  récoler  et  récolem^nt\ 
'  récriminer  ttrécrimination,rédimer^réduplicatif 
et  réduplication  ^réfléchir  ^  réfraction,  régénérer 
et  régénération ,  réhabiliter  et  réhabilitation  y 
réintégrer ,  réitérer  et  réitération  y  réparer  et 
-réparation ,  répercuter  et  répercussion  y  répéter  y 
répétiteur  et  répétition  y  résipiscence  y  résumer  y 
résurrection  et  réverbération. 

Il  faut  eh  exôepter  réconfronter  y  réformer  y  et 
Ifes  mots  qui  en  sont  composés,  où  l'e  de  la  syl- 
labe re  est  fenné ,  quoiqu'on  dise  dans  le  même- 
-  sens  confronter  et  former. 

Il  y  a  encore  à  l'égard  de  la  syllabe  re  une 
bizamerie  que  l'usage  a  introduite  contre  toute 
règle.  On  la  prononce  avec  Ve  fermé  dans  r^- 
c^p^/oTz^  quoique  ce  mot  soit  dérivé  de  recevoir  y, 
©u  l'e  e«t  muet.  De  même  Ve  est  fermé  dans  ré-- 
fugiery  et  il  est  miict  dans  refuge:  Il  est  fermé 
dans  rélégation  y  et  muet  dans  reléguer.  Oïl  dit 
rémission ,  quoiqu'on  dise  remettre  :  rétention,  y, 
quoiqu'oti  dise  retenir  z  irréligion  et  irréligieux  y, 
quoiqu'on  dise  religion  et  religieux ,  etc- 

Souvent  un  même  mot.  a  des  significations^ 
toutes  différentes  y  lorsqu'on  y  prononce  la 
syllabe  re.  avec  Ve  muet  ou  avec  Ve  fermé  ;  ce 
qu'cm  ne  peut  distinguer  dans  l'écriture ,  qu'en* 
y  mettant  ou  en  n'y  mettant  pas  Paccent  aigu,. 
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piser/et  repartir  avec  IV  muet  dimîfie  répondre,. 
ou  partir  une  seconde  fois.  Répondre  signifie/aire 
une  réponse ,  et  repondre  êigniûe  ponare  une  se- 
conde fois.  Rétendre  signifie  étendre  de  nouveauj 
retendre  signifie  tendre  de  noui^eau. 

Cet  essai  d'observations  sur  les  seules  syllabes 
de  et  re,  fait  assez  connoltre  qu'il  n^est  guère 
possible  de  donner  des  règles  sûres ,  générales  y 
et  uniformes  pour  la  position  de  l'accent  aigu 
sur  les  Cy  sans  entrer  dans  un  détail  considé- 
rable d'exceptions  et  d'irrégularités,  qui  nous 
meneroit  au-delà  des  bornes  que  nous  nous 
sommes  prescrites.  Ces  recherches  ne  peuvent 
entrer  que  dans  un  Traité  particulier  de  la  pro- 
nonciation. 

IlL  Uaccent  circonflexe  ne  se  met  et  ne  doit 
se  mettre  que  sur  les  voyelles  longues ,  tant  au 
milieu  qu'à  la  fin  des  mots,  comme  dans  empé' 
chementy  entêtement ,  problème ,  suprême ^  côte, 
gîte  y  flûte ,  dépôt  y  aussi4ôt ,  tantôt ,  arrêt ,  in- 
térêt y  etc. 

Il  ne  s'ensuit  pourtant  pas  qu'on  doive  le 
mettre  sur  toutes  les  voyelles  longues  :  l'usage 
ne  l'admet  qu'à  l'égard  de  quelques-unes.  Ainsi 
dans  grâce ,  chapitre ,  muse ,  Va  ,  Vi ,  Vu  sont 
longs  sans  avoir  l'accent  circonflexe. 

Lorsque  Ve  est  long ,  il  est  presque  toujour» 
très-ouvert ,  comme  on  le  reconnoitra  dans  les 
mots  précédents.  Maia  il  n'est  long  et  il  ne  prend 
l'accent  circonflexe  au  milieu  des  mots^  que 
quand  il  est  à  la  fin  d'une  syllabe,  et  que  ce 
n'est  pas  la  consonne  suivante  qui  le  ^fait  pro- 
noncer très-ouvert.  Ainsi  il  ne  prend  point  l'ac- 
cent circonflexe  dans  vertus  y  permis,  guerrier, 
etc.  parce  qu'il  n'y  est  pas  long ,  quoique  très- 
ouvert.. 
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,  Bien  des  gens  croient  que  l'accent  circon- 
flexe est  mis  simplement  pour  marquer  quelque 
lettre  supprimée ,  et  qu'on  ne  l'emploie  par 
exemple  dans  honnête,  que  parce  qu'on  écrivoît 
autrefois  honneste  :  et  sur  ce  principe  ils  écri- 
vent encore  avec  l'accent  circonflexe,  apperçûy 
connâ ,  vu ,  pu ,  etc.  par  la  seule  raison  que 
dans  l'ancienne  orthographe  on  écrivoit  apper^ 
ceu  y  conneu ,  veu  ,  peu ,  etc. 

n  est  vrai  que  dans  honnête ,  et  dans  plusieurs 
autres  mots ,  l'accent  circonflexe  est  mis  à  la 
place  de  1'^^*  mais  c'est  seulement  dans  les  syl- 
labes longues ,  et  où  la  lettre  s  ne  servoit  qu'à 
étendre  le  son  de  la  voyelle.  A  l'égard  des  au- 
tres mots  dont  la  nouvelle  orthographe  a  re- 
tranché quelques  lettres ,  il  nous  paroît  inutile 
de  les  remplacer  par  l'accent  circonflexe.  C'est 
éviter  une  inutilité  par  une  autre.  D'ailleurs  est- 
il  bien  important  de  se  ressouvenir  par  une  mar- 
que particulière ,  des  lettres  que  l'on  a  suppri- 
mées dans  plusieurs  mots  ?  Nous  pensons  néan- 
moims  qu'il  est  à  propos  de  conserver  cet  accent 
dans  certains  mots ,  pour  prévenir  quelque 
équivoque ,  comme  dans  dil  participe  du  verbe, 
Revoir  y  pour  le  distinguer  de  du  article  5  da^s 
crû  ;  participe  du  verbe  croître ,  pour  le  distin- 
guer de  cru  y  participe  du  verbe  croire;  dans  silr 
adjectif,  pour  le  distinguer  de  sur  préposi- 
tion, etc.  Du  reste  son  emploi  doit  toujours  être 
de  marquer  les  voyelles  ou  syllabes  longues. 

11  n'est  pas  possible  de  donner  une  règle  gé- 
nérale et  infaillible  qui  détermine  quelles  sont 
les  syllabes  longues  où  il  faut  mettre  l'accent 
circonflexe.  On  les  connoîtra  par  le  détail 
suivant. 
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Syllabes  finales, 

At,  appât;  ait,  il  plaît;  et,  aquêt ;  ît,  gtt; 
6t ,  impôt  ;  oît ,  il  paraît ,  i7  croit ,  venant  de 
croître  ;  oût ,  goii^  ;  ût ,  affût. 

Toutes  les  syllabes  qui  terminent  les  troi- 
sièmes personnes  singulières  de  l'imparfait  du 
subjonctif  des  verbes  5  qfuV/  aimât  y  qu! il  rendit  ^ 
qu'il  reçût ,  quHl  retint. 

Pénultièmes  Syllabes. 

Ache ,  relâche  ,  âge  ;  aï  te ,  faîte ,  sommet  ; 
aître,  maitre  :  aie ,  pâle;  kne  y  dans  les  seuls 
mots  y  âne  et  crâne  ;  âpre ,  câpre  ;  âte  ,  prf^t? , 
âtre,  plâtre;  êche,  bêche;  éle,  grêle  ;  excepté 
dans  ?e/e;  ême,  diadème;  êne,  chêne;  êpe, 
guêpe  ;  été,  tempête  ;  être,  salpêtre  ;  îte,  g/^e/ 
oitre  ,  croître ,  parottre  ;  ôle ,  contrôle;  excepté 
dans,  i/  i^o/e  pour  //  dérobe;  ôme,  dans  les  seul» 
mots,  c?dfne  et  fantôme;  ône,  aumône;  ôte, 
cdfe^'  ôtre,  apôtre;  oûte,  croûte;  excepté  dans 
absoute;  ûte,  cArf^e.  _^ 

Toutes  les  pénultièmes  syllabes  des  premiè- 
res et  secondes  personnes  du  pluriel  du  prétérit 
défini  des  verbes  :  nous  aimâmes ,  vous  aimd^ 
tes;  nous  rendîmes  y  vous  rendîtes'^  nous  reçûnie^j 
vous  reçûtes  5  nous  retînmes ,  vous  retîntes. 

Tous  les  mots  qui  ont  les  terminaisons  précé- 
dentes ,  et  dont  les  syllabes  finales  ou  pénultiè- 
mes sont  longues ,  y  prennent  l'accent  circon- 
flexe ,  et  cet  accent  est  conservé  dans  ceux  qui 
en  sont  formés  ou  qui  y  ont  quelque  rapport  ; 
bât  y  bâter;  airêt  y  arrêter  ;  lâche,  lâcheté;  tête  y 
entêter ,  entêtement ,  etc. 

Il  y  a  plusieurs  mots  qui  ne  peuvent  se  ranger 
sous  des  terminaisons  communes,  et  qui  s'écri- 
vent avec  le  même  accent,  aussi-bien  que  leurs 
composés  ou  dérivés. 
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Ce  50ût ,  accoutrer ,  atné,  hâfrer,  bâiller ,  bâ- 
tard^ bâter  y  bâtir  y  bâton ,  bêler,  bélitre,  blâme  y 
.  brûler  y  bûche ,  chaînée  y  châsse  de  reliques,  châ-- 
Aligne  y  château  y  châtier  y  clôture  y  côte  y  coûter  y 
dîme  y  dîner  y  embûche  y  empêcher  y  empêtrer  y  en-^ 
.chevétrev,  yCndévé y  engrêler yépttne y  évêchê y'évê- 
.  que  y  fâçhet ,  fâcheux  y  fêler  y  flatrer  y  fraicheuk , 
frôler  y  fêté  y  gâcheux ,  gâteau  ,  gâter ,  gêner  , 
.grève  5  hôtel ,  hôpital ,  huttre ,  /eii/ie ,  absti- 
_  nçnce,  mâcher  y  mater  y  mâtin  ,  chien ,  mêler  y 
,mûr  en  maturité,  mûrir  y  ôter  y-pâcage  ypâmer  y 
pâque  y  pâtis  y  pâture ,  pétrir ,  .poète ,  prêter , 
'  puiné  y 'râteau ,  reltsCy  rêve  y  tâter  y  traîner  y  yê- 
1er  y 'Uépr es  y  vêtir. 


j  t        „  Il    g 
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CHAPITRE     X  VI. 

De  là  Ponctuation  et  de  quelques  figures  dont 

on  se  sert  en  écrivant, 

L   De   la   Ponctuation. 

»  >       .  •  •  • 

^^EST^CE  que  la  Ponctuation  ? 

R.  C^est  la  manière  de  marquer, en  écrivant 
ks  endroit»  d'un  discours  où  Ton  doit  s'arrêter ^ 
pour  en  distinguer  les  parties ,  ou  pour  repren- 
(dre  haleine. 

D.  De  quelles  notes  ou  caractères  se  sert-on 
pour  distinguer  les  parties  du  discours  ?         » 

jR.  On  se  sert  dé  la  Virgule  (,) ,  du  Point  avec 
.lavir^uh  (0^  d^s  deux  Points  (:),  du  Point  (.), 
■  dii,PomtinterrogatifQ)y  et  du  Point  admiratif(\). 

D.  Que  faut-il  savoir  y  avant  que  d'entrer 
dans  l'explication  de  ces  différens  caractères  ? 

R.  Il  taut  savoir  ce  que  c'est  que  Phrase  et 
Période^,    .   r    • 

Il  y. a  de  trois  sortes  de  Phrases;  savoir,  la 
^  phrase  simple  y,  la  phrase  composée ,  et  la  phrase 
complexe. 


4^8  De  la  Ponctuation. 

Toute  phrase  (  ou  proposition  )  doit  avoir  au 
moins  un  Sujet  et  un  Attribut. 

I  e  Sujet  d'une  phrase  est  ce  dont  on  affirme 
ou  dont  on  nie  quelque  chose.  On  l'appelle  en- 
core Nominatif  du  verbe. 

U Attribut  est  ce  que  Pon  affirme,  ou  ce  quie 
Ton  nie  du  sujet;  et  il  est  ordinairement  ei- 
primé  par  le  verbe  avec  son  régime. 

Ainsi  dans  celte  phrase,  le  soleil  gouverne  les 
saisons^  le  soleil  est  le  sujet  dont  j'affirme  quel- 
que chose  ;  et  gouverne  les  saisons  y  est  l'attri- 
but ,  ou  ce  que  j'affirme  du  soleil. 

La  phrase  simple  est  cette  qui  n'a  qu'un  sujet 
et  qu'un  attribut ,  ou  un  seul  nominatif  et  un 
seul  verbe  avec  son  régime  3  comme  y  le  soleil 
éclaire  la  lune, 

La  phrase  composée  est  celle  qui  a,  ou  plu- 
sieurs sujets  et  un  attribut,  ou  un  sujet  et  plu- 
sieurs attribujts,  ou  plusieurs  sujets  et  plusieurs 
attributs.  Exemples. 

Im  lune  et  les  autres  planettes  reçoivent  leur 
lumière  du  soleil. 

Alexandre  a  été  le  plus  généreux  de  tous  les 
rois  y  et  le  vainqueur  de  Darius. 

Ni  les  maisons ,  ni  les  terres  y  ni  les  plus  grands 
amas  d'or  et  d'argent  y  ne  peuvent  chasser  la  fie^ 
vre  du  corps  de  celui  qui  les  possède ,  ni  aéli" 
vrer  son  esprit  d'inquiétude  et  de  chagriii, 

La  phrase  complexe  est  celle  qui  n'a  propre- 
ment qu'un  sujet  et  qu'un  attribut,  irtais  dont 
le  sujet  ou  l'attribut,  ou  tous  les  deux  ensemble, 
renferment  d'autres  phrases  qui  les  modifient, 
et  y  ajoutent  quelques  circonstances. 

Les  phrases  qui  dépendent  du  sujet  ou  de  l'at- 
tribut, et  qui  les  modifient  en  quelque  manière 
que  ce  soit ,  s'appellent  phrases  incidentes ,  et 
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sont  ordinairement  amenés  dans  la  phrase  prin- 
cipale par  des  pronoms  relatifs,  par  des  parti- 
cipes y  OU  par  des  conjonctions.  Exemples. 

(i)  Son  couirsier  écumant  sous  un  maître  (ntrépiddt 
Ka^e  tout  orgueilleux  de  U  main  qui  le  guide. 

(2)  Sous  un  air  serein  et  tranquille  ^  il  formoit 
(Louis  XIV.)  ces  foudres  dont  le  bruit  a  retenti 
par  tout  le  monde  ^  et  ceux  qui  grondent  encore 
sur  le  point  d^éclater. 

Les  phrases  incidentes  ^  qui  modifient  le  sujet 
ou  l'attribut ,  peuvent  encore  être  elles-mêmes 
modifiées  par  d'autres  phrases  incidentes,  com- 
me quand  Jes us-Christ  dit  :  Celui  qui  fera  la 
volonté  de  mon  père  qui  est  dans  le  cielj  entrera 
dans  le  royaurhe  des  cieux. 

Une  phrase  peut  être  composée  et  complexe 
tout  ensemble,  si  elle  a  plusieurs  sujets  ou  plu- 
sieurs attributs  ;  et  que  ces  sujets  ou  ces  attri- 
buts soient  modifiés  par  des  phrases  incidentes. 
Exemple. 

Vestime  singulière  que  fit  Alexandre  le  Grand 
des  poésies  d'Homère ,  et  les  égards  qu'il  eut 
dans  le  sac  de  la  ville  de  Thebes  pour  la  mé-^ 
moire  de  Pindare,  ne  lui  ont  guère  moins  ac- 
quis de  réputation  que  toutes  ses  conquêtes. 

Là  période  est  un  assemblage  dé  plusieurs 
phrases,  ou  simples,  ou  composées,  ou  com- 
plexes ,  dépendantes  les  unes  des  autres ,  et 
liées  ensemble  par  des  conjonctions ,  pour  faire 
un  sens  Complet,  et  ne  former  qu'un  seul  tout. 

(3j)  Si  vous  êtes  résolus ,  Messieurs,  d'imiter 
Philippe ,  ce  que  jusqu'ici  vous  n'aidez  pas  fait; 
si  chacun  veut  s'employer  de  bonne  foi  pour  le 


(0  Despréaux. 
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bien  public ,  les  riches  en  contribuant  de  leurs 
biens  y  les  jaunes  en  prenant  les  armes;  enfin  pour 
tout  dire  m  peu  de  mots  ^  si  vous  voulez  ne  vous- 
attendre  qu^à  vous-mêmes  y  et  renoncer  à  cette 
paresse  qui>  vous  lie  les  mains ,  en  vous  entre- 
tenant  de  V espérance  de  quelques  secours  étran- 
gers j,  avec  l'aide  des  Dieux  y  vous  réparerez 
bientôt,  vos  fautes  et  vos  pertes  y  et  vous  tirerez 
vengeance  de  votre  ennemi. 

Les  patties*  qui  càmposent  une  phrase  ou  une 
période ,  en  sont  appellées  le^  membres. 
.  Les  membres  d'une  phrase  sont  les  phrases 
incidentes  qui  en  modifient  les  sujets  et  les 
attribut^.  , 

Les  sujets  et  les  attributs  simples  et  sans  mo- 
dification, n'en  sont  appelles  que  les,  parties,  à 
cause  de  leur  peu  d'étfendue.  »i 

.  Les  membres  d'une  péi^iodp  sont  les  phrases 
ou  simples,  ou  composées,  Ou  complexes^ 
dont  elle  est  formée. 

D.  Quel  est  l'usage  de  la  Virgule? 
,  jR.  On.  peut  dire  en  général  qu'elle  s'emploie 
dans  tous  les  endroit^  d'une  période  où  l'on  peut 
igire  naturellement  une  pause  5  quoique  le  sens 
ne  soit  pas  fini,  et  que  l'on  attende  encore  quel- 
que chose  pour  l'intelligence  de  la  pensée. 

C'^st  avec  la  virgule  que  i'ôn  distingue  ordi« 
nairement  les  parties  ou  membres  de  la  phrase, 
et  les  membres  de  la  période ,,  quand  elle  est 
courte ,  comme  on  le  voit  d^ps  coa  ptirade«,  . 
,.  Si  la  bonne,  chère  et  le  luxe  de  la  table  peu- 
vent  j^rocurer  quelquç  solide  gùjtine^,  ImcuIIus  , 
étplt  4e. plus  gKçnid  hor^vn^  d^^^Qn  femps,^  .  . 

UHistoire  y  la  Géographie  y  le  Blason,  la^  Mu- 
sique y  la  Grammaire ,  sont  des  scièncèi  et  Ues 
mrt^  qu'il  convient  cHi^^:\S)ame9  i^udier.f^-^  •  • 
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Boire  y  manger ,  dorrnir ,  jouer  y  se  promener , 
se  visiter  y  sont  les  occupations  les  plus  ordi- 
naires des  personnes  du  grand  monde. 

Un  discours  doit  être  prononcé  clairement  y 
distinctement  ^  noblement  et  vivement» 

(  I  )La  modestie  qui  semble  jetter  un  voile  sur  les 
plus  belles  actions  ^  et  qui  n^est  attentive  qu'à  les 
couvrir, sert  malgré  elle  à  les  relever  davantage,  et 
à  leur  donner  un  lustre  qui  les  rend  plus  éclatantes. 

H  paroît  înutile  (l*expliquer  en  détail  quel» 
sont  les  endroits  d'ane  période  où  l'on  peut  se 
reposer,  et  où  par  conséquent  il  faut  mettre  la . 
virgule.  On  les  connoîtra  aisément,  pour  peu 
que  l'on  fasse  d'attention  à  ce  qu'on  lit ,  ou  à 
ce  qu'on  écrit.  -r  - 

^  Nous  observerons  seulement  que  lés  conjonc- 
tions et  y  ni  y  ou  y  comme,  et  quelques  autres, 
tiennent  lieu  de  la  virgule,  quand  les  termes, 
qu'elles  assemblent  sont  simples  et  courts,  com- 
me quand  on  dit,  U  exercice  et  la  frugalité  for- 
tifient le  tempérament.  Je  ne  veux  plus  vous 
voir  ni  vous  parler.  Il  faut  satisfaire  à  la  jus-- 
tice  de  Dieu  dans  ce  monde  ou  dans  Vautre* 
J'agis  comme  7'ous  me  l'avez  ordonné. 

,  Mais  on  met  la  virgule  avant  ces  conjonctions, 
sî  les  termes  qu'elles  assemblent  sont  accompa-, 
gnés  de  circonstances  ou  de  phrases  incidentes, 
comme  quand  on  àÀt,Uexercice  que  Von  prend  à 
ta  chasse, et  la  frugalité  que  Von  observe  dans  les 
repas ,  fortifient  le  tempérament.  Je  ne  veux  plus, 
vou^  voir  dans  Vétat.oà  vous  êtes ,  ni  vous  parler 
des  risques  que  vous  courez.  Il  faut  satisfaire  àla 
justice  de  Dieu  dans  ce  monde  y  pu  s'attendre  à  en 


(x)  M.  Rollin, 
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D.  Quel  est  l^ usage  du  Point  avec  la  virgule, 
et  des  deux  Points  ? 

R.  Cest  en  général  de  marquer  un  plus  grand 
repos  que  la  virgule, 

I.  Le  Point  avec  la  virgule  s'emploie  ordinai- 
rement pour  séparer  les  principaux  membres 
d^une  période  ,  quand  ils  sont  longs ,  et  qu'ils 
renferment  d'autres  membres  ou  parties  sépa- 
rées par  des  virgules.  On  s'en  sert  encore  pour 
distinguer  les  phrases  qui  sont  sous  le  même 
régime ,  ou  celles  que  l'on  a  lieu  d'attendre*' 
comme  une  suite  et  une  dépendance  des  précé- 
dentes :  ce  qu'on  reconnoitra  dans  les  exemples 
suivants. 

(i)  Ouif  Monsieur  y  que  V ignorance  rabaisse 
tant  qu'elle  voudra  ^Eloquence  et  la  Poésie ,  et 
traite  les  habiles  écrivains  de  gens  inutiles  dans 
les  Etats ,  nous  ne  craindrons  pas  de  le  dire  à 
davantage  des  lettres ,  et  de  ce  Corps  fameux  dont 
vous  faites  maintenant  partie  ;du  moment  que  des 
esprits  sublimes ,  passant  de  bien  loin  les  bornes 
communes  y  se  distinguent  j  s* immortalisent  par 
des  chefs-d^œuvreSyComme  ceux  de  Monsieur  votre 
frère i^elque  étrange  inégalité  que  durant  leur 
vie  la  fortune  mette  enti^eux  et  les  plus  grands 
héros  y  après  leur  mort  cette  différence  cesse. 
^  On  distingue  dans  les  états  de  V Europe ,  qua-- 
tre  espèces  de  gouvernement  ;  savoir  y  le  despo- 
tique y  le  monarchique ,  l'aristocratique ,  et  le 
démocratique. 

'  2.  Les  deux  points  marquent  un  plus  grand  re- 
pos que  lé  Point  avec  la  virgule  y  et  servent  à  dis- 
tinguer les  phrases  ou  membres  qui  supposent 
les  premiers  sans  en  dépendre  absolument  :  en 

(i)  Discours  prononcé  par  M.  Racine  dans  l'Académio 
Françoise;  à  U  réceptioa  dQ  Thomas  Corneille. 


Sorte  que  le  «eus  de  ce  qui  procède  le$  deux 
Points  est  fini ,  et  tj^ie  ce  qu'tm  ajoute  ensuite 
n'est  que  pour  Tëteïidre  ou  l'éclaticiT ,  comme 
ou  le  voit  dans  ces  phrases. 

(i)  Roscius  est  un  si  excellent  acteur  y  qu^l 
parott  seul  digne  de.monier  sur, le  théâtre  :  mais 
.  d\un  autre  côté  d  est  si  homme  de  bien ,  qu^il 
parott  seul  digne  de  r^y  monter  jamais. 

(à)  Maintenant  Athènes  poKQÏt  avoir  échoué  9 
genre  de  malheur  comrrum  à. tous  les  mortels  ^ 
.hrsqu^il.plait  ainsi  au  soui^erain  Etre, 

Il  n'est  pas  ëtoimant  que  l'on  confonde  oi^ii-' 
nairement  l'usage  des  deux  points  avetf  l'usagt 
dupointet  de  la  viigule.  Les  circonstances  011 
on  les  emploie  sont  en.^Bi  grand. nosnhreetjsi 
différentes  les  unes  des  autres^  qu'il  est  pr^que 
impossible  d'en  donner  des  règles  sûres,  et. dont 
on  prisse  faire  une  application  exacte.  Celles 
que  nous  avons  données  sont  générales ,  et. ne 
renferment  que  les  circonstances  qui  nous  ont 
paru  les  plus  ordinaires. 

D.  Quel  estl*usage  du  Point? 
.  Jî.  On  lie  met  à  la  fm  d'une  phrase  ou  d'u^rti' 
période  dont, le  sens  est  absolument  fini^vc'est^ 
àrdire ,  lorsmie  ce  q^i  la^suit  en  est  tout-à-f^it^ 
indépendant  :  les  phrases  jpréçédentespeuvcint 
servir  d'exemples.  '  ' 

Nous  observerons  que  dans  le  style  coiicis  et 

cçupé,  on  met  souvent  ha^deux  points  à  la  place 

diupo/»^,  parce  jque  les, phrases  étaAt^xiuxtes ^ 

elles  semblent  molps  détachées  /les  4med  .des 

.autres*  >£xemiples. 

(^)  ..<.  Voiïà  .Canius  amoureux  de  la  maîs^  s 
il  presse  Pithius  deJalùi  vendre  ■:.  FithîuSrparçk 

Xi)  Cicéron  pour  Quint.  Roscius. 

WGiccïff.  tri.  - 

X 
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aifbir  bien  de  la  peine  à  s'y  résoudre  :  il  s* en  fait 
beaucoup  prier  :  enfin  il  y  consent.  Canius  qui 
souhaitoit  ardemment  cette  maison  ^  et  qui  étoit 
riche  ,  V acheté  tout  ce  que  Induire  voulut ,  et 
V  acheté  même  toute  meublée.  On  fait  le  contrat  : 
Toilà  l*af faire  consommée. 

D.  Oà  met'On  /e^  Points  interrogaufs  et^à.^ 
mîratifs  ? 

.     R.  I .  Le  Point  interrogatifse  met  à  la  fm  des 
c  phrases  qui  expriment  une  interrogation*  Exem- 
ple, (i)  Qui  fit  jamais  de  si  grandes  choses  ? 
Qui  les  ait  ai^ec  plus  de  retenue  ? 

2.  Le  Poi/i^aamfra^f/ se  met  à  la  fin  des^phia- 

•  ses  qui  expriment  une  admiration  ou  ime  ex* 
clamation.  Exemples. 

Qu'il  est  difficile  d'être  victorieux  et  cPétre 
:  humble  tout  ensemble J 
;.      (2)  0  mère  ,  à  femme  ,  6  Reine  admirable 

•  -et  digne  d'une  meilleure  fortune  ^  si  les  fortunes 
.  .de  la  terre  étoient  quelque  chose  ! 

ll.pes  autresfigures  dont  on  se  sert  en  écrivant. 

D.  Quelles  sont  les  figures  que  Von  emploie 
'  encore  en  écrivant  ? 

Ré  Ce  sont  V Apostrophe  (^^\e  Trait  d'union 
^  (-) ,  les  deux  Points  sur  voyelle  (•  •)  ,  la  Cédille 
^•)  et  la  Parenthèse  ().     - 
I).  Quelest  l'usagede  chacune  de  ces  figures} 
R.  I.  L'Apostrophe  marque  une  élision ,  c'est- 
à-dire  la  suppression  d'jfne  voyelle  iSnale  ;  elle 
8e  place  au  haut  de  la  lettre  qui  procède  la  lettre 
^  supprimée.  Ainsi  on  ditZ^e^prïf^  aulîéùde  le  esprit. 
L'élision  d'une  voyelle  finale  ne  se  fait  ordi- 
'  naîrémenf  que.  quand. le  mot  suivant  cominteuce 
par  une  voyelle ,  ou  par  Une  h  non  aspirée. 

'  (i)  Orais.  Fun;  de  M.  de  Turenn^  par  fH.  Flédiier. 
(9)  Orai$.  FuD.  d«  U  Rçino  d'Ai|^i^  j^^  fil.  Bossues» 
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'    Il  faut  en  excepter  l'adjectif  féminin  grande , 
qui  perd  quelquefois  Ve  muet  final ,  et  pre^d 
une  apostrophe  à  la  place  ^  avant  certains  subs- 
tantifs ,  quoique  ces  substantifs  commencent 
.  par  une  consonne  :  comme  grand^messe  y  granct 
'  chambre,  grande  salle  y  grand^(^ere  y  graaamere. 
grande  peur ,  grand^pUié ,  grand' chose.       ~ 
.  Grand'chere ,  grand'peuTy  grand^pitiéy  grande 
^  chose  ne  s'emploient  que  dans  le  discours  familier» 
Au  reste  il  n'y  a  guère  que  des  monosyllabes 
qui  prennent  l'apostrophe.  Ce  sont^ 
Le^la^de  y  articles  ou  pronoms  conjonctifs^ 
.  V accord  y  1^ harmonie  y  livre  d^étud.eyjponT  le  ac^ 
•  cordy^a  harmonie ,  livre  de  étude.  Je  Vaime  , 

pour  je  le  aime  ou  /e  la  aime. 

A  •     Me  y  te  y  se  y  prpnonis  tX)njonctifs ,  quand 

.  ils  sont  avant  les  verbes  :  vous  nCàhligerez  ,/tf 

V avertis ,  il  s^occupe  où  ils  s'occupent ,  poiit 

'  wus  me  obligerez ,  je  te  avertis  y  il  se  occupe. 

ou  ils  se  occupent. 

Ce  y  pronom  démonstratif  avant  les  troisièmes 
personnes  du  verbe  être.  Cest  la  vérité  :  c'étoient 
de  grands  hommes:  pour  Ce  est  la  vérité  :  ce 
étoJent  du  grands  JuLnes, 

Que  y.^QVLom  ou  conjonction.  La  bataille 
^.  qu'Alexandre  a  gagnée  ,  pour  que  Alexandre  , 
,  etc.  Qu'avez^ous  fait?  pour  Que  avez-vous  fait?. 
Je  n\d  qu'un  lécu ,  pour  que  un  écu.  i 

Ne  y  adverbe  de  négation.  Vous  û' obéissez  pasi 
..pour  Vous  ne  obéissez  pas.       . 
j  '     Si  y  conjonction  .avant  les  pronoms  persoii- 
_  nels,  il  et  ils.  S'il  étudie  y  ou  s'ils  étudient  g 

pour  Si  il  étudié ,  si  ils  étudient. 
^  ^ ,  Jusque  \y  préposition ,  Jusqu'à  Rome ,  pour 
.  jusque  à  Rome.  Jusques ,  av^c  une  ^,  ne  s'api^ 
trbphe  jamais  :  jitsqués  à  Riorue. 
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Quelque  ayant  un.  Quelqu^un,  pour  QueL- 
gue  un. 

Quoiqu'on  fasse ,  en  prononçant ,  une  élisidn 
;fle  Ye  muet  fio^  dans  tous  les  mots,  lorsque  le 
inot  suivant  commence  pat  une  voyelle  ou  par 
^  une  A  non  aspirée,  on  ne  le  retranche  pas  pour 
^  cela  en  écrivant.  Ainsi  oxr  écrit ,  gloire  immor- 
telle ,  et  on  prononce ,  gloif immortelle. 

n.  Le  Tratt  d'union  sert  à  joindre  deux  mots, 
•pour  les^  prononcer  comme  «*il  n^j  1ên  avoit 
qu'un..  ' 

On  le  met  entre  le  verbe  et  le  pronom -per- 
'  donnel  ',  toutes  les  fois  que  lé  pronom  person- 
*^  nel  se  trouve  après  le' verbe  :  ce  qui  arrive  dans 
,  plusieurs,  cas. 

'      'I .  Quand  la  phrase  interroge ,  ^côtame  nous 

'  l-avons  dit,  paç.  164.  Veut-il  venir T Croit-eUe 

'tie  moquer  de  moi?  etc^  '  ' 

*      2.  Dans  "Certaines' phrases  où  le  irerbe  est 

précédé  des  mots ,  aussi ^  peut-être,  du'moir^j 

î  au  moins  y  en  vain,  à  peine,  etc.  Aussi  recoAnut^ 

y  il  sa  faute.  Peut-être  arriverez-vous  trop  tard. 

"DiiTnoiVt^  ou  au  moins  lul^irai^je  cequej\ii 

sur  le  cœur.  En  vain  voudroit-^m  rv^tn  détour-^ 

yier.  A  peine  étùiènt-ils' rèuèniis ,  etc. 

J.  Dans  d'autres  ptrases  ,'où  te  pronom  pèr- 

*konnel  rejeté' aprèô  le  veïbe'i  tî^ïit  lieu 'des 

conjonctions ,  quoique  ou  quand  même ,  mises 

^' avant  le  vetbe ,  ou  marque  tiïi  souhait.  Dût-il 

mV»  coûter  la  vie  :  îc'est-à-dire ,  ïjuoiqu'il  7n3€n 

'' dût  on  quand  rnêtne  ilm^endevroitçaitter  la 

^  vie.  Puissièzr-vôus  réussir  :  tfest-^-<lire  y  je  sôu^ 

'^  haite  que  vous  réussisàiht.    " 

4.  Lorsqu*en  rapportant 'les  paroles  de  <)[ueU 
""qu'un ,  on  met  enîre'deux:  vîtgules ,  dit-it ,  >^r 
pojidirçnt^Ms^s*émerifntielies,^etc. 
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Quand  le  pronom  personnel  >  il  ou  elle ,  est 
après  une  troisième  personne  du  singulier,  ter-, 
minëe  par  une  voyelle,  on  ajoute  un  t  entre  Iq. 
verbe  et  le  pronom  avec  deux /rfl/£y  d'union,  ux^ 
avant  le  t  et  l'autre  après^  Ainsi  on  écrit,  Aime^, 
t-Àl  l'étude?  A't-il  lu?  Joue-Uelle?  Proûta-t-U^ 
de  vos  avU  ?  Alla-t-elle  à  la  campagne  r  etc. 

Toutes  les  fois  quie  les  personnes  de  Pimpé- 
ratif  sont  suivies  d*un  pronom  conjonctif,  on^ 
les.  jpinl.parle  traitd'union.  Réjot^is-toi  :  donnez^ 
rnoi  :  repentons^-nous.  :  somenez-vous,  :  aimez-f, 
nous:  répondez-Mi:  voyons-le  :  cherchez4a:  écrlr, 
vez^leur  :  allez^y  :  prenez-en:  mcmgez-en,  etc^ 

Si  le  prpnon^  conjonctif  )étoit  suivi  d'un  autre, 

fMTonom  conjonctif,  il  faudroit  encore  joindre, 
es  deux  pronoms  par  le  trait  d'union.  Montrez-^. 
lerTnoi  ;  fiez-vous-y  ;  ejivoyez-nous-en  j  rendez-» . 
les-lui;  àllons-nou&'€n ,  etc. 

On  se  sert  encore  du  trait  d'union,  q\]^ndlt> 
pronom  déijiQQstratif  ce  est  après,  les  troisièmes 
personnes  du  verbe  être ,  et  qu'il  ne  s'accorde 
pas  ayec  le  substaptif  suivant.  Est-ce  à  vous  de , 
commencer?  Qu'est-ce  que  la  Philosophie!  Sont^ 
ce  vos  livres  ?  Etoient-ce  des  hommes  ?  etc. 

Quand  les  monqsy  liabes  ci  ,là,  çà,  son  t  joints  ^ 
à  quelques  mots^que  ce  soit,  de  manière  qu'on  ne 
puisse  les  en  séparer  en  parlant.  Celui-ci, celui-là ^ 
cçt  homme-ci  y  cette  femme^à ,  demeurez-là ,  là* 
haut,  là-bas,  ci-dessus ,  ci-dessous ,  venez-çà,  etc. 
,  Enfin  quand  deux  ou  plusieurs  mots  sont  tel- 
lement joint^  ensemble ,  quHls  n'en  fassent  plus 
qu'un,  comme,  auelques-uns ,  quelques-unes, 
courte'-polnte  ,  cJi^f-d'peavre  ,  avant-coureur  , 
porte-manteau,  s'entre-battre ,  contre-temps, 
peut-être ,  tout-à-fait ,  etc. 
m.  Les.  deux  points  se  mettent  sur  une  voyel» 
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le ,  pour  marquer  que  cette  voyelle  ne  fait  pas 
line  même  syllabe  avec  la  voyelle  qui  là  pré-  • 
cëde  immédiatement.  Ainsi  dans  hai ,  naïveté  , 
•n  met  deux  points  sur  Pi,  parce  qu'il  fait  une 
syllabe  séparée  de  Va  qui  le  procède,  et  que 
^àns  ces  deux  points ,  on  le  prononceroît  avec 
i*a ,  comme  dans,  je  fais ,-  aimant ,  naissance.  - 

Dn  ne  doit  employer  les  deux  points  sur  une 
Toyelle ,  que  quand  elle  pourrpit  avoir  avec  la 
précédente  deux  prononciations  différentes ,  et 
que  ces  deux  points  servent  à  ôter  l'équivoque. 
Ainsi  dans  Saûl^  Pirithoûs,  Moïse;  aiguë  y  am- 
higuë  y  on  met.  deux  points  sur  Vu  y  Vi  et  Ve  y  afin 
que  Pon  ne  prononce  pas  S  oui  y  comme  SauL  ou 
*Paul  y  les  deux  dernières  syllabes  de  Pirithoùs 
comme  tous  ,  les  deux  premières  de  Moïse 
comme  la  première  de  moisi  y  et  les  dernières 
i! aiguë  y  ambiguë  y  comme  les  dernières  de  lan-- 
gue  y  fêUigue. 

Mais  c'est  un^  pratique  vicieuse  ou  du  moins 
inutile,  que  de  mettre  les  deux  points  sur  une 
voyelle  qui  fait  une  même  syllabe  avec  la  pré- 
cédente, ou  sur  celle  qui  ne  peut  pas  se  joindre 
ni  faire  une  seule  syllabe  avec  la  précédente ,  et 
qui  par  conséquent,  ne  fait  aucune  ambiguïté 
pour  la  prononciation.  Ainsi  ceux  qui  écrivent, 
moûery  jouir ,  proue  ;  avenue  y  rue  y  vue ,  etc.  ne 
font  pas  des  deux  points  l'usage  qu'il  convient 
d'en  faire ,  parce  qu'ils  les  mettent,  ou  sur  une 
voyelle  qui  fait  une  syllabe  avec  la  précédente, 
comme  dans  avouer ,  jouir ,  proue ,  ou  sur  une 
voyelle  qui ,  sans  les  deux  points  ,  se  pronon- 
ceroit  toujours  de  la  même  manière ,  comme 
dans  ai'enûe  ,  rue ,  vue ,  etc. 

En  mettant  l'ace- at  aigu  sur  Ve  oui  précède  . 
une  voyelle ,  il  est  inutile  de  mettre  oeux  points 
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Bur  cette  voyelle ,  pour  la  séparer  de  Ve}  parce> 
que  l'accent  aigu  faisant  prononcer  IV  fermé ,  il 
ne  peut  plus  être  confondu  avec  la  voyeUe  sui- 
vante. Ainsi  àzns  geôlier  y  VeetVo  ne  font  qu'une 
syllabe  ;  maïs  dans  géant ,  géométrie  y  géogra^ 
phe  y  obéissant ,  réitérer ,  réussir ,  etc.  l'accent 
aigu  donne  à  Ve  une  prononciation  distinguée 
de  celle  de  la  voyelle  suivante* 
-  C'est  encore  une  espèce  d'abus  que  de  mettre 
deux  points  sur.l'i ,  pour  lui  donner  le  son  de 
deux  a  :  comme  dans  pais ,  eni'oïery  moïeny  etci- 
Il  est  beaucoup  nûeux  de  se  servir  alors  dé  l'y 
grec,  et  d'écrire,  p(^ys  y  envoyer  y  moyen,  sui-  ' 
vaut  ce  que  nous  avons  dit ,  page  357. 

IV.  La  Cédille  y  qui  est  une  espèce  de  virgule 
ou  de  petit  c  retourné ,  se  met  sous  le  c  pour  en 
adoucir  le  son ,  c'est-à-dire  ,  pour  lui  donner 
avant  Va  y  l'o  et  Vu ,  le  même  son  qu'il  a  avant' 
Ve  et  l'i.  Ainsi  dans,  il  commença ,  il  prononça^ 
leçon  y  avançons  y  il  conçut  y  nous  reçûmes  y  etc. 
le  €  se  prononce  avec  le -son  de  1'^  rude ,  qui  est 
le  même  aue  celui  du  c  avant  Ve  et  Pi  :-  il  com- 
mensa ,  il  prononsa ,  lesôn ,  avansons ,  //  con^ 
sut  y  nous  resûmes  y  etc. 

V.  La  Parenthèse  est  figurée  par  deux  espèces 
de  crochets  qui  renferment  un  petit  nombre  de 
paroles  qu'on  insère  dans  le  discours ,  qui  en 
interrompt  le  sens ,  et  qu'on  croit  nécessaires 
pour  l'intelligence  de  la  phrase ,  comme  on  le 
verra  dans  les  exemples  suivants. 

Le  Rhéteur  fera  observer  (  c'est  Quintilîen  qifiT 
parle  )  comment  dans  Vexorde  on  se  rend  les  Au-^  - 
diteurs  favorables  ;  quelle  clarté  il  y  a  dans  la  nar^ 
ration  y  quelle  brièveté,  ^uelairde  sincérité, quel 
dessein  caché  quelque  fois  ,  etquelartific€y  (car  ici 
lesecretdel'Artn'est guère cmnu  que  des  Maîtres 
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âe^  UArt  ;  )'  quel  ordre  ensuite  et  quelle  justesse 
éans  la  aimshoft  ;  comment  dans  les  preuves 
UOrateur^est  suètU,  vif  y  serré ,  etc. 

Quepeuvent  contre  lui  (  contre  Dieu ), tous 
les  Rois  de  la  terre?  *      . 

:  Quanil.  Ik^  phrase  interposée  est  très^courte^ 
ceit  se  sext  plutôt  de  virgule. que  de  la'  paren- 
thèse ,  pour  la  séparer.  Exemple. 

Quirfowrnira  -à  mes  yeux  y  dit  le  Prophète  Jé- 
lëmie ,  une  fontaine  de  larmes  y  -pour  pbeurer 
les  malheurs  de  Jérusalem  ? 
-mamismÊmÊBasÊÊÊÊÊSBssBÊtmsÊBisamasasÊÊmaBSÊBsa^Bsassam 

CHAPITRE     XVIL 
.Djs    la    Prononciation. 

®.  (^u^EST'CE  que  la  Prononciation? 

R.  Cest  la  manière  d'articuler  de  vive  .voîxr, 
^tinctement^  et  snivant  les  règles  y  ou  conibr* 
wément  à  l'usage,  tous  les  mots  et  toutes  les 
lettres  d'une  langue. 

:  D;  Qu*aveZ'VQUS  à  dire  sur  la  Prononciation 
Françoise? 

R,   Comnïe  ce  seroit  entrer  dans  un  trop 

f;rand  détail ,  que  de  vouloir  en  marquer  toutes 
es  règles  ,  ce  qui  feroit  la  matière  d'un  traité 
assez  étendu ,  je  me  contenterai  de  faire  quel- 
les* observations  générales  et  essentielles,  et 
'attaquer  en  particulier  certaines  prononcia- 
tions qui ,  pour  être  fort  en  usage ,  n'en  sont 
pas  moins  vicieuses.  ♦ 

Le  fond  de  la  prononciation  firançoîse  s'ap- 
prend en  même  temps  que  l'on  apprend  à  lire. 
C'est  pourquoi  il  a  paru  inutile  de  donner  des 
règles  particulières  sur.  la  manière  d'articuler 
chaque  lettre  et  chaque  syllabe.  La  plupart 
des  réflexions  que  Ton  a  coutume  de  faire  à  ce 
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sujet ,  sont  plus  cuiieuses  que  nécessaires ,  ou 
elles  ne  peuvent  tout  au  plus  servir  qu'aux 
Etrangers  qui  n'ont  aucune  connoissance  de  no- 
tre Langue.  Les  François  n'ont  besoin  que  d'une 
pratique  régulière  ;  et  c'est  aux  Maîtres  à  don- 
ner de  bons  principes  aux  enfants  ,  lorsqu'ils 
leur  apprennent  à  lire.^  L'usage  et  la  fréquen-r 
tation  des  personnes  qui  parlent  correctement  ^^ 
les  perfectionneront  ensuite  dans  la  prononcia- 
tion ,  mieux  que  ne  pqurroient  faire  les  règles 
les  plus  exactes  et  les  plus  recherchées. 

Observations  générales. 

•  H  y  a  en  françois  deux  prononciations  dîffé- 
re'ntes  ^  l'une  pour  le  Vers  et  le  Discours  sou- 
tenu ,  et  l'autre  pour  la  Prose  commune  et 
pour  le   Discours   ordinaire.  ^^^ 

Dans  les  Vers  et  dans  le  Discours  soutenu,' 
c*ést-à-dire  ,  dans  les  Discours  prononcés  "en 
chaire ,  au  barreau ,  ou  en  d'antres  occasions 
qui  demanident  de  la  gravité  et  de  la  noblesse, 
on  prononce  la  plupart  des  lettres  qui  sont  à  la 
fin  des  mots,  quand  les  mots  suivants  commen- 
cent par  une  voyelle  ou  par  une  h  non  aspirée. 

'  Cette  prononciation  est  si  essentielle  dans  les\ 
Vers  ,  à  l'égard  des  s  qui  terminent  les  noms 
pluriels ,  et  des  t  qui  se  trouvent  à  la  fin  des 
troisièmes  personnes  muettes  du  pluriel  dans  les 
verbes  y  que  si  on  ne  les  y  prononçoit  pas ,  le 
vers  raanqueroit  d'une  syllabe ,  et  par  consé- 
(^uent ,  n'auroit  plus  de  cadence  ni  d'harmoi?Lie  ^ 
comme  il  arriveroit  dans  ces  deux  vers  , 

O  que  d'écrits  obscure,  de  Uvre$  ignorés,. 
Furent  en  ce  gfaxid  }our  de  la  poudre  tirés! 

%\  l'on  n'y^prono^i^ûit  pas  Vs  qui  est  à  la  fin  de 
livres  pe%  U  t  qui  est  à  la  mu  de  furènf  ^  t% 
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ùxxh  Ton  dît  de  livre  ignorés  fure  en  ce  granét 
jour. 

'  Il  y  a  quelques  remarques  à  faire  sur  la  lettre, 
n  ,  quand  elle  est  à  la  fin  d'un  mot. 

Elle  se  prononcé  toujours  à  la  fin  d'un  pro- 
nom ou  d'un  nom  adjectif,  îmm(5diatement  suivi 
de  son  substantif  commençant  par  une  voyelle 
ou  par  une  h  non  aspirée.  Ainsi  on  prononce  : 
mon  ame  ,  un  bon  ami ,  un  ancien  Historien  , 
comme  s'il  y  avoit ,  mon  name ,  un  bon  nanti , 
un  ancien  ntiistorien. 

Un  finale  ne  se  prononce  pas  dans  les  autres 
ïHOts  ,  soit  substantifs  ,  soit  adverbes  ,  ou  au- 
tres ,  de  quelque  manière  que  commencent  les 
mots  suivants,  et  l'on  dira ,  sans  faire  entendre 
le  son  de  ?»,  intention  excellente ,  passion  aveu-* 
gle ,  illusion  étrange ,  prédestination  éternelle  y 
des  gens  non  éclairés  ^  un  bien  avantageux ,  un 
.  plan  utile  ^  un  dessein  honnête ,  etc.  et  non  pas  ^ 
intention  nexcellente ,  passion  naveugle ,  illusion 
nétrange ,  prédestination  néternelle,  des  gens  non 
néclairéSyUn  bien  navantageux  y  un  plan  nutile , 
un  dessein  nhonnétâ ,  etc.  excepté  les  mots  amen 
et  hymen ,  où  l'/i  se  prononce  toujours ,  soit  que 
.  le  mot  suivant  commence  par  une  voyelle  ou 
ipar  une  consonne.  L'usage  paroît  partagé  sur  le 
mot  examen.  Il  y  en  a  qui  prononcent  Vu  y 
d'aijtres  ne  l'y  prononcent  pas. 

La  raison  que  l'on  pourroit  doâner  de  cette 
xegle  de  prononciation ,  est  que  Vn,  à  la  fin  d'ua 
mot ,  exprime  ordinairement  avec  la  voyelle 
dont  elle  est  précédée^  le  son  simple  et  perma- 
nent ,  d*une  espèce  partibuliere  de  voyelle  que 
l'on  appelle  nasale  >  et  que  l'on  éuroit  pu  écrire 
avec  un  seul  caractère  comme  les  autres.  Qr 
«ne  voyelle  fin^e  w  $e  lie  pa^  par  eUe^éma 
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dans  la  proBonciation  avec  la  voyelle  suivante , 
à  Tnoins  que  d'y  ajouter  une  consonne  dont  le 
son  lui  est  absolument  étranger  ^  comme  quand 
on  dit ,  aima-t'il ,  aime-t-elle  ,  étudie-t-on  , 
donnes-en ,  donnes-y ,  au  lieu  de  dire ,  aijriû  il , 
aime  elle ,  étudie  on ,  donne  en ,  donne y"^  et  si  le- 
son  de  la  voyelle  nasale  étoit  exprimé  par  un 
caractère  unique  et  particulier,  il  n*y  auroit 
pas  plus  de  raison  alors  de  la  lier  avec  la  voyelle 
suivante  par  le  moyen  de  la  consonne  n ,  que  de 
toute  autre ,  puisqu'elle  participe  aussi  peu  du. 
son  de  Vn  que  de  celui  des  autres  consonnes.    ; 
Il  paroit  donc  que  Pon  peut  conclure  àe  ceé 
principes ,  que  la  voyelle  nasale  ,  à  la  fin  d'uu'. 
mot ,  y  doit  être  considérée  comme  une  des 
voyelles  simples  a ,  e  ^  i ,  o ,  i£ ,  et  que  c'est  ua 
usage  abusif,  quoiqu'assez  commun,  et  dont  oa 
croit  pouvoir  dire  que  des  oreilles  délicates  se- 
ront toujours  blessées ,  que  d'y  prononcer  une  n^ 
à  laquelle  on  a  eu  recours ,  sans  aucune  raison 
de  préférence  ,    que  pour   exprimer   avec  la 
voyelle  précédante  le  son  nasal,  faute  de  caractè- 
res particuliers  4  et  distingués  de  ceux  des  autres 
voyeUes ,  comme  nous  l'avons  dit ,  pages  6  et  6. 
Il  ne  seroit  pas  J^iflicile  de  justifier  les  excep^ 
lions  de  cette  re^e  dans  les  adjectifs  et  dans 
quelques  monosyllabes  où  Vn  finale  se  prononce. 
Mais  comme  l'usage  n'en  est  pas  contredit ,  les 
raisons  que  l'on  pourroit  en  apporter  seroienc 
moins  utiles  que  curieuses. 
.  Dans  les  monosyllabes  on  et  en ,  on  prononce 
Vn ,  quand  ils  précèdent  d'autres  mots  qui  conw 
jnencent  par  une  voyelle  ou  par  une  k  non  aspi- 
rée ,  et  dont  ils  sont  inséparables  :  comme  dans^ 
on  aime ,  en  étudiant ,  en  Italie. ,  on  en  envoie  t  au- 
lieu  que  on  étant  après  son  verbe  .eten  étatK 
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après  un  impératif ,  on  n'en  prononce  pas  Vn  , 
de  quelque  manière  que  commeùcent  les  mots 
suivants  :  comme  dans,  Va-t^o^  à  la  campagne  t 
Donn€S'i,is  un  autre 

Un  dans  hien  ,'  adverbe ,  et  dans  rien ,  se  pro- 
nonce ordinairement  avant  une  voyelle  ou  une  k 
mon  aspirée ,  quand  ils  ont  une  relation  étroite 
avec  le  mot  suivant.  Ainsi  on  dit ,  en  pronon- 
çant Vu  y  Bien  écrit.  Bien  agréablement.  Rien 
autre  chose.  Il  n^y  a  rien  au  monde  de  si  beJuMdia 
îl  faut  dire  sans  prononcer  Vn ,  je  sais  hien  oà 
vous  allez.  Il  ne  fait  rien ,  ou  il  fait  peu  de  chose. 
'  Quand  un  mot  commence  par  in  suivi  d*une 
seconde  n ,  ou  par  im  suivi  d'une  seconde  m , 
comme  dans  innocent, innombrable, immobile, 
imrnoler^il  ne  faut  faire  entendre  en  pronon- 
çantm  et  im  ,  que  le  son  de  Yi,  et  non  pas  celui 
de  la  voyelle  nasale,  cw,  comme  dans  ingrat  y 
i(npoli  :  avec  cette  différence  qu'on  ne  prononce 
qu'une 71  dans  innocent,  innombrable ,  qu'il  faut 
prononjoer  les  deux  mm  dans  immobile ,  immo^ 
1er  y  et  les  autres. 

'  M*  l'Abbé  d'Olivet  se  déclare  ouvertement 
contre  la  prononciation  vicieuse  de  Vn  ,  dans 
9ùn  Traité  de  la  Prosodie  hançoise  ,  par  le» 
némes  ^raisons  qui  viennent  a'ètre  expliquées* 
.  LorsqUe  le  d  se  prononce  à  la  an  des  mots  j 
e^est  toujours  avec  le  son  du  t.  Un  grand  hornme  z 
il  entend  à  demi-mot  ;  comme  s*il  y  avoit ,  un 
gran  thornme  ;  il  enten  ta  demi-mi^^ 
;  Le  g  avec  la  son  du  k  :  il  sue  sang  et  eau  , 
comme  s'il  y  avoit ,  san  hé  eau. 
.  Le  p  n«  se  prononce  pas  ordinairement.  £^ 
çifmp  ennemi ,  un  champ  étendu  :  comme  s'il  y 
la^oityle  can  ennemi,  un  chan  étendu.  Excepta  à 
àiafin  deft  moU  beaucoup  «t  trop  ;  J'ai  beweoug 
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étadîé  5  vous  êtes  trop  heureux  :  comme  s'il  y 
avoit  yj^ai  beaucou  pétudiéy  vous  êtes  tro  peureux* 

Ux  se  prononce'  avec  le  son  de  Vs  douce  ou 
du  z.  Les  feux  et  incelants  :  comme  s'il  y  avoit , 
les  feux  zétincelants. 

Un  finale  ne  se  prononce  jamais  dans  non  ^    ' 
ni  le  t  dans  e/,      , 

Dans  la  Prose  commune  et  dans  le  Discouts 
ordinaire ,  ce  seroit  une  affectation  ridicule  ,  et 
qui  tiendroit  du  pédantîsme,  que  de  vouloir 
prononcer  les  consonnes  finales  ,  et  même  les  s 
et  les  t  ayant  tous  les  mots  qui  commencent 
par  une  voyelle  ou  par  une  h  non  aspirée^  aussi 
exactement  que  dans  les  Vers  et  dans  le  Dis- 
'  cours  soutenu.  Ainsi  on  peut  prononcer ,  Mes 
frères  et  vos  soeurs  reviennent  ensemble  y  comme 
s'il  y  avoit,  mes  frère  et  yos  soeurs  revienne 
ensemble  ;  et  de  même  dans  une  infinité  d^autres 
occasions.  ^ 

Il  faut  en  excepter  les  adjectifs  immédiate- 
ment avant  leurs  substantifs ,  et  les  pronoms  , 
quels  qu'ils  puissent  être ,  avant  les  mots  avec 
lesquels  ils  ont  une  liaison  étroite  :  comme ,  de 
belles  actions  y  de  bons  avis ,  mes  affaires  y  vos 
ouvrages  ,  vous  aimez  ^  vous  avez  lu  y  etc*  oii  l'^ 
finale,  des  premiers  mots  se  prononce  :  de  belle 
zpctions  y  de  bon  zavis  >  etc.  Mais ,  aimez-vous  à 
étudier}  se  piononce  commue  s'il  y  avoit,  aimez* 
you  à  étudier  ? 

Il  est  assez  d'usage  de  prononcer  aussi  le  i, 
ûaal  dans  les  troisièmes  personnes  du  pluriel  des 
verbes ,  lorsque  leur  demiçxe  syllabe  n'a  pas  le 
son  de  Ve  muet  :  comme  dans,  Ils  vont  à  Romà^ 
Ils  sont  à  Paris.  Mies  et  oient  à  table.  Ils  espé- 
voient  en  venir  à  bout ,  etc.  au  lieu  qu'on  peut 
prononcer:  Ils  donnent  à  manger  tous  les  jours  ^ 
comme  s'il  y  ayoit  ^  ils  donne  à  manger ,  eic^ 
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,On  jîrononce  le  t  final  de  vingt ,  dan»  vingt-- 
deux  y  vingt-trois ,  vingt-quatre  ,  etc.  jusqu'à 
trente ,  de  manière  cependant  que  le  t  n'y  fasse 
pas  une  syllabe  séparée.  Par-tout  ailleurs  on  ne 
fait  pas  sentir  le  t  de  vingts  quoique  suivi  d*une 
oonsonne. 

LV  ne  se  prononce  pas  à  la  fin  des  mots  ter- 
minés en  er  et  en  ier  avec  Ve  fermé ,  tels  que 
danger ,  fermier  ;  mais  elle  se  prononce  ,  si  Ve 
y  est  ouvert  V  conune  dans  fier  ,  mer  ,  enfer. 

On  néglige  encore  la  prononciation  des  r  à 
la  fin  des  infinitifs  en  er  y  ^ussibien  avant  une 
voyelle  qu'avant  une  consonne,  et  on  prononce, 
aimer  à  lire  y  comme  aimé  à  lire  y  etc. 

11  faut  toujours  prononcer  IV  à  la  fin  de» 
mots  terminés  en  ar  y  eur ,  oiryOur ,  wr,  comme 
dans  César  y  douleur ,  pouvoir  y  retour ,  obscur  ; 
excepté  dans  la  préposition  sur  y  où  Ton  peut  ne 
pas  faire  sonner  IV  avant  ui^  consonne  y  en  pro- 
nonçant sur  lui  comme  su  lui. 
^  LV  finale  des  infii^itifs  en  iry  ne  se  prononce 
pas  ordinairement  avant  une  consonne  y  et  se 
prononce  avant  une  voyelle.  Ainsi  on  jprononce^ 
avec  le  son  de  IV,  Il  faut  convenir  ensemble^ 
Mais  on  prononce  ,  //  faut  convenir  de  tout , 
comme  s'il  y  avoit ,  //  faut  conyeni  de  tout. 

Les  nop&repentir  y  souvenir  y  plaisir  y  déplaisir^ 
loisir  y  se  prononcent  aussi,  avant  une  consonne, 
comme  repenti ,  souvent  y  plaisiy  déplaisiy  hisi , 
et  reprennent  l'r  avant  une  vpyelle. 

Les  deux  rr  dans  les  mots  se  prononcent 
comme  une  -seule  5  arrêt ,  arriver ,  embarras  ; 
excepté  dans  arrogant  y  irréconciliable  y  irrémis» 
sible  y  erreur;  et  dans  les  futurs  et  conditionnels 
présents ,  f  acquerrai ,  je  courrai ,  je  mourrai  ^  • 

taçquerrois  ;  je  courtois  ;  je  momrois. 
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On  ne  prononce  pas  VI  dans  il  ou  ils ,  si  Je 
verbe  suivant  commence  par  une  consonne.  // 
mange ,  ils  mangent ,  se  prononcent  comme  i 
mange ,  i  mangent. 

.  Mais  si  le  verbe  suivant  commence  par  une 
voyelle,  IV  ne  se  prononce  qu'au  singulier  :  Il 
aime;  et  au  pluriel  ils  aiment  y  il  faut  pronon-i 
cer ,  i  zaiment. 

On  ne  fait  pas  entendre  IV  dans  votre  y  notre, 
quand  ils  sont  pronoms  possessifs  absolus,  c'est- 
à-dire  ,  quand  i]s  précèdent  leurs  substantifs ,  et 
on  prononce ,  notre  maison  ,  votre  chambre , 
œmme  s'il  y  avoit ,  note  maison ,  vote  chambre; 
mais  quand  ils  sont  pronoms  possessifs  relatifs , 
et  qu'on  dit,  le  vôtre ,  la  nôtre ,  sans  sub^antif  , 
il  faut  y  prononcer  l'r. 

Cet  se  prononce  comme  st ,  et  cette  Comme' 
stè.  Ainsi  quoiqu'on  écrive,  ce^  oiseau,  cet  hon- 
neur ,  cette  femme ,  il  faut  prononcer,  stoiseau  ,. 
sthonnenr ,  ste  femme. 

Quelque  ,  quelqu^un  ,  se  prononcent  aussi 
comme  s'il  y  a  voit ,  quéque ,  quéqu'un ,  sans  /. 

On  prononce  encore  en  conversation ,  craire , 
je  crais  y  "ponr  croire,  je  crois  :  fret,  pour  froid  y 
etc.  Mais  on  rétablit  la  véritable  prononciation 
-de  ces  mots  aussi-bien  que  des  précédents,  dans  * 
la  Poésie  et  dans  le  Discours  soutenu. 

Lorsque  François  exprime  un  nom  propre ,  il 
se  prononce  toujours  aivec  le  son  de  la  dipli- 
thongue  oi  :  comme  dans  ces  vers  de  la  Hen* 
riade: 

La  discor<le  inhiiinafhe,' 
Sout  l'habit  d'Augustin ,  sous  le  froc  de  FRANÇOIS  , 
Dans  les  Cloîtres  sacrés  fait  entendre  sa  voix. 

Chant  L 

Mais  lorsfu'il  signifie  les  Habitants  de  la- 
France  ^  il  se  prononce  présentement  ayeQ  i^ 


448  De  la  Prononciation. 

son  de  la  voyelle  ai ,  comme  s'il  y  avoît  Fran- 
çais y  tant  dans  le  Discours  soutenu  que  dans 
le  Discours  familier. 

Il  est  pourtant  nécessaire,  de  le  prononcer 
encore  €«  oi  dans  les  Vers ,  quand  il  rime  avec 
un  mot  q*ai  a  la  même  prononciation ,  sans  quoi 
les  oreilles  seroient  choquées  de  la  dissonance 
des  rimes  5  comme  dans  ces  autres  Vers  de  la 
Henriade  : 

Ah!  s'écria  Bourbon ,  quand  pottn:on|  les  FRANÇOIS,, 
Voir  d'un  rtsgne  aussi  beau  âéurir  les  justes  loix? 

Chant  I. 

Que  ne  puî?-je  plutôt  ravir  à  la  mémoire 
Des  succès  trop  heureux  déplores' tant  de  fois! 
,  Mon  bras  n'est  encor  teint  que  du  sang  des  François. 

Chant  TIL 

'  Mais  Pusage  de  prononcer  François  en  ai  dans 
toutes  sortes  de  discours,  est  devenu  si  général, 
que  les  Poètes  mêmes  doiveut  éviter  de  le  faire 
ximer  avec  des  mots  terminés  en  oi. 

Nous  renvoyons  pour  les  autres  différence^ 
de  prononciation  de  certains  mots .,  à  l'usage 
et  à  l'autorité. 

C'est  ici  le  lieu  de  faire  quelques  observation^ 
sur  la  prononciation  des  diphthongues. 

Plusieurs  voyelles  ne  forment  une  diphthon- 
gues que  quand  elles  expriment ,  comme,  nous 
avons  dit ,  page  1 3  ,  un  son  double  qui  se  pro-i 
nonce  en  une  seule  syllabe..  Ainsi  qu^nd  ces  mê- 
mes voyelles  se  pronoiycent  en  deux  syllabes , 
elles  cessent  alors  d'être  diphthongues. 

Dans  le  discours  familier  ,  presque  tous  lei 
assemblages  de  voyelles  qui  expriment  un  dou- 
ble son,  ne  forment  qu'une  seule  syllabe,  et  on 
prononce ,  biaiser ,  mà-té-riaux  ,  é-tu-diant , 
pa-tient  y  am-bi-tion  ,  joué ,  etc.  ^t  non  pas  , 
biral'Ser  ,  Ttiçht^-ri-aux  j^  é4urdi-auf ,  pa-ti-ç/ft  ^ 
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èfn-bi-ti-on  ,  jou-^ ,  etc.  Par  conséquent ,  iai , 
ialt ,  ian ,  /e» ,  io/i ,  oué ,  efc.  doivent  être  re- 
gardés dans  ces  mots  comme  de  véritables 
aiphthonguesi 

Maie  la  plupart  de  ces  mêmes  voyelles  qui  ne 
font  qu'une  syllabe  dans  le  Discours  familier^ 
doivent  nécessairement  en  former  deux  dans  la 
Poésie  et  dais  le  Discours  soutenu ,  et  cessent 
par  'cette  raison  d*y  être  regardées  comme  diph- 
tbmigaes.  Ainsi  il  faut  y  prononcer ,  vi-o-ter , . 
ru-i-ner ,  for-ti-fi-ant ,  musi^i-en ,  pré-^-eux , . 
om^di'tl-on  ,  etc.'  et  non  pas ,  vio-ler  y  rui-ner  , 
far-ti-fiant ,  mu-^ùcien  ,  pré^cieux ,  con-dition , 
comme  on  le  feroit  dans  le  Discours  familier. 

Il  n'est  pas  aisé  de  déterminer,  par  des  réglée 

{;énérales ,  quels  sont  les  assemblages  de  voyeL 
es  exprimant  un  double  son,  qui  doivent  se 
prononcer xn  une  ou  en  deux  syllabes ,  dans  la  » 
Poésie  et  dans  le  Discours  soutenu.  Nous  obsem 
verons  seulement  : 

i.  Que  presque  toutes  les  voyelles  que  nous . 
avons  appelé  diphthongues  au  chapitre  I ,  ces- 
sent de  l'être  ;  et  se  prononcent  en  deux  temps 
ou  en  deux  syllabes,  quand  elles  sont  à  la  suite 
d'une  r  ou  d'une  / ,  précédée  d'un  autre  con-  • 
sonne.  C'est  pour  cela  qu'on  prononce ,  cri^a , 
pri-ant ,  pu-hli-ons  ,  san^gli-er ,  meur-tri-er , 
cll-ent ,  etc. 

.  2.  Oi,  se  pronçuce  toujours  en  une  seule  syk 
laite  ,  soit  dans  le  Discours  familier  ,  soit  dans 
la  Poésie;  et  le  Discours  soutenu ,  comme  dans 
Roi ,  voi-là  y  droi'tu-re ,  moi ,  toi ,  soi ,  etc. 

3.  Ion  ,  ne  se  prononce  en  une  syllabe  dans  la 
Poésie  et  dans  le  Discours  soutenu ,  que  quand 
il-  forme  la  terminaison  des  premières  personnes 
du  pluriel  de  l'imparfait  de  l'indicatif,  du  con- 
ditionnel présent  >  du  présent  ou  de  l'imparfait 
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du  subjonctif  des  verbes  y  comme  dans  nous  au- 
mionSy  nous  ai-me-rionSy  nous  ai-mas^sions ,  efc» 
à  moins  qu'il  ne  soit  à  la  suite  d'une  r  précédée 
d'une  autre  consonne  ;  auquel  cas  ob  prononcé  , 
nous^met-tri-^ns  y  nous  ren-dri-onSy  nous  romp-' 
pri-ons ,  nous  vaîn-cri-ons ,  etc.  ;  par-tout  ail- 
leurs ion  forme  deux  syllabes  vi-suony  es-pi-on^ 
com-mu-ni'On ,  lï-on ,  ac-ti-on ,  etc. 
•  4.  OiN  ,  est  toujours  d'une  seule  syllabe, 
dans  (juelque  discours  que  ce  soit  5  jom-tu^re  , 
ap-poif^té  y  té-moin ,  etc. 

6.  Les  autres  assemblages  de  voyelles ,  que 
nous  avons  appelle  diphthongues  simples ,  coni^ 
posées  ,  ou  nasales,  se  prononcent  dans  la  Poé- 
sie  et  dans  le  Discours  soutenu ,  tantôt  en  une 
^llabe ,  et  tantôt  en  deux.  Ainsi ,  ie  ,  ni ,  ieu  , 
ian  y  ien  y  ne  forment  qu'une  syllabe  dans  bie^e  , 
ce4ui  y  Dieu  ,  vian-de ,  bien-fait;,  et  ils  en  for- 
ment deux  dans,  ni-er,  ruÂ-nery  o-di-eux  y  ri- 
ant y  lien  y  etc.  Ce  n'est  que  par  l'usage  et  par 
la  lecture  des  vers  que  l'on  apprendra  ces  dif- 
férences de  prononciations. 

Observations  particulières. 

Rien  :à'çst  plus  désagréable  que  la  prononcia- 
tion vicieuse  que  l'on  substitue  très-commune- 
ipent  à  celle  de  VI  mouillée,  que  l'on  prononce 
dans,///e ,  oreille ,  feuille ,  paille ,  Versailles^ 
etc.  comme  s'il  y  avoit,/ye,  oreyeyfeuyCy  paye^ 
Versayes  y  etc.  Ce  défaut  n'est  pas  moins  ordi- 
naire à  Paris  que  dans  les  Provinces  \  et  il  ne 
paroit  pas  que  l'on  ait  beaucoup  d'attention  à 
rompre  de  bonne  heure  dans'  les  enfants  y  nne 
habitude  dont  ils  ont  honte  quan4  ils  entrent 
dans  le  monde,  et  dont  il  est  rare  qu'ils  se  d4« 
fassent  aisément» 


C  H  A  ^     XVII.  45i 

H  n'est  pas  moîns  ordinaire  d'entendre  pro- 
noncer ,  norrir ,  norriture ,  norrice ,  aujorâniui: 
au  liea  que  pour  parler  purement ,  il  faut  dire , 
nourrir ,  nourriture ,  nourrice  ,  aujourd'hui. 

On  doit  prononcer,  heureux  y  malheureux  ^  et 
fiSon  pas ,  hureux ,  malhureux. 

Bien  des  gens  font  entendre  sëparément  Ve  et 
Vu  du  participe  eu ,  dans  /*ai  ew ,  nous  aidons  eu, 
j^apôis  eu  ,  etc.  et  disent ,  j'ai  é-u  ,  wo^^  a(/o/ï^ 
é*Uyj*ai^ois  é'U;a\i  lieu  qu'il  faut  prononcer  com- 
me s'il  y  avoit  ,/'^ii  u ,  nous  aidons  u  J'avois  u ,  etc. 

Août  «e  prononce  en  une  seule  syllabe  «ans 
a.  Le  mais  d'Août ,  la  mi-Août ,  comme  s'il  y 
avoit  y  le  mois  d'Oût ,  la  mi-Oût. 

La  plupart  des  Parisiens  prononcent  anneau  , 
en  parlant  d'un  jeune  mouton.  Mais  il  faut  né- 
cessairement dire  ,  agneau  ^  en  conservant  au  gn 
le  son  qu'il  a  dans  ignorant  ;  et  on  ne  doit  pro-  • 
noncer  anneau  ,  qu'en  parlant  d'une  bague  ,  ou 
d'un  cercle  de  métal  ou  autre  matière. 

Il  ne  faut  pas  manquer  de  prononcer  tou-- 
jours ,  par"  un  é  fermé  et  non  pas  par  un  è  ou- 
vert, comme  le. font  quelques-uns,  les  premières 
personnes  du  singulier  des  prétérits  de  l'indica- 
tif des  verbes  de  la  première  conjugaison,  et 
lès  premières  personnes  du  singulier  de  tous  les 
futurs  qui  s'écrivent  par  ai.  J'allai  ,  j'aimai ,  je 
demandai  ;  j'irai  y  j^  aimerai  y  je  demanderai  y  etc. 
comme ,  J^allé ,  f  aimé  y  je  demandé;  j'iré  yj'ai* 
meré ,  je  demanaeré. 

L'e  qui  précède  les  terminaisons  du  futur  de 
l'indicatif,  est  toujours  muet,  à  moins  que  ces 
terminaisons  n'aiei;it  deux  rr,  auquel  cas  l'e  pré- 
cédent devient  ouvert.  Ainsi  on  prononce, /'ai- 
meraiynous  cueillerons  y  avec  Ve  muet,  etye  ver- 
rai  y  avec  l'^  ouvert,  comme  s'il  y  avoit,  je  vai- 
rai»  Mais  c'est  une  faute  très-grossiere ,  et  ce- 
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pendant  très-commune ,  de  prononcer  arec  tm 
e  ouvert ,  je  trouverai  y  comme  s'il  y  avoit ,  )e 
trouvairai  ;  puisque  IV  y  est  simple  ,  et  que  IV 
ne  doit  pas  y  avoir  d'autre  son  que  dans  y  fap^ 
prouverai. 

Dans  les  futurs  où  les^  deux  rr  se  prononcent 
fortement ,  comme  dans ,  j^açquerrai,  je  courrai  y 
je  mourrai ,  etc.  on  met  ordinairement  en  pro- 
nonçant, un  e  muet  entre  les  deux  rr ,  ce  qui 
alonge  le  mot  d'une  syllabe ,  et  on  prononce , 
facquérerai ,  je  courerai ,  je  mourerai ,  etc.  Cette 
parononciation  est  très-vicieuse.  Il  faut  pronon- 
cer lés  deux  rr  en  un  seul  temps,  en  sorte  que 
j^ acquerrai  ne  fasse  que  trois  syllabes.,  courrai 
ei  mourrai ,  chacun  deux. 

Ce  que  nci«is  venons  de  dire  du  futur ,  doit 
s'entendre  également  du  conditionnel  présent  ^ 
Sacquerrois  y  je  eourrois^  je  mourroisy  etc. 
.  On  prononce  avec  l'ef  fermé  toutes  les  secon- 
des personnes  du  pluriel  du  futur ,  aussi-bien 
q4ie  des  autres  temps  des  verbes ,  quand  elles 
finissent  par  ex.  Ainsi  quelques  personnes  font 
très-mal  de  prononcer ,  vous  ferais  ,  vous  dor^ 
mirais^  vous  chanterais  ^  etc.  au  lieu  de,  vous 
ferez ,  vous  dormirez ,  vous  chanterez, 

Ue  muet  ne  se  fait  point  entendre  avant  les 
terminaisons  du  futur  et  du  conditionnel  pré- 
sent ,  quand  il  est  précédé  d'une  autre  voyelle. 
Ainsi  on  prononce  y  j'étudierai  y  il  essaiera  ^  nous 
emploierons  y  vous  appuierez^je  tuerai  y  je  louerai  ^ 
etc.commej^dtudiraiy  il  essaira ,  nous  emploironSy 
vous  appuirezy  je  turaiy  je  lourai;  j'essuieroiSf 
je  paierois  y'  etc.  comme  j'essuirois ,  je  pairois. 

L'iisage  général  veut  que  l'on  prononce  le 
futur  e^le  conditionnel  présent  d'e/it^oyer,  com- 
me, j'enverrai  y  j'emerrois  ;  et  nous  l'avons  écrit 
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de  même  ;  quoiqu'on  lise  encore  dans  plusieurs 
bons  Auteurs ,  f  envolerai  y  j^envoierois. 

Les  deux  ss  qui  terminent  l'imparfait  du 
.  subjonctif  dans  tous  les  verbes ,  doivent  tou- 
jours se  prononcer  fortement  ;  il  ne  croyait  pas 
que  je  le  voulusse.  Cependant  on  les  supprime 
très-communément  ^ans  la  prononciation  ,  et 
lien  n'est  plus  ordinaire  que  d'entendre  dire 
tous  les  jours  à  quantité  d'hqnnètes  gens  et  sur* 
tout  aux  Dames  :  Il  fallait  que  j^ écrivis  ;  il  vou- 


'f  eusse  diné.  Cette  prononciation -est  absolument 
îrréguliere  ,  et  contraire  aux  principes  que 
nous  avons  établis  -page  1 88  et  208. 

Quand  le  pronom  conjonctif  le  est  mis  après 
Pimpératif ,  il  doit  toujours  se  prononcer  ^vec 
le  «on  foible  de  l'e-muet,  comme  x^n  le  pronon- 
ceroit,  s'il  étôit  la  dernière  syllabe  de  tout  autre 
mot.  Ainsi  dans  ,  dites-le ,  demandesUe ,  ai» 
mons-le ,  etc.  le  se  prononce  comme  à  la  fin  d* 
mot  modèle  y  et  non  pas  avec  le  son  de  l'a  ou- 
vert ,  dltes4ès  ,  derfiandez-lès  ,  aimons-lès  , 
comme  on  fait  assez  ordinairement. 

On, prononce  encore  très-communément  les 

-  pronoms  Cotijoûôtifs  le  et  la ,  avant  les  verbes 

'   qui  commentiçttt  parune  voyelle  ou  par  une»  A 

non  aspirée ,  comme  s'il  y  avoit  deux  //;  jelP 

aime  ^ijeWai  étudié  y  nous  WignoranSy  etc.  au  lieu 

.qu*il  aae  jfaut  faire  entendre^  d^ns  ces  phrases  et 

autres  senaUlables,  çiue  le  son  d'une  seule  l^^je 

Maime ,  je  l'ai  ét^dié^  nous  l'ignorons ,  etc^ 

Nous  bornerons  ici  nos  remarques ,  ^pouc  ne 

<^  ^|)fe«- donner  tr'op  d^étendue  4  un  Ouvrage  dan« 

lequel  nous  n'arouis  annoncé  que  d^s  principes 

généraux. 
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,  On  lit  tous  les  jours ,  ou  ron  entend  réciter  de^ 
vers.  Mais  il  n'est  guère  possible  d'en  sentir  les 
beautés  ou  les  défauts  «  sans  une  connoissance  au 
moins  générale  de  la  versification.  Nous  avons  dans 
notre  langue  un  grand  nombre  d'excellents  ouvrages 
en  vers ,  que  Ton  peut  lire  avec  autant  d'utilité  que 
de  plaisir.  Et  il  seroit  honteux  d'ignorer  quelles  sont 

'  les  règles  d'unlangage  qui  nous  flatte  si  agréablement. 
Ces  règles  nous  paroissent  d'autant  mieux  placées 

'  à  la  suite  des  principes  de  la  Grammaire  y  qu'elles 

-  sont  pour  la  plupart  foAdées  sur  ces  principes ,  et 
qu'elles  nous  donneront  occasion  d^étendre  ce  que 
nous  avons  déjà  dit  éur  la  prononciation  ,  et  d'expli- 

,  quer  quelques  diiTicultés  d'orthographe. 

Au  reste ,  nous  ne  parlerons  que  de  ce  qui  r^arde 
la  forme  des  ver»,' et  de  ce  qui  peut  hs  rendre  bons 
ou  mauvais ,  sans  entrer  dans  la  di£féreace^des  styles 
par  rapport  aux  difFérents  sujets  qui  peuvent  être 

c  du  ressort  de  la  poésie. 

Xa  versification  françoke  est  Fart  de  iaii^  deiS  vM 

,  françois  suivant  certainj^s  règles*  , 
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Les  règles  que  Ton  peut  en -donner  regardent,  oa 
la  structure  des  vers,  ou  la  rime,  ou  le  mélange  et 
la  combinaison  des  vers  les  uns  à  Tégard  des  autres. 
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ARTICLE    PREMI  E  R. 
De  la  Structure  des  Vers. 

A  structure  des  vers  françois  ne  consiste  qu'en  ua 
'  certain  nombre  de  syllabes.  Ainsi  on  peut  d'abord 
diviser  les  difFérentes  sortes  de  vers  par  le  nombre 
~  des  syllabes  qui  les  composent. 

Des  différentes  sortes  de  Vers.     . 

On  en  compte  communément  de  cinq  sortes  : 
savoir, 
Les  vers  de  douze  syllabes  ,  que  l'on  appelle  en- 
'  core ,  Alexandrins ,  héroïques ,  ou  grands  vers. 
Le-bon-heur-de-I*im-pie  est-tou^jours-a-gi- té. 

Ceux  de  dix  syllabes ,  que  l'on  appelle  yers  com^ 

.  muns, 

A-nos-san-glots-  don-nons-un-li-bre-cour«. 

Ceux  de  huit  syllabes  , 

Je-veux-et-n'ac-com-plis-ja-mais  , 
Ët-je-fais-le-mal-que-je*hais. 

Ceux  de  sept  syllabes , 

M«s-s6ns^sont-gIaH:és-d'ef>froi.  - 
Dieu*Jus«te>ré-pon-de^-moi. 

Ceux  de  six  syllabes , 

O-ré-veîl-pleûî-d'hor-reur  ?  ' 

O-danrge-reu-se  er-reur  \ 

Ces  vers  de  chacune  de  ces  espèces ,  dont  le  der-* 

oier  mot  est  termina  par  un  e  muet ,  ou  seul ,  comme 

'  dans ,  père ,  aime ,  ou  suivi  d'une .x ,  comme  dans  le 

«  pluriel  des  noms  ^  lès  pères  ^  les  princes^  ou  suivi  des 

lettres  nt^  comme  dans  les  pluriels  des  verbes,  ils 

r  aiment ,  ils  reçoivent  y  ont  toujours  une  syllabe  de 

'  pltis  i  c'est-à-dire ,  que  les  vers  de  douze  syllabes 

'  ^ui  finissent  par  un  é  muet ,  en  ont  treize  9  comme 

on  peut  le  Y(Hr  dans  ces  tj^is  Tors  9  "  » 
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.  La-foi-qii!*]i*a'>g;it-^point-^st«ce  une-foi-siih-ce-re  ! 
-    Dieu-tient-le-?cœur*40s-Rois'en-tre«5es-iaains-puis-$an>tét. 
De-leur-au-da-ce  en-vain-lès-v  rais-Chré'tiens-gé-mis-;sent. 

et  que  les  vers  de  dix  sy]Iabes  qui  finissent  par  un  s 
^muet ,  en  ont  onze  ,  comme  dans  ces  trois  vers  ,* 

Mau::di^te-soit-la<iiion-dai-ne-ri-clies-se. 

Pau-vres-bre-bis-on-vous-a-bien-sé-dui-tes, 

Dieu-gard-tou8-ceut-qui-pour-la*Fran-ce-véîI-Icnl, 

Les  vers  de  huit  j  de  sept,  et  de  six  syllabes  dnt 
également  une  syllabe  de  plus  ,  quand  ils  sont  ter- 
,  minés  par  un  e  mdet. 

Mais  le  son  sourd  de  cette  voyelle  s'y  fait  enten- 
dre si  foiblement ,  que  la  syllabe  où  elle  se  trouve 
e^t  -comptée  pour  rien.    . 

Il  ne  faut  pourtant  pas  mettre  au  nombre  des  # 
muets  ,  celui  qui  se  trouve  siHyi  des  lettres  ni  dans 
.  les  troisièmes  personnes  du  pluriel  de  ^imparfait  de 
l'indicatif  et  cm  conditionnel  présent  des  verbes  ,  . 
comme  dans ,  ils  aimaient ,  ils  aimeraient ,  parce 
aue  la  terminaison  oient  y  a  entièrement  le  son  de 
"U^  fort  ouvert. 

Les  vers  dont  le  dernier  mot  est  terminé  par 
toute  autre  voyelle  que  Ve  muet ,  ou  par  ^e  con- 
sonne sans  ïe  muet ,  n'ont  point ,  comme  les  autres 
de  syllabe  surabondante.  Ainsi  il  n'y-  a  précisément 
que  douze  syllabes  dans  chacun  de  ces  trois  vers  ^ 

L'i-gno-ran-ce-vaut-mieux-qu'un-sa-Yoir-af-fec-té. 
Hàf-tons-aouft-le-teitips-fuit^et-iious-tifaineavec-soû 
•   Dieu-ne-fait-;arm«is^ra-co  à-qui-ne-rat-me-poinr. 

Les  vers  qui  finissent  par  un^  muet»  sont  appelles 
vers  féminins ,  et  les  autres  ^ont  appellés4/6r5  masca* 
Uns  ;  ce  qui  forme  une  nouvelle  division  des  vers  eu 

•  '0iasculins  et  féminins.  *' 

f      On  fait  encore  quelquefois  des  vers, qui  ont  moms 

•  .de  dix  syllabes  raosais  ce  ti'est  guère  .que  dans  des 
..pièces  libres  et  badines  »  ou  destinées  va  être  mises 
'^en  musique. 

;  i    <Les  vers  qui  ont  le  plus  d'^armônjeet  de  majesté , 

c  sont  ceux  de  douze  syllabes  :  ^ijs^i  W«mploie-t-^n 

i  «dans  les  poëmes  héroïques ,  les  tragédies  »  les  conié- 

dies  ,  les  églogues ,  les  élégies  |^  ct.^tttre»  pièces 

#éneuses  et  de  longue  haleine*  Dé, 
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De  te  muet  à  la  fin  des  mots* 

Quand  dans  le  corps  du  vers  ,  la  dernière  syllabe 
d'iin  mot  est  terminée  par  un  e  muet  seul ,  et  qnd 
Ife  mot  qui  suit  commence  par  une  voyelle  ou  par 
une  h  non  aspirée,  cette  syllabe  se  mange  et  se  con- 
fond dans  la  prononciation  avec  la  première  du  mot 
suivant ,  comme  dans  ces  deux  vers  , 

Dieu  sait,  quand  il  lui  plaît ,  faire  éclater  sa  gloire  « 
£t  son  peupU  est  toujours  présent  a  sa  mémoire. 
et  dans  celui-ci , 

D'une  secrète  Âorreur  je  me  sens  frissonner. 
Mais  si  le  mot  terminé  par  une  muet  est  suivi  d'un 
mot  qui  commence  par  une  consonne  ou  par  une  h 
aspirée,  Ve  muet  fait  sa  syllabe ,  et  se  prononce^ 
comme  dans  ces  vers  : 

Quelle  fausse  pudeur  à  feindre  vous  oblige  I 

Dijsu  veut-il  que  l'on  garde  tin€  haine  implacable^ 

L'e  muet  final,  suivi  dans  le  même  mot  d'une  s ^ 

ou  des  lettres  nt  ^  se  prononce  comme  s'il  étoit  seul^ 

<|uaDd  le  mot  qui  est  après  commence  par  une  con« 

sonne  ou  par  une  h  aspirée,  comme  dans  ces  yeré. 

Tu  crois ,  quoi  que  Je  fasse  , 
Que  mes  propres  périls  t'assurenr  de  ta  ^race. 
Traîne  d'un  dernier  mot  les  «yllabe*  honteuses. 
]V)a  vie  et  mon  &mour  tous  <ieux  courent  Jiazard. 
Quand  Ye  muet,  suivi  d^une  5  ou, des  lettres  nt^  est 
avant  un  mot  qui  commence  par  une  voyelle  ou  par 
«ne  k  non  aspirée ,  outre  qu'il  fait  sa  syllabe ,  l*s  et 
le  t  se  prononcent  comme  s'ils  faisoient  partie  du 
mot  suivant.  Ainsi  dans  ces  vers  , 

Les  Prêtres  arrosoient  raut;el  et  rassemblée. 
Que  les  méchants  apprennent  aujourd'hui 
A  craindre  ta  colère. 
il  fout  prononcer  comme  s'il  y  avoit ,  les  Prêtres 
zarrosoient  :  apprenne  taujoiira'hui. 

C'est  à  quoi  il  faut  faire  une  attention  particulière 
en  lisant  ou  en  récitant  les  vers  :  car  si  dans  ces  oc* 
casions  on  manque  de  prononcer  1'^  ou  le  t  final  ^ 
on  confondra  nécessairement  ïe  muet  avec  la  voyelle 
qui  commence  le  mot  suivant,  et  par  conséquent 
le  vers  aura  une  syllabe  de  moins  :  ce  qui  nepeùfc  ^ 
produire  qu  un  effet  désagréable  à  Toreille. 

V 
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Rencontre  dis  Voyelles. 

On  doit  absolument  éviter  dans  les  vers»  la  ren« 
contre  des  voyelles  qui  ne  se  mangent  point  par  la 
prononciation  :  c'est-à-dire ,  qu'un  mof  qui  finit  par 
une  voyelle  autre  que  Te  muet,  ne  peut  jamais  se 
trouver  avant  un  mot  qui  commence  aussi  par  une 
voyelle  ou  par  une  h  non  aspirée  :  ce  que  M.  Des* 
préaux  a  très-bien  exprimé  par  ces  deux  vers  : 

Gardez  qu'une  voyelle ,  à  courir  trop  hâtée  , 

I^e  soit  d'une  voyelle  en  son  chemin  heurtée. 

Ainsi  on  ne  pourroit  jamais  faire  entrer  dans 
des  vers ,  ces  mots  »  la  loi  évangelique  ,  Dieu  éter^ 
fiel  i  vérité  immortelle  »  le  vrai  honneur ,  etc. 

Les  anciens  poètes  ne  s'assujettissoient  pas  à  cette 
règle  :  mais  elle  est  detrènue  indispensable  pour  ceux 
d'aujourd'hui» 

Quoique  l'affirmadon  oui  commence  par  une 
Toyelle,  on  peut  néanmoins  la  répéter  avec  grâce 
dans  un  vers ,  ou  la  mettre  à  la  suite  d'une  interjec- 
tion terminée  par  une  voyelle,  comme  dans  ces  vers» 

Oui^  oui  t  si  son  amour  ne  peut  rien  obtenir. 

Il  m'en  rendra  coupable  et  m'en  voudra  punir. 
Hi  I  oui ,  tant  pis ,  c'est  là  ce  qui  m'afHige.  ^ 

Vh  aspirée  étant  regardée  comme  une  véritable 
consonne  ^  elle  en  a  toutes  les  pi'opriétés  dans  la 
prononciation  ,  c'est-à-dire  ,  qu'elle  peut  être  pré- 
cédée des  mêmes  lettres  ,  et  que  celles  qui  se  pro- 
noncent ou  ne  se  prononcent  pas  avant  les  conson- 
nes f  se  prononcent  aussi  ou  ne  se  prononcent  pas 
avant  Vh  aspirée.  Ainsi  elle  peut  se  rencontrer  à  la 
suite  de  quelque  voyelle  que^  ce  puisse  être ,  comme 
dans  ces  vers , 

Chacun  s'arme  au  liasard  du  livre  qu'il  rencontre. 

Dieu ,  qui  voyez  ma  lionte ,  où  dois-je  me  cacher  ? 

SI  je  la  halssois ,  je  ne  la  fuirois  pas. 

On  appliquera  dans  la  suite  à  1'^  non  aspirée ,  ce 
que  nous  pourrons  dire  des  voyelles  «  et  à  l'A  aspi- 
'rée ,  ce  que  nous  dirons  des  consonnes. 

Le  t  qui  est  renfermé  dans  la  conjonciion.e^  ne  se 
prononçant  jamais  ,  on  ne  peut  pas  mettre  dans  les 
vers  cette  conjonction  avant  un  mot  qui  coinmence 
par  une  voyelle.  Ainsi  ce  vers  ne  vaudrôit  rieîi  : 

Qui  sort  et  aime  Dieu  >  possède  toutes  choses. 
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Quoique  Vn  finale  de  la  négation  non  ne  se  pro- 
nonce pas  plus  que  le  i  de  la  conjonction  et^  cepen- 
dant les  poQtes  sont  en  possession  de  la  mettre  ' 
avant  des  mots  qui  commencent  par  une  voyelle  » 
comme  dans  ces  vers  9 
-  Non ,  non ,  un  Roi  qui  veut  seulement  qu'on  le  craigne  ^ 

£st  moins  Roi  que  celui  qui  sait  se  faire  aimer. 

Nous  observerons ,  malgré  cet  usage ,  que  la  pro- 
nonciation de  non  avant  une  voyelle ,  n*est  pas  moias 
désagréable  que  celle  d'une  voyelle  avant  une  autre  » 
et  qu^  est  toujours  mieux  de  mettre  cette  négation 
avant  une  consonne  comme  dans  ce  vers  » 

Non  ,  je  ne  puis  souffrir  un  bonheur  qui  m'ontrage. 

On  peut  dire  la  même  chose  des  autres  mots  qui 
sont  terminés  par  une  voyelle  ou  par  une  diphthon- 
gue  nasale  ,  dont  Yn  ne  se  prononce  pas  avant  un 
mot  qui  commence  par  une  voyelle ,  comme  on  Ta 
observé ,  page  44^*  Ainsi  quoiqu'on  trouve  souvent 
dans  les  poètes  ces  mots  avant  aautres  qui  commen- 
cent par  une  voyelle  ,  la  rencontre  de  la  voyelle  ou 
diphtnongue  nasale  avec  une  autre ,  a  toujours 
quelque  chose  de  rude  à  l'oreille  >  comme  on  peut 
le  reconnoître  dans  ce  vers  , 

Ah  !  f  attendrai  long-temps  :  la  nuit  est  hin  encore, 
ou  dans  ceux-ci , 

La  première  fois  qu'un  renard 

Apperçut  le  lion ,  animal  redoutable  » 
il  eut  une  peur  effroyable , 
Et  s'enfuit  bien  loin  a  l'écart. 

Cet  usage  étant  établi  et  autorisé  par  les  meilleurs 
poètes  j  nous  ne  prétendons  pas  le  condamner.  Mais 
on  conviendra  au  nK)ins  qu'une  consonne  ^  à  la  suite 
d'une  voyelle  ou  dîphthongue  nasale  dont  Vn  ne  se 
prononce  pas  >  rendroit  le  vers  plus  doux  et  plus 
coulant ,  comme  dans  ceux-ci , 

L'un  paîtrit  dans  un  coin  l'embonpoint  des  Chanoines  , 

L'autre  broie  en  riant  le  vermillan  des  Moines. 
M.  l'abbé  d'Olivet ,  après  avoir  rapporté  dans  son 
Traité  de  la  Prosodie  française ,  ce  que  M.  Tabbë  de 
Dangeau  et  M.  Tabbé  Régnier  ont  dit  au  sujet  de  la 
prononciation  des  voyelles  nasales ,  ajoute  q\ïil  est  à 
croire  que  l'observation  hâte  par  ces  auteurs  qui  met- 
tant les  voyelles  nasales  au  rang  des  véritables 

V  z 
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voyelle»  ,  et  qui  en  condamnent  la  rencontre  avec 
d'autres  voyeiies  dans  les  vers  ,  tiendra  désormais 
lieu  de  précepte ,  du  moins  pour  ceux  de  nos  poètes 
qui  tendent  à  la  perfection. 

Il  observe  cependant  que  cette  rencontre  peut  ab- 
solument se  souffrir,  quand  la  prononciation  permet 
de  pratiquer  un  repos ,  quelque  court  quHl  soit ,  entre 
le  mot  qui  finit  par  un  son  nasal ,  et  le  mot  qui  com^ 
tnenceparune  voyelle  ;  et  il  dit  que  ce  seroit peut-être 
Qutreria  délicatesse  y  que  de  blâmer  ce  vers  d'Athalie  , 

Celui  qui  met  un  frein  à  fureur  des  flots  ;  v 

ou  cet  autre  , 

Disperse  tout  son  camp  k  l'aspect  de  Jéhu. 
Les  mots  qui  ont  une  voyelle  ^vant  1*^  muet  final^ 
tels  que  sont ,  vie ,  envie ,  partie ,  vue ,  proie ,  joie, 
sacrée ,  etc.  ne  peuvent  pas  entrer  avec  grâce  dans  le 
corps  du  vers  ,  à  moins  qu^ils  ne  soient  suivis  d'un 
mot  qui  commence  par  une  voyelle,  avec  laquelle 
Te  muet  se  mange.  Ainsi  ces  vers  ne  valent  rien  , 

Anselme  ,  mon  mignon  ,  cri/-t-elle  a  toute  heure. 

Ah  !  n*aye  point  pour  moi  si  grande  indifférence. 

La  boutse  est  criminelle  ,  et  ipaye  son  délit. 
Mais  ceux-ci  sont  réguliers  , 

C'est  Vénus  toute  entière  à  sa  proie  attachée. 

J*ai  pris  la  pie  en  haine  ,  et  ma  flamme  en  horreur. 

Athènes. par  mon  père  accrue  et  protégée  , 

Reconnut  avec  Jo/V  un  Roi  si  généreux. 

Si  dans  le  même  mot  Ve  muet,  précédé  d'une 
voyelle ,  est  suivi  d'une  s ,  ou  des  lettres  nt ,  ce  mpt 
ne  peut  se  mettre  qu'à  la  fin  du  vers  {  comme  dans 
ceux-ci  , 

Je  vois  combien  tes  vœux  sont  loin  de  tes  pensées. 

Aussitôt  maint  esprit ,  fécond  en  revenez  , 

Inventa  le  Blason  avec  les  'armoiriw. 

Tandis  que  dans  les  airs  mille  cloches  èmites^ 

D'un  funèbre  concert  font  retentir  les  nues, 

vAu  seul  nom  de  Henri  les  François  se  ralliant  : 

La  honte  les  enflamme  ,  ils  marchent ,  ils  s'écrient. 

Souvent  dans  leurs  projets  les  conquérants  échav^nt* 

Ainsi  ces  deux  vers  ne  valent  rien , 

Tu  payes  d'imposture ,  et  tu  m'en  as  donné. 

Ce  (\ue  voient. mes  yeux  ,  franchement  je  m'y  fie. 

L'^  muet  au  dedans  d'un  mot  et  à  la  suite  d'une 
autre  voyelle  ,  se  supprime  toujours  |  et  ae  ùàt  pas 
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une  syllabe  particulière  dans  la  prononciation  i  ce 
qui  arrive  le  p]us  ordinairement  dans  les  futurs  des 
verbes.  Ainsi,  tuerai^  crieront ^  louerez ^  sacrifiera^ 
enjouement  ,  etc.  se  prononcent ,  ttlrai  ,  c riront  , 
loûrez  ,  sacrifira ,  enjoûment ,  comme  dans  ces  vers^ 
J'csperè  toutefois  qu'un  cœur  si  magnanime 
Ke  sacrifiera  poinc  les  pleurs  des  malbcureux. 
J*avouerai  qu'autrefois  ,  au  milieu  d'une  armée , 
Mon  cœur  ne  soupiroît  (^ue  pour  la  renommée. 
S'il  vient ,  il  pairra  cher  un  si  sensible  outrage. 
sacrifiera  ne  fait  que  quatre  syllabes ,  f  avouerai  n'ca 
ialt  que  trois  ,  et  paiera  n'en  fait  que  deux. 

Des  voyelles  qui  forment  ou  ne  forment  pas  de 

aiphthongues. 

Il  est  encore  très-essentiel  de  savoir  quand  plu- 
sieurs voyelles  forment  dans  les  vers  une  diphthon- 
gue  ou  n'en  forment  pas  ,  c'est-à-dire  ,  quand  elles 
doivent  se  prononcer  en  une  ou  deux  syllabes  :  sur 
quoi  nous  donnerons  ici  quelques  règles  particu- 
lières ,  en  parcourant  les  différentes  sortes  ae  diph- 
thongues  dont  nous  avons  parlé,  pages  i5  et  sui- 
vantes ,  et  dont  nous  avons  dit  que  la  plupart  dé- 
voient se  prononcer  en  deux  syllabes ,  dans  la  poésiû 
et  dans  le  discours  soutenu.  1 

Ia  ,  forme  généralement  deux  syllabes  ,  soit  dans 
les  noms  ,  soit   dans  les   verbes ,  comme   dans  , 
di-amant ,  di-adême^  étudia ,  confi-a ,  oubli-a ,  etc. 
.  excepté  dans  quelques  mots  qui  se  réduisent  à  peu 
près  à  ceux-ci ,  diable  y  fiacre  ,  liard  ^familiarité  , 
familiariser,  : 

De  peur  de  perdre  un  liard,  souffrir  qu'on  vous  égorge. 

Sa  familiarité  jusque-là  s'abandonne. 

Je  hais    .     .    .    ces  gens    ... 

Dont  la  £ere  grandeur  d'un  rien  se  formalise  , 

£t  qui  craint  qu'avec  elle  on  ne  familiarise.  ^ 

Ie,  avecl'd  ouvert  ou  fermé,  n'est  ordinairement 
que  d'une  syllabe ,  de  quelque  consonne  qu'il  soit 
suivi,  comme  dans ,  ciet  ^  troirsie-me  »  fièvre  ,pie^, 
ce ,  ami-tié  ,  har-rie-re  ,  pa-pier ,  pre-mier  ,  etc. 

Il  faut  ajouter  à  ce  que  nous  avons  observé  ,  page 
448  6^  suivantes ,  que  dans  les  verbes  en  ier  de  la  pre- 
micre  conjugaison ,  ie  forme  deux  syllabes  à  Tinhaî* 
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tif ,  à  la  seconde  personne  du  pluriel  do  présent  de 
l'indicatif  ou  de  rim[>ératif,  et  au  participe  passif. 
Ainsi  il  faut  prononcer,  étudi-er^  confiner  y  déli-er' 
mari-er;  vous  étudi-ezy  vous  confi-ez ,  vous  déli-ez, 
n^ous  mari-ez  y  ëtudi-é  ^  confia  ,  déli-é ,  mariné.     . 

Iai  y  dans  la  première  personne  du  prétérit  de  ces 
yerbes ,  se  prononçant  comme  ié^  forme  aussi  deux 
lyllabes  :  J  étudi-ai,  je  confinai ,  je  délùai  ,je  mari-ai: 

On  prononce  de  même,  vous  ri-ez , vous souri-ez , 
impi-été ,  inqui-et^  inqui'éter,  inquiétude ,  hardi-esse^ 
matéri^el^  essenti-^i,  et  quelques  autres  mots  enelf 
de  plus  d'une  syllabe.  ^' 

Hier,  s'emploie  quelquefois  en  une  seule  syllabe, 
comme  dans  ce  vers  » 

Hier  j'étais  chez  des  gens  de  vertu  singulière. 

Maii  on  en  fait  plus  communément  aeux  syllabes, 
.  comme  dans  ces  vers , 

Mais  hier  il  m'aborde ,  et  me  serrant  la  mam. 

Ah  !  Monsieur ,  m'a-t-il  dit ,  je  vous  attends  deuLAÎa* 
n  est  d'une  syllabe  dans  avant^hier  ^ 

Le  bruit  court  c^u'avant-hieron  vous  assassina. 

lo  ,  est  communément  de  deux  syllabes ,  comme 
dans  virulence,  vi-^lon,  diocèse.  Ou  pourroit  en 
excepter  ^  fio-le  et  pio-çhe. 
Prends  la  itole  ^û...  Je  crains  en  ce  désordre  extrême... 

Oe  ,  ne  fait  qu'une  syllabe ,  comme  dans  boe-te , 
toe-ffe ,  moe-lle ,  poeMe  ;  excepté  dans ,  po'ésie , 
po-ëme  y  po-'ète* 

Oi ,  avec  le  son  de  l'o  et  de  Yh  ouvert ,  n'est  ja- 
mais que  d'une  syllabe,  comme  dans,  Roi^  loi, 
.voilà,  emploi,  etc. 

Uk,  avec  le  ouvert  ou  fermé,  est  toujours  do 
deux  syllabes,  comme  dans,  du-el ,  tu-er ,  tu-é, 
attrihu-er ,  attribu-é ,  su^er  ,  su-é. 
:  Ui,  ne  forme  qu'une  syllabe,  comme  dans  Zui, 
ce!'lui,  dé^ui-re,  cons-trui-re , fuir ,  fui ,  ai-gui-ser^ 
etc.  excepté  dans  ,  ru-ine  ^  ruminer ,  bru^ine. 

Iai  est  de  deux  syllabes  dans  ni-ais  ;  il  est  quel^ 
uefoîs  de  deux ,  et  quelquefois  d'une  seule  dans 
i^ais y  bi-aiser,  ou  biais,  biaiser. 

Iau  ,  est  toujours  de  deux  syllabes ,  comme  danS 
mi-auterj  besti-aux ,  provinci^auxj  impéii-aux^etCn 
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Ieu,  se  prononce  ordinairement  en  deux  syllabes  , 
€x>mine  dans  pi-eux ,  odi-eux ,  futi-eux ,  préci-eux  ; 
excepté  dans  deux ,  Dieu ,  lieu ,  lieu-tenant ,  mi'" 
lieu  ,  mieux  >  pieu  y  é-pieu ,  ais-sieu ,  vieux  ^  yeux. 
/  Ou£ ,  avec  le  ouvert  ou  fermé ,  est  de  deux  syl-r 
.labes  y  comme  dans  jou-et ,  U>u--er ,  Içu-é  ,  avou-er^ 
auou-é  ;  excepté  dans  fouet  et  fouet^ter. 

Oui,  est  de  deux  syllabes,  comme  dans  ou^ir^ 
ouri ,  jou'ir ,  jou-i ,  éblou-ir ,  éhlou-i  ;  excepté  dang 
bouis  ,  et  dans  oui  y  marquant  affirmation. 

£t  deux  fois  de  sa  luain  le  houis  tombe  en  morceaux^ 
Ian  et  lEN,  avec  le  même  son  ,  forment  deu^c 
syllabes,  comme  dans  étudi-^nt^  fortyi-ant^  ri-an t, 
li-ant  y  cli-ent ,  patinent ,  impâti-^nce ,  expédi-ent^ 
expéri-ence  :  il  faut  seulement  excepter  uian-de. 

Autour  de  cet  amas  de  tiandes  entassées , 

Répioit  un  long  cordon  d'alouettes  pressées. 

l£N ,  avec  le  son  qui  approche  de  celui  de  Ve  kr^ 
tné ,  ne  forme  ordinairement  qu'une  seule  syllabe'i^ 
dans  les  noms  substantifs  ,  les  pronoms  possessifs , 
les  verbes  et  les  adverbes  ,  comme  dans  ,  bien  ^ 
chien ,  rien  »  mien ,  tien  ,  sien ,  je  viens ,  je  tiens , 
combien ,  etc.  excepté  li-en ,  parce  qu'il  vient  du 
verba  lier  ^  de  deux  syllabes. 

len ,  est  de  deux  syllabes ,  quand  il  termine  un 
nom  adjectif  d'état ,  de  profession  ,  ou  de  pays^ 
comme  dans  grammairi-en  y  comédi-en ^  musici-en^ 
histori-en , gardi-en y  magici-en  :  excepté  chrétien. 

Ion  ,  n'est  d'une  syllabe  que  dans  les  ][)remieres 
personnes  du  pluriel  de  l'imparfait  de  l'indicatif^ 
du  conditionnel  présent ,  du  présent  et  de  l'impar- 
fait du  subjonc tit  des  verbes  ,  quand  il  ne  se  trouve» 
pas  avant  la  terminaison  de  ces  personnes,  une  r 
précédée  d'une  autre  consonne,  comme  nous  l'avon» 
déjà  dit,  page  449.  Il  est  de  deux  syllabes  dans  les 
premières  jpersonnes  du  pluriel  du  présent  de  l'in- 
dicatif ou  ae  l'impératif  des  verbes  qui  ont  Tiiifiniiif 
eaier^  et  dans  quelque' autre  mot  que  ce  puisse 
être ,  comme  dans ,  nous  étudi-ons  ,  nous  confi-ons  ^ 
nous  déli-^ns  ,  nous  mari-ons  ,  nous  ri-ons  ,  li-ons  y 
religi^on ,  uni-bn ,  passion ,  visi-on ,  créati^on  •  etc^ 
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;    OlN  ,  n*est  jamais  que  d'une  syllabe  ,  comme 

dans  coin  ^  soin ,  besoin ,  appointement ,  etc* 

Enjambement  des  Vers» 

Les  vers  n'ont  ni  grâce ,  ni  harmonie ,  quand  ils 
enjambent  les  uns  sur  les  autres,  c*est-àr-dire, 
quand  le  sens  demeure  suspendu  à  la  fin  d'un  vers, 
et  né  finit  qu'au  commencement  du  vers  suivant, 
ce  qui  arrive  principalement  toutes  les  fois  que  le 
commencement  d'un  vers estrégimeou  dépendance 
nécessaire  de  ce  qui  se  trouve  à  la  fia  du  vers  pré- 
cédent ,  comme  dans  ceux-ci , 

C'étoit  votrt  nourrice.  Elle  vous  ramena , 
«    Suivit  exactement  Tordr-e  que  lui  donna 
Votre  père,  etc. 

eu  Ton  voit  que  votre  père  a  une  liaison  nécessaire 
avec  la  fin  du  vers  précédent,  puisqu'il  est  le  nomi- 
natif du  verbe  donna. 

Cette  règle  est  essentielle  dans  les  vers  d'un  style 
noble  et  sérieux.  On  s-'en  dispense  néanmoins  quel- 
tquefoîs  dans  lesvers  d'un  style  fcimilier ,  commedans 
•}ss  comédies ,  les  fables ,  les  contes  y  les  épîtres ,  etc. 

Mais  l'harmonie  ,  en  quelque  style  que  ce  pûX 
être  ,  ne  seroit  pas  blessée  ,  si  le  régime  ou  la  dé- 
pendance, d'un  verS'S'étendoit  jusqu'à  la  fin  du  vers 
•suivant ,  comme  dans  ceux-ci. 

'    L*amour  essentiel  â  notre  pénitence, 

Duit  être  l'heureux  fruit  de  notre  repentance. 
Mais  ;^dmire  avec  moi  le  sort  »  dont  la  poursuite 
Me  fait  courir  alors  au  piège  que  j'évite.' 

Transposition  des  mots,  ' 

Quoique  le  langage.de  la  poésie  françoise  ne  soit 
pas  différent  de  celui  de  la  prose,  et  qu'on  y  em- 
ploie communément  les  isi^tae^  mots,  il  est  cepen* 
daut  permis  d'y  faire  ,  dans  la  construction  de  la 
phrase,  certaines  transpositions  que  la  prose  n'ad- 
iiiettroit  pas ,  et  quLcontribuent  beaucoup  à  l'har- 
monie et  à  la  noblesse  des  vers.  Mais  il  faut  toujours 
jfaire  ces  transpositions  avec  esprit  et  avec  goût ,  de 
manière  qu'elles  n'apportent  ni  dureté  >  ni  obscurité 
dans  les  vers. 
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Elle»  consistent  à  changer  Tordre  naturel  deb 
mots  :  ce  qui  peut  se  faire  de  plusieurs  manières. 

I.  En  mettant  le  nominatif  après  le  verbe ,  comme 
on  le  met  aussi  quelquefois  en  prose.  Ainsi  dans 

ces  vers , 

Ce  traitement ,  Madame  ,  a  droit  de  vous  surprendre-; 

Mais  enÂn  ,  c'est  ainsi  que  se  venge  Alexandre, 
VoTàTenatuxehQPoityc'esiainsîqu'Alexandresevengei* 

II.  En  mettant  le  régime  absolu  à  Taccusatif  avant 
le  verbe  qui  le  gouverne ,  ce  qui  ne  doit  pourtant 
se  ^ire  qu'avec  beaucoup  de  réserve ,  comnie  dans 
ces  vers. 

Le  sort  vous  y  voulut  Tune  et  l'autre  amener. 
Vous ,  pour  porter  des  fers ,  elle  pour  en  donner* 
Vous  direz  à  celui  qui  vous  a  fait  venir , 
Que  je  ne  lui  saurois  ma  parole  tenir. 

l'ordre  naturel  et  indispensable  en  prose,  seroit, 
le  sort  voulut  vous  y  amener  l'une  et  l'autre ,  etc, 
que  je  ne  saurois  lui  tenir  ma  parole, 

III.  En  mettant  un  nom  au  génitif  avant  celui 
dont  il  dépend ,  comme  dans  ces  vers , 

Celui  qui  met  u&  frein  i  la  fureur  des  flots  , 
Sait  aussi  des  méchants  arrêter  les  comnlots. 
au  lieu  de  dire ,  sait  aussi  arrêter  les  complots 
des  méchants. 

ï  V.  En  mettant  le  régime  relatif  au  datif  ou  à 
l'ablatif,  avant  le  verbe  auquel  il  a  rapport ,  comme 
dans  ces  vers^ 

Quels  charmes  ont  pour  vous  des  yeux  infortunés  , 
Ou*à  des  pleurs  éternels  vous  avez  condamnés  ? 
au  lieu  de  dire ,  que  vous  avez  condamnés  à  des  pleurs 
éternels*  .       .  J 

La  Grèce  en  ma  faveur  é$t  trop  inquiétée  : 
De  soins  plus  importants  je  Tai  crue  agitée, 
au  lieu  de  dire ,  je  Vai  crue  agitée  de  soins  plus 
importants* 

V.  En  mettant  entre  le  verbe  auxiliaire  et  le  par- 
ticipe ,  des  mots  qui  ne  s*y  souffriroient  pas  en 
prose  ,  comme  dans  ces  vers ,  * 

Aujourd'hui  même  encore  une  voîx  trop  iidelle 
M'a  d'un  triste  désastre  apporté  la  nouvelle, 
au  lieu  au  il  faudroit  dire  en  prose,  m'a  apporté 
*la  nouvelle  d'un  triste  désastres  '* 
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Le  Ciel  enfin ,  pour  nous  devenu  plus  propice r 
A  de  mes  ennemis  confondu  la  mattcè. 
'au  lieu  de  dire ,  a  confondu  la  malice  de  mes  ennemis. 
Vr.  Enfin  en  ^mettant  avant  le  v«rbe  tout  ce  qnî 
peut  en  dépendre,  et  ce  qui  devroit  naturellement 
'être  mis  après.  Ce  sont  le  plus  communément  les 
.prépositions  avec  leurs  régimes  ^  comme  on  le  re« 
\connoUra  sans  peine  dans  les  vers  suivants» 
A  ce  dif cours  ,  ces  rivaux  irrités , 
JJun  sur  Vautre  à  la  fois  se  sont  précipités. 
Tour  là  veuve  d* Hector  ses  feux  ont  éclaté. 
Contre  mon  ennemi  laisse-moi  m*assurer. 
Si  la  foi ,  dans  son  cœur  ,  retrou  voit  quelque  place. 
JPar  de  stériles  vaux  pensez- vous  m'bonorer  ! 
Peuple  ingrat!  Quoi  toujours  ies|5lus  grandes  merveilles» 
Sans  èhranUr  ton  cctur  ^  frapperont  tes  oreilles  ï 

Mots  à  enter  dans  les  vers. 

Comme  un  des  principaux  objets  de  la  poésie  est 
de  flatter  agréablement  Foreille ,  on  doit  en  bannir 
tous  les  mots  qui  pourroient  la  choquer ,  ou  parce 
qu'ils  seroient  trop  rudes ,  ou  parce  qu'ils  auroieat 
quelque  conformité  de  son  avec  d*autrea  mots  déjà 
employés  dans  le  même  vers ,  ou  parce  que  la  répé- 
•'tition  n'en  seroit  ni  nécessaire  ni  agréable,  ou  enfin 
parce,  qu'ils  seroient  trop  bas  »  et  qu'ils  seotiroient 

trop  la  prose. 
Il  est  un  heureux  choix  de  mots  harmonieux. 
Fuyez  des  mauvais  sons  le  concours  odieux. 
Le  vers  le  mieux  rempli,  la  plus  noble  pensée  » 
]^e  peut  plaire^  â  f esprit,  quand  Toreille  est  blessée. 
Le  goût  ef  té  discernement ,  appuyés  d^une  lee« 
^ure  réfléchie  des  meilleurs  Poètes,  contribueront  â 
faire  éviter  ces  défauts  ,  mieux  que  tontes  les  regleft 
q^e  Ton  pourroit  donner. 

'     Nous  nous  contenterons  d*indiquer  ici  quelques- 

jùxi^  des  mots  qui  appartiennent  à  la  prose,  et  mie 

Ton  ne  doit  faire  entrer  que  très>rarement  dans  les 

vers  5  sur-tout  dans  ceux  qui  ont  un  peu  de  noblesse* 

Ce  sont  les  conjonctions ,  c^est  pourauoi  >  parc-e 

que ,  poui^u  que ,  puis ,  ainsi ,  car ,  en  effet ,  de  sorte 

l^u^f  d'autant  que ,  outre  que  ,  d^ ailleurs^  etc^  celui 

et  celle ,  quand  $[s  sont  relatifs  à  quelques  noms 

jprécédi^ntfi  »  k^et  >  laquelle  ^  lesquels  j  ctc*^ 
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Ue  la  Césure. 

I.a  césure  est  un  repos  qui  coupe  le  vers  en  deux 
parties,  dont  chacune  s'appelle  hémistiche  ,  cVst-à- 
dire  ,  demi-^rs.  Et  ce  repos  bien  ménagé  contribue 
beaucoup  à  Ja  cadence  et  à  rharmooié  àes  vc^rft 
françois. 

Les  règles  que  Ton  peut  donner  sur  la  césure ,  sont 
renfermées  dans  ces  trois  vers  de  M.  Despréaux  : 

Ayez  pour  la  cidence  une.  oreille  sévère  : 

Que  touiours  dans  vos  vers ,  le  sens  coupant  les  mots. 

Suspende  Thémistiche  ,  en  marque  le  repos. 

Il  n'y  a  que  les.  vers  de  douze  syllabes ,  et  ceux  de 
dix ,  qui  aient  une  césure  :  les  autres  ,  c'est-à-dire  ^ 
ceux  de  8 ,  de  7  ,  et  de  6  syllabes ,  n*en  ont  point, 

La  césure  des  vers  de  douze  syllabes  ou  des  vers 

Alexandrins ,  est  à  la  sixième  syllabe ,  en  sorte  qu'elle 

partage  le  vers  en  deux  parties  égales  «  comme  dans 

ceux-ci ,  , 

Justes ,  ne  craignez  poînt-le  vain  pouvoir  des  hommes  & 

Quelque  élevés  qu'ils  soient , -ils  sont  ce  que  nous  somixe^. 

La  césure  des  vers  de  dix  syllabes  ou  ées  vers 
communs  9  est  à  la  quatrième  syllabe  ^  et  elle  coupe 
les  vers  en  deux  parties  inégales  ,  dont  la  première 
est  de  quatre  syllabes ,  et  la  dernière  de  six ,  comme 
dans  ceux-ci. 

L'esclave  craint-le  tyran  qui  Poutrage  : 
Mais  des  enfants- l'amoui'  est  le  partage. 
Quand  on  dit  que  la  césure  des  vers  alexandrins 
est  a  la  sixième  syllabe ,  et  que  la  césure  des  vers 
communs  est  à  la  quatrième ,  on  entend  qu'après 
Tune  ou  l'autre  de  ces  syllabes ,  il  doit  y  avoir  ui| 
repos  naturel  qui  mette  un  intervalle  entre  le  pre- 
mier et  le  second  hémistiche  i  en  sorte  qu'on  puisse 
les  distinguer  en  recitant  les  vers  ,  sans  forcer  et  sans 
obscurcir  le  sens  de  la  phrase.  Ainsi  la  césure  est 
vicieuse ,  quand  le  rïiot  qui  la  formé  et  qui  termine 
le  premier  WiHÎstiche  ,  ne  peut  être  séparé  du  mot 
suivant  dans  la  prononciation. 

Il  n'est  pas  nécessaire,  pour  la  régularité  de  la  cé- 
sure ,  que  le  sens  finisse  absolument  après  la  sixième 
ou  la  quatrième  syllabe ,  et  qu'il  n  y  ait  rien  dàue  i^ 

V  p 
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hémistiche  qui  soit  r^^gime  ou  qui  dépende  de  ce  qui 
est  dans^l'autre.  Il  suflicque  ce  régime  ou  cette  dépen- 
dance n'empêche  pas  le  repos ,  et  n'oblige  pas  à  lier  , 
en  prononçant,  la  dernière  syllabe  d'un  hémistiche 
avec  la  première  de  l'autre.  Ainsi ,  quoiqu'en  ce  vers  , 

Tant  de  fiel.entre-t-il-dans  Tame  des  dévots  ? 
dans  Vame  des  dévots  soit  le  régime  du  yerheenlre-t-îl , 
fa  césure  en  est  régulière ,  parce  que,  sans  forcer  le 
sens  de  la  phrase,  on  peut  faire  "naturellement, 
après  entre-t-il ,  une  pause  qui  distinguo  les  deux 
hémistiches. 

Il  en  est  de  même  de  ces  deux  vers , 
Que  de  ton  bras-Ia  force  les  renverse, 
*"       Que  de  ton  nora-la  terreur  les  disperse. 
OÙ  Ton  peut  se  reposer  après  de  ton  bras  et  de  ton 
nom^  quoique  ces  deux  génitifs  soit  régis  par  les 
iaoms  suivants  ,  La  force  et  la  terreur. 

Nous  nous  contenterons  d'observer  ici  les  prin- 
cipales circonstances  qui  peuvent  rendre  la  césure 
d'Jfectueuse. 

J.  Le  repos  étant,  comme  nous  ayons  dit,  essen- 
tiel à  la  césure ,  elle  ne  peut  Être  formée  que  par  une 
jiyllabe  qui  6nit  un  mot  :  c'est-à-dire  ,  que  la  sixième 
^u  la  quatrième  syllabe  d'un  vers  de  douze  ou  de  dix 
syllabes  ,  doit  toujours  être  la  dernière  d'un  mot^ 
afin  que  l'on  puisse  s'y  reposer.  Ainsi  cette  phrase, 
quoique  de  douze  syllabes. 

Que  peuvent  tous  les  fot-bles  humains  devant  Dieu  \ 
ne  seroit  pas  un  vers ,  parce  que  la  sixième  syllabe 
est  la  première  du  xnotfoibles  ,  et  que  Ton  ne  peut 
pas  s'y  reposer.  Au  lieu  qu'en  changeant  Tordre  des 
«nots  ,  et  en  disant. 

Que  peuvent  devant  Dieu-^tous  les  foibles  humains  { 
on  a  un  vers  parfait ,  dont  le  repos  tombe  sur  la 
sixième  syllabe  formée  par  le  mot  Dieu, 

II.  Ve  muet  ou  féminin ,  seul  ou  si^ivi  des  lettres; 
ou  nt^  n'ayant  qu'un  son  sourd  et  im^çrfait^  ne  peut 
jamais  terminer  la  syllabe  du  repos.' 

Mais  lorsqu'un  mot  terminé  par  un  e  muet  seul, 
est  suivi  d'un  mot  qui  commence  par  une  voyelle  avec 
laquelle  l'c  muet  se  mange ,  alors  la  césure  peut  tom* 
})er  sur  la  syllabe  qui  précède  ïe  muet  ^  et  qui ,  par 
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rélision  de  cet  e  ,  devient  la  dernieie  du  mot.  Par 

exeniple ,  funeste ,  qui  a  trois  syllabes ,  quand  il  çst 

^ivi  d'un  mot  qui  commence  par  une  consonne, 

comme  quand  on  dit ,  funeste  passion ,  n'en  a  plus 

que  deux  quand  il  est  suivi  d'un  mot  qui  commence 

par  une  voyelle  ,  comme  dans  funeste  ambition  : 

et  c'est  sur  la  seconde  que  peut  tomber  la  césure , 

auand  la  dernière  se  mange  avec  le  mot  suivant.  Ainsi 

dans  ces  deux  vers , 

Et  qui  seul ,  sans  ministre ,  à  Texeinple  des  Dieux  ,  • 
Soutiens  tout  par  toi-iiiê-me,  et  vois  tout  par  tes  yeux. 

la  césure  tombe  sur  la  seconde  syllabe  de  ministre ,  et 
sur  la  première  de  mêmej  les  dernières  syllabes  de  ces 
deux  mots  se  mangeant  avec  les  voyelles  suivantes. . 

III.  Les  articles ,  quels  qu'ils  soient ,  étant  insépa- 
rables des  noms ,  ne  peuvent  jamais  former  la  cé- 
sure d'un  vers  ,  et  celui-ci  ne  vaudroit  rien  , 

Vous  devez  vaiacre  K-penchant  qui  vous  entraîne. 

ly.  La  césure  ne  peut  pas  tomber  sur  un  nom  subs« 
tantif  suivi  de  son  adjectif,  comme  dans  ces  vers , 

Sais-tu  qu'on  n'acquiert  rien-dé  hon  à  me  fâcher  ! 

Mais  j'aurois  un  regret-mortel ,  si  i'étois  cause 

Qu'il  fût  à  mon  cher  maître  arrive  quelque  chose.  ^ 
ni  sur  iin  nom  adjectif  suivi  de  son  substantif  ^ 
comme  dans  ces  vers , 

£t  pourrions ,  par  un  prompt-achat  de  cette  esçiave  , 

Empêcher  qu'un  .rival  nous  prévienne  et  nous  brave. 

C'est  encore  un  plus  grand-sujet  de  s'étonner. 

Cependant  si  le  substantif  est  suivi  ou  précédé. de 
plusieurs  adjectifs  ,  il  peut  en  être  séparé  par  la  cé- 
sure. Ainsi  ces  vers  sont  bons  , 

Morbleu ,    c'est  urte  chose  indigne ,  lâche  ,  infâme  , 

De  s'abaisser  ainsi  jusqu'à  trahir  son  ame. 

Vengez-moi  d'une  ingra-te  et  perfide  parente* 

V;  Les  adverbes  monosyllabes ,  com  me ,  plus ,  trh^ 
fort  y  bien,  mal^  mieux ,  trop ,  eftc.  ne  peuvent  pas  être 
séparés ,  par  la  césure ,  des  adjectifs  ou  des  verbes 
auxquels  jls  sont  jcnuts ,  comme  dans  ces  vers  , 

Ce  jargon  n'est  pas  fort^nécessaire  ,  me  semble. 

Si  le  chef  n'est  pas  hien-d*accord  avec  la  têtp. 

De  grâce  ,  conte  {-moi-bien  tout  de  point  %n  {^oint. 

Kous  verrons  qui  tiendra-mieux  parole  des  deux.  ^ 

VL  Ia  césure  ne  peut  pas  séparer  les  pr o Apm^'per; 


V. 
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Âonneb ,  des  verbes  dont  ils  sont  DOmîtiatifs ,  d!  lef 
pronoms  conjonctifs ,  des  verbes  dont  Us  sont  ré- 
gimes ,  quand  ils  les  précèdent  ou  les  suivent  im- 
médiatement,  Aipsi  ces  vers  ne  vaudroient^rien  , 

V         Je  me  flatte  que  vouS'^è  rendrez  votre  estime. 

Songeons  que  la  mort  fïvii5«-8urprendra  quelque  jour. 

Vif.  Les  pronoms  ce  ,  cet  «  ces  ,  mon ,  ma ,  mes  ^ 
que  ,  qui  ^  quel ,  quoi  ,  dont ,  lequel ,  laquelle  ,  ne 
peuvent  jamais  former  la  césure  d'un  bon  vers» 
comme  daiis  ceux-ci , 

Fuyons  les  vices  ^ui-nous  font  nerd^  la  grâce. 

Tant  mieux.  Vous  saurez,  ^vz-depuis  tantôt  la  Belle 

Sent  toujours  de  son  mal  quelque  crise  nouvelle. 
Celui  f  celle  et  ceux ,  s'y  souffrent  quelquefois  , 
mais  ils  ont  toujours  quelque  chose  de  languissant 
et  de  prosaïque ,  comme  dans  ces  vers  , 

11  n'est  fort  entre  r/ux-que  tu  prends  par  centaines. 

Qui  ne  puisse  arrêter  un  rînieur  six  semaines. 

VIII.  Le  verbe  substantif  être ,  suivi  d'un  nom 
adjectif,  ne  peut  pas  en  être  séparé  par  la  césure  , 
sur^tout  quand  il  est  à  la  tr  oisiemepersonne  du  singu* 
lier  du  présent  de  l'indicatif,  comme  dans  ces  vers  , 

On  sait  que  la  chair  esi'fragile  quelquefois. 

Si  notre  esprit  n'est  ipsis-^sage  à  toutes  les  heures. 

Les  plus  courtes  erreurs  sont  to.u>ours  les  meilleures. 

IX.  Les  verbes  auxiliaires  immédiatement  suivM 
des  participes  ^  ne  doivent  pas  en  être  séparés  par  la 
césure ,  sur-tout ,  s'ils  ne  sont  que  d'une  syllabe^ 
comme  dans  ces  vers , 

Que  vous  serez  toujours ,  quoique  l'on  se  propose» 
Tout  ce  que  vous  avt^'éti  durant  vos  jours. 
Et  comme  je  vous  ai-rtncontre  par  hasard  » 
J'ai  cru  que  je  dev4)is  de  tout  vous  faire  part. 
Je  ne  saurois  souffrir ,  a-t>il  dit  hautement , 
Qu'un  honnête  homme  soit-traîne  honteusement. 

X.  Quand  deux  verbes ,  ou  un  verbe  avec  uU 
nom ,  font  un  sens  indivisible ,  là  césure  ne  doit  paa 
les  séparer ,  comme  dans  ces  vers  f 

'   Mon  père  ,  quoiqu'il  eût  la  tête  des  meilleures  » 
TSe  m'a  jamais  rien  fait-^apptenirg  que  mes  heures. 
Car  le  Ciel  a  trop  prif -plaisir  de  m'affliger  , 
Pour  me  donner  celui  de  me  pouvoir  ven^^er. 
Si  bien  que  tes  jusiant- morts  après  ce  teraps-li^ 

li  vint  «n  cett«  ville»  et  prit.  W  oom  ^u'U  a» 
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Ici.  La  césure  ne  peut  pas  se  trouver  entre  ua 
verbe  et  la  négation  pas ,  ou  tout  autre  adverbe 
négatif,  comme  dans  ces  vers. 

Non ,  je  ne  souffrirai-pas  un  pareil  outrage  : 
Croyez  que  vous  n'aure^-jamais  cet  avantage. 

XII.  La  césure  est  encore  mauvaise ,  quand  elle 
sépare^  une  préposition  de  son  régime  ,  commà 
dans  ces  vers, 

Peut-être  encor  qu'at^^r-toute  ma  suffisance  » 
Votre  esprit  manquera  dans  quelque  circonstance. 
Par  vos  gestes  Jiiranr-un  moment  de  repas. . .  « 
Si  jamais  j'avois  fait  cette  bassesse  insigne^ 
De  vous  revoir  après-ce  traitement  indigne. 
J'y  suis  eocorf  malgré-tes  inâdélîtés. 

XIII.  EnBn,  les  conjonctions  composées  deplu^ 
sieurs  mots ,  dont  le  dernier  est  de  ou  que ,  comme 
afin  de^de  peur  de ,  avant  que  de ,  aussitôt  que ,  tan* 
aïs  que ,  encore  que,  etc.  ne  doivent  pas  être  sépa-^ 
rées  par  la  césure.  Ainsi  ce  vers  seroit  mauvais , 

Quoi  !  vous  fuyez  ,  tandis-que  vos  soldats  combattent  f 
Au  reste,  comme  la  césure  est  faite  pour  Poreille»' 
on  peut  donner  pour  règle  générale  et  infaillible  ^ 
qu'une  césure  est  bonne  ,  si  elle  satisfait  l'oreille  ; 
et  qu'elle  est  vicieuse ,  si  l'oreille  en  e&t  choquée  : 
et  ce  n'est  que  par  la  lecture  des  bons  vers ,  qu'on 
peut  se  mettre  en  état  d'en  jqger. 

Des  licences  de  la  Versification.^ 

On  appelle  licences^  certains  mots  qui  ne  seroîen^ 
pas  reçus  dans  la  prose  commune,  et  qa*il  est  par* 
mis  aux  Poètes  d'employer.  La  plupart  même  de 
ces  mots,  sur-tout  aans  la  poésie  subtime,  ont 
beaucoup  plus  de  grâce  et  de  noblesse  que  ceux 
dont  on  se  sert  ordinairement.  Le  nombre  n^en  est 
pas  grand.  Voici  les  principaux. 

Les  humains  ou  les  mortels  pour  les  kommeu 
Mon  cher  £U ,  dit  Louis  »  c'est  de-Ià  que  la  grac» 
Fait  «entir  aux  "humains  sa  faveur  eficace. 
Plus  sage  en  mon  respect  que  ces  hardis  mortels^ 
Qui  d'un  indigne  encens  profanent  tes  autels. 
♦  forfaits  pour  crimes. 

•  O  toi ,  de  mon  repos  compagne  aimable  et  sombre^» 

▲  de  ii  «utfs  Jçriaiu  piêtcr^i-ttt  u^a  om|»e{ 
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Coursier  au  liea  de  cheval. 

Les  moments  lui  sont  chers;  il  court  dans  tous  les  ranges 
Sur  un  coursier  fougueux ,  plus  léger  que  les  vent»^ 

Glaive  pour  épée. 

Ils  s'attaquent  cent  fois ,  et  cent  fois  se  repoussent. 
Leur  courage  s'augmente  ,  et  leurs  glaivts  s'émoussent. 

Penser  pour  pensée*  " 

Votre  ame  à  ce  penser  de  colère  murmure. 

Les  ondes  -pour  les  eaux. 

I^e  limon  croupissant  dans  leurs  grottes  profondea, 
S'éieve  ,  en  bouillonnant,  sur  la  face  des  ondes. 

Flanc  pour  sein. 

Les  Dieux  m'en  sont  témoins ,  ces  Dieux  qui,  dans n^onjlanc» 
Ont  allumé  le  feu  fatal  â  tout  mon  sang* 

Antique  pour  ancien. 

Suivez-moi»  rappeliez  votre  antique  vertu. 
C'est  un  usage  antique  et  sacré  parmi  nous. 

L'Eternel  au  lieu  de  D/ieu. 

L'Eternel f  en  ses  mains  ,  tient  seul  nos  destinées: 
11  sait  t  quand  il  lui  plaît ,  veiller  sur  nos  annéer. 

Hymen  ou  Hyménée  pour  Mariagei 

Crois-tu  que  d'une  fille  humble ,  honnête  et  charmantet 
Uîiymen  n'ait  jamais  fait  de  femme  extravagante  ? 
A  qui  même  en  secret  je  m'étois  destinée. 
Avant  qu'on  eût  conclu  ce  fatal  hyménée. 

Espoir  a  plus  de  nohlesst  qvL  espérance* 

D'un  espoir  renaissant  le  peuple  est  enivré. 

Jadis  pour  autrefois. 

Serments  jadis  sacrés ,  nous  brisons  votre  chaîne. 

Soudain  pour  aussitôt. 

Le  salpêtre  enfoncé  dans  ce  globe  d'airain , 
Part,  s'échauffe ,  s'embrase ,  et  s'écarte  soudain, 

Alors  que  pour  lorsque. 

Aveuglé  par  son  zele  ,  il  te  désobéit ,  ♦ 

£t  pcûse  te  vexjger ,  ahrs  qu'il  te  trahit.  '  .j, 
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Cependant  que  pour  pendant  que  ^  tandis  que* 

Cependant  que  j*embrasse  une  image  fnvoîe, 
Roin%  entière  m'appelle  aux  murs  du  Capitole. 

Naguère  pour  //  n'y  a  pas  long- temps. 

idè'tte  loi  que  naguère  un  saint  zèle  a  dictée , 
'JDu  Ciel  en  ta  faveur  y  semble  être  apportée. 

On  supprime  souvent  ne  avant  les  verbes ,  dans 
les  interrogations  négatives , 

Vois-tu  pas  que  sa  haine  égale  mon  amour  \ 
au  lieu  dé  dire ,  ne  vois-tu  pas  y  etc. 

Il  est  très- ordinaire  de  supprimer  \e  muet  du 
^ot  encore ,  pour  le  faire  de  aeux  sylla'bes  en  écri- 
vant encor. 

£ncor  si  ta  valeur ,  à  tout  vaincre  obstinée, 
!Nous  iaissoit  pour  le  moins  respirer  une  année. 

Encorde  de  trois  syllabes ,  avec  Ve  muet ,  a  quelque 
cbose  de  languissaqt  dans  le  corps  du  vers  >  avant 
un  mot  qui  commence  par  une  consonne  ;  et  il  est 
«mieux  de  ne  l'employer  ainsi  qu'à  la  fin  du  vers  : 

Etudions  enfin  ,  il  en  est  temps  encore. 

:    On  fait  aussi  quelquefois  avec  de  trois  isyllabes , 
en  y  ajoutant  que  : 

rttons  donc  pour  jamais  une  ville  importune, 
'honneur  est  en  guerre  avecque  la  fortune. 


gurtb 
ù  l'I 
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s. 

De  la  Rime, 

JLcA  rime ,  qui  fait  la  plus  grande  beauté  des  vers 
françois,  est  une  convenance  de  son  à  la  fin  de« 
mots  ,  et  chaque  vers  doit  finir  par  un  mot  qui  ait 
cette  convenance  de  son  avec  le  dernier  mot  d'un 
autre  vers.  Aiiisî  ces  deux  vers  riment  ensemble, 

A  ta  foible  raison  garde-toi  de  te  rendre  .** 

Dieu  t'a  fait  pour  Taimer ,  et  non  pour  le  comprendre, 

'  La  rime  n'étant  que  pour  l'oreille ,  et  non  pas  pour 
les  yeux  ,  on  doit  plutôt  en  juger  par  le  son  que  par 
Torthographe.  Ainsi  quoique  les  syllabes  iuiales  de 
deux  mots  s'écrivent  différemment ,  il  suiQt  ordinai«> 
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rement  qu'elles  produisent  Je  même  son  ,  pour 
qu'elles  riment  ensemble ,  comme  repos  et  maux , 
dans  ces  deux  vers , 
Tout  conspice  à  U  fois  i  troubler  mon  repos. 
Et  ie  me  plains  ici  du  moindre  de  mes  maux. 
Par  la  même  raison ,  si  les  syllabes  finales  de  deinc 
mots s'écrivepc  de  la  même  manière,  et  qu'elles  se 
prononcent  différemment,  elles  ne  peuvent  rimer  en- 
semble. Ainsi  la  rime  de  ces  deux  vers  est  défectueuse. 
•    Ma  colère  revient,  et  je  me  reconnoû; 
Immolons  en  partant  trois  ingrats  à  la  fois. 

De  la  rime  masculine  et  féminine. 

La  rime  se  divise  en  mascuUne  et  féminine , 
d'où  les  vers  sont  appelles  masculins  ou  féminin»; 
comme  nous  Ta  vous  dit,  page  456« 

La  rime  féminine  est  celle  qui  finit  par  un  e  mnet 
simplement ,  conime  dans  ces  deux  vers  , 

L'Eternel  est  son  nom.  Le  monde  est  son  oïlVragr. 

Il  entend  les  soupirs  de  Phumble  qu'on  outrage. 
OU  par  un  e  muet  suivi  d'une  s^  comme  dans  ceux-ci'. 

Objet  infortuné  des  vengeances  célest^^. 

Je  m'abhore  encor  plus  que  tu  ne  me  détestr^. 
ou  par  un  e  muet  suivi  des  lettres  nt^  comme  dans 
ceux-ci , 

C'est  lui-même.  11  m'échauffe.  II  parle. Mes  yéuzs'ouvr/nr. 
Et  les  siècles  obscurs  devant  moi  se  déconvtenr. 

La  rime  masculine  est  celle  qui  est  formée  par 
toute  autre  terminaison  que  par  un  e  muet  »  fioit 
par  une  voyelle ,  comme  dans  ces  vers , 

Misérables  jouets  de  notre  vanité, 

Faisons  au  moins  l'aveu  de  notre  in£rmite. 
$oit  par  une  consonne ,  comme  dans  ceux-ci  » 

Le  faux  est  toujours  fade ,  ennuyeux  ,  languissant.- 

Mais  la  nature  est  vraie  /et  d'abord  on  la  stnt. 
'  Les  troisièmes  personnes  du  pluriel  de  l'imparfait 
de  rindicatif  et  du  conditionnel  présent  des  .verbes  » 
n'ont  pourtant  pas  la  rime  féminîi^e,  quoique  ter- 
minées en  o/c/ï/,' parce  que  ces  cinq  lettres  ont 
comme  nous  ayons  dit ,  le  son  de  Vè  ouvert ,  et 
qu'ainsi  elles  forment  une  rime  masculine,  comme 
dans  ces  deux  vers  ^ 

Aux  accords  d'Amphion  les  pierres  se  mou vosVnr» 

Et  sur  l^i  murs  Tiié bains  en  ordre  s'élevo/eiir* 
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On  ne  considère  presque  jamais  que  le  son  de  la 
dernière  syllabe  des  mots  pour  la  rime  masculine; 
Ainsi  vérité  rime  avec  piété  ,  raison  avec  maison  ^ 
malheur  avec  douleur  ,  succès  avec  procès ,  etc. 

Mais  le  son  de  la  dernière  syllabe  des  mots  ne 
5uf&t  pas  pour  la  rime  féminine  ,  parce  que  la  pro- 
nonciation sourde  et  obscure  de  Ve  muet  empêcha 
d*y  appercev.oîr  une  convenance  sensible.  Ainsi  qtuo- 
que  la  dernière  syllabe  de  monde  soit  semblable  à  la 
dernière  de  demande  ,  cependant  ces  deux  mots  ne 
riment  pas  ,  npn  plus  que  louante  avec  mensonge  f 
modèle  avec  scandale  ,  etc. 

Il  faut  donc  encore  prendre  la  convenance  des 
sons  ,  nécessaire  pour  la  rime  féminine  ,  de  la  pé- 
nultième syllabe  des  mot$.  Ainsi  monde  rimera  fort 
bien  avec  ^rq/b/^^e ,  demande  avec  offrande  ^  louange 
.  avec  mélange  j  modèle  avec  paral^te ,  scandale  avec 
morale  j  etc* 

De  ce  qui  suffit  ou  ne  suffit  pas  pour  la  rime. 

X.a  rime  tant  masculine  que  féminine  est  d*autanft 
plus  parfaite ,  qu'il  y  a  plus  de  ressemblance  dans  les^ 
sons  qui  la  forment.  Amsi  quoique /^/o/^/r  rime  biea 
avec  soupir  y  etprudence  avec  récompense  ;  cependant 
plaisir  jïme  encore  mieux  avec  désir  ^  fdt  prudence 
stvec  providence  ,  parce  qu'outre  la  conformité  des 
sons  ir  etence ,  essentielle  à  l'une  et  à  Tautre  rime  » 
les  consonnes  ,f  et  d  qui  les  précèdent  sont  encore 
'les  mêmes  i  ce  qui  ajoute  un  nouveau  degré  de  per« 
fection  à  la  rime. 

Quand  les  syllabes  qui  forment  la  rime ,  c'est-à- 
dire  ,  la  dernière  pour  la  rime  masculine  ,  et  la 
pénultième  pour  la  rime  féminine ,  commencent  par 
une  voyelle,  il  est  nécessaire 9  si  elles  ne  sont  pas 
les  premières  du  mot ,  qu'elles  soient  précédées 
d'une  autre  voyelle  ,  comme  on  peut  le  reconnoître 
dans  les  mots ,  U'en^nati-on^préd-eux^  arti/ici-ellef 
vertu-euse ,  sci-ence ,  etc. 

Or  il  faut ,  pour  la  plus  grande  perfection  de  la 
rime  de  ces  syllabes ,  que  non-seulement  elles  soient 
précédées  des  mêmes  voyelles,  mais  encore  que  les 
consonnes  qui  précèdent  ces  voyelles,  soient  les 
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jmêmes  ou  en  aient  le  même  son.  Ainsi  Ueriqm  rime 
^yec gardien  rimera  encore  miei\xtiyecitalien;nation 
qui  rime  avec  union ,  rimera  mieux  avec  ambition^ 
précieux  qui  rime  avec  curieux  ,  rimera  mieux  avec 
audacieux  ;  artificielle  qui  rime  avec  citadelle  et 
matérielle  rimera  beaucoup  mieux  avec  essentielle  ; 
vertueuse  qui  rime  2L.\ec  fameuse  et  monstrueuse  y  ri- 
mera mieux  av«c  impétueuse  ;  science  qui  rime  avec 
espérance  etconfiance  rimera  mieux  ayecpatien^e^etc. 
On  appelle  rime  riche  ou  heureuse ,  celle  qui  est 
formée  par  la  plus  grande  uniformité  de  sons  ;  et 
rime  suffisante  ou  commune  ,  celle  qui  n'a  rien  de 
plus  que  les  sons  essentiels. 

Il  arrîve  même  que  les  sons  essentiels  à  la  rime  ne 
'  suffisent  pas  bu  bien  des  .occasions  ,  et  qu'il  faut 
encore  y  ajouter  le  soà  des  consonnes  ou  des  voyel- 
les précédentes.  Ainsi -//icr^^  ne  rimeroit  pas  avec 
aimé  y  quoique  l'é  fermé  soit  le  son  final*  de  Tun  et 
de  l'autre  mot;  ni  créa  avec  allia ,  quoiqu'ils  aient 
tous  les  deux  la  voyelle  a  pour  dernière  syllabe. 

Les  sons  essentiels  à  là  rime  ne  suffisent  pas, 

quand  ils  ne  sont  ni  assez  pleins ,  ni  assez  marqués, 

^ou  qu'ils  se  trouvent  à  la  fin  d'un  grand  nombre  de 

mots ,  parmi  lesquels  on  peut  aisénient  choisir  ceux 

dont  la  rime  a  plus  dé  convenance. 

Les  sons  essentiels  à  la  rime  suffisent ,  quand  ils 
sont  pleins,  ou  qu'ils  se  trouvent  dans  des  mono- 
syllabes ,  ou  qu'ils  ne  sont  précédés  des  mêmes 
•consonnes  ou  des  mêmes  voyelles ,  que  dans  un 
très-petit  nombre  de  mots. 

L  Les  sons  que  l'on  appelle  pleins ,  sont  ceux  d» 
Va  et  de  J'o ,  des  e  ouverts;  des  voyelles  composées  , 
ai^  ei  ,  0/9  au^fiou  ,  eû^etou^  des  voyelles  nasales , 
an  y  am  j  en^  em  y  in  y  im  ,  ain ,  ein ,  aim  y  on ,  om , 
un  y  um  ;  des'  voyelles  longues  ;  des  diphthongues 
ie  y  oi  y  ui ,  ieu  y  ien ,  ion ,  oin  ;  et  des,  voyelles  sui- 
vies de  plusieurs  consonnes  semblables  ou  différen- 
•tes.  Ainsi  combats  rimera  Kvec.embarras y  fatale  avec 
inégaleyreposdYechéroSyparole3Lyecimm.oleyprogrès 
avec  succèsy  mer  avec  enfer  y  ouvert  ^yecofferty  même 
avec  extrême  y  jamais  avec  parfaits  ymaitreay  ecparoU 
Ire  y  reinc^yccpeine ,  tableau  siyec  fardeau,  vigoureux 
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avec  cheveux  ,  bonheur  avec  ardeur,  courroux  ^vec 
genoux  y  venin  avec  dessin,  pardon  avec  leçon  ,  coot- 
munsLvec  importun  y  lumière  avec  carrière,  vouloir 
avec  savoir,  ennui  avec  aujourd'hui,  conduits  avec 
poursuite ,  entretiens^êtvec  conviens ,  témoin  avec  he-^ 
soin ,  horrible  ayecsensible ,  injure  avec  murmure,  etc. 

Le  son  de  Ta  n'est  plein  et  suilisant  pour  la  riine^ 
que  quand  il  est  dans  la  pénultième  syllabe  du  mot , 
■ou  qu'étant  danç  la  dernière  ,  il  est  suivi  de  quelque 
consonne ,  comràe  dans  agréable ,  favorable ,  état  y 
sénat,  trépan ,  soldats , .  remparts ,  étendarts.  Mais  s'il . 
est  |a  dernière  lettre  du  mot ,  comme  dans  toutes 
les  troisièmes  personnes  du  singulier  du  prétérit 
des  verbes  de  la  première  conjugaison  >  il  faut  qu'il 
soit  précédé  de  la  même  consonne  ou  de  la  môme 
voyelle.  Ainsi  condamna  rimeroit  avec  donna,  mais 
non  pas  sivec  tomba ^  marcha,  confia,  ni  avec  d'autres 
oii  Va  ne  seroit  p^s  précédé  d'une  «• 

Quoique  le  son  de  la  rime  fin  ant  ou  en  ent,  soit 
plein  ,  néanmoins  à  cause  du  grand  nombre  de  mots 
où  elle  se  trouve,  on  ne  doit  faire  rimer  ensemble 
que  ceux  ou  ant  et  ent  sont  précédés  des  mêmes  con- 
sonnes oudes  mêmes  voyelles.  Ainsi  rfiûwûw^ne  rime- 
roit  bien  qu'avec  un  mot  terminé  en  mantoument ,. 
comme  eg^fl^e/Tî^w^;  et 5a/7/7Z/a/i^ ne  rimeroit  bien  qu'a- 
vec un  mot  terminé  en  iant ,  comme  criant,  etc\ 

Par  la  même  raison  eu  et  on  précédés  d'une  con- 
sonne, ne  riment  pas  bien  avec  eu  et  on  précédés  de 
la  vQyelle  i.  Ainsi  heureux  ne  rime  pas  avec  ambitieux^ 
ni  moisson  avec  passion  ;  mais  heureux  rimera  avec 
courageux ,  moisson  avec  trahison ,  ambitieux  avec 
furieux ,  et  passion  avec  religion. 

Les  voyelles  qui  n'ont  pas  un  son  plein  ,  sont  Yé 
£eriné  ,  ou  seul ,  comme  dans  beauté ,  ou  suivi  des 
consonnes  s  ,  z  et  r ,  comme  dans  beautés  ,  aimez  y 
aimer;  l'i  et  l'w ,  ou  seuls ,  comme  dans  ami,  vertu  y 
ou  suivis  d'une  consonne  qui  n'en  alonge  pas  sensi- 
blement le  son  ,  comme  dans  amis  ,  vertus ,  habit  , 
tribut ,  etc.  Et  ces  voyelles  ne  pourront  former  de 
bonnes. rimes  masculines  ,  qu'autant  qu'elles  seront 
précédées  des  mêmes  consonnes  ou  des  mêmes 
voyelles.  Ainsi  beauté  rimçra  hiQS\  avec  divinité^ 


678  Abrégé  des  Règles  •  - 

beautés  avec  dwiriités  ,  aimez  avec  animez  ,  aimer 
avec  animer ,  p/^fe  avec  amitié ,  crw/  avec  endormi  , 
f'ert^  avsfc  combattu  ,  a/nw  avec  endormis  ,  e/c. 

On  peut  donner  pour  règle  générale  y  que  quand 
les  rimes  masculines  sont  bonnes  ou  suffisantes,  elles 
sont  encore  meilleures  ,  devenant  féminines  par 
raddition  de  Ve  muet;  parce  qu'outre  la  nouvellQ 
conformité  de  son  que  ïe  muet  y  ajoute ,  il  oblige 
encore  d*appuyer  davantage  sur  la  pénultième  syl- 
labe, et  en  rend  par-^-ïà  le  son  plds  plein  qu^il  n'ctoît 
auparavant.  Par  exemple ,  si  consacré  et  réitéré ^  sour- 
pir  et  désir,  sujet  et  discret,  interdit  et  petit,  riment 
bien  ;  consacrée  et  révérée ,  soupire  et  désire,  sujette 
etdiscrette,interditeetpetite,  rimeront  encore  mieux. 

Mais  de  ce  que  les  rimes  féminines  sont  bonnes , 
commepuissan  te  et  chancelante,  heureuse  etfuriatse, 
il  ne  s'ensuit  pas  que  les  rimes  semblables  masculines 
le  soient  aussi  :  car  puissant  rimeroit  mal  avec  chan- 
tant^ et  heureux  avec  furieux  ^  comme  nous  l'ayons 
observé  plus  haut. 

IL  On  ne  cherche  pas  une  si  grande  conformité  de 
son  9  quand  on  fait  rimer  un  monosyllabe  avec  un 
autre  monosyllabe,  ou  avec  un  mot  de  plusieurs 
syllabes.  Ainsi  loi  rimera  avec  foi  et  avec  effroi^  pas 
avec  bas  et  avec  états  ,  paix  avec  faix  et  SLvecjamaù  , 
mis  avec  pris  et  avec  sortis,  dit  avec  esprit,  t^ous  avec 
loups  et  avec  courroux ,  etc,  et  par  la  même  raison  ,  il 
n^'y  a  rien  d'irrégulier  dans  la  rime  de  ces  deux  vers , 

Lui  que  tu  fis  languir  dans  des  tourmenè  honteux; 
Lui  dont  l'aspei;t  ici  te  fait  baisser  les  yeux. 

III.  Quand  il  n'y  a  qu'un  très-petit  nombre  de 

mots  où  les  sons  essentiels  à  la  rime  soient  précédés 

des  mêmes  consonnes  ou  des  mêmes  voyelles,  cette 

rareté  dispense  des  règles  que  nous  venons  d'établir , 

et  autorise  à  se  contenter  aes  rimes  suffisantes.  Ainsi 

parce  qu'il  n'y  a  que  très-peu  de  mots  terminés  en 

•  pir ,  on  fait  rimer  soupir  avec  désir -j  et  on  fait  rimer 

irahir  avec  obéir ,  à  cause  du  petit  nombre  de  mots 

oii  ir  est  précédé  des  mêmes  voyelles. 

Cette  Ucence  ne  peut  regarder  qu'un  très-petit 

nombre  de  mots  terminés  en  u,us,  ut,  is  ,  il,  et  ir: 

«ncore  faut-il  en  user  avec  beaucoup  de  ménage* 
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ment ,  et  quand  on  y  est  absolument  forcé  par  la 
disette  de  la  rime. 

Mais  à  regard  des  mots  terminés  en  é  fermé  seul 
ou  suivi  des  lettres  .ç,  z ,  r,  et  en  i  seul ,  le  nombre 
en  est  si  grand ,  qu'on  ne  doit  jamais  se  dispenser 
de  les  faire  rimer  par  les  consonnes  ou  voyelles  qui 
précèdent  \e  et  l'i.  Ainsi  quelque  beaux  que  soient 
ces  vers  pour  le  sens ,  ils  pèchent  par  la  rime. 
Un  juge  incorruptible  y  rassemble  à  ses  \i\eds  ^ 
Ces  immortels  esprits  que  son  soufHe  a  créés. 
Ayez  pitié  d'un  cœur  de  soi-même  ennemi , 
^oins  malheureux  cent  fois,  quand  \ous  l*avez  haï, 
'  La  terminaison  en  oi  des  prétérits  de  Tindicatif 
des  verbes  delà  première  conjugaison,  des  futurs 
de  tous  les  verbes  ,  et  du  présent  de  l'indicatif  du 
verbe  avoir ,  ayant  le  son  de  ïé  fermé ,  on  p.eut  fort 
bien  la  faire  rimer  avec  un  mot  terminé  en  ^  fermée 
comme  dans  ces  vers , 

Vaincu  ,  chargé  de  fers,  de  regrets  consume. 
Brûlé  de  plus  de  feux  que  je  n'en  allumai. .  • . 
Won  0"icl«,  soyez  sûr  que  je  ne  partirai. 
Qu'après  vous  avoir  vu  bien  cloué ,  bien  muré« 
Kon  ,  je  jie  prétends  plus"  demeurer  engage' 
Pour  un  cœur  où  je  vois  le  peu  de  part  que  j'ai. 

La  rime  féminine  de  Vé  fermé  ne  doit  pas  être 
moins  parfaite  que  la  masculine,  et  il  n'y  a  guère 
de  Poètes  qui  n'observent  pas  les  mêmes  règles  à 
regard  de  l'une  et  de  Tautre.  Ainsi  aimée  ne  rimera 
bien  qu'avec  un  mot  terminé  en  mée  ,  et  confiée  ne 
riinera  bien  qu'avec  un  mot  terminé  en  iée. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  rimes  féminines  en  iô 
et  en  ne ,  que  l'on  emploie  quelquefois  sans  qu  elles 
soient  précédées  des  mêmes  consonnes,  comme  dans 
ces  vers  , 

O  Ciel  !  pourquoi  faut-il  que  ta  secrète  envie 
Ferme  à  de  tels  héros  le  chemit^  de  VAsiel 
Polyaice  ,  Seigneur ,  demande  une  entrevu/  .* 
C'eçt  ce  que  d'un  héraut  nous  apprend  la  venu#. 
Les  mots  terminés  en  ui  ,  nie ,  uis  y  uit^  doivent 
toujours  rimer  avec  ûqs  mots  qui  aient  la  même  ter* 
nnnaison  ;  et  le  son  de  la  diphthongue  ui  étant  asses^ 
plein  de  lui-même ,  il  n'est  pas  nécessaire  qu^elle  y 
toit  précé4ée  des  mêmefi  coasonoesr 


z' 


480  Abrégé  des  Règles 

En  quelles  occasions  il  faut  faire  accorder  la  rime 

avec  l*orthographe. 

Quoique  nous  ayons  dit  plus  haut  qu'il  n'étoît  pas 
nécessaire  pour  la  validité  de  la  rime ,  que  les  der- 
nières syllabes  des  mots  s'écrivissent  avec  les  mêmes* 
lettres,  et  qu'il  siiffisoit  qu'elle^  ppoduisissest  le 
même  son  ,  H  y  a  néanmoins  quelques  occasions 
où  Torthographe  doit  s'accorder  avec  la  rime. 

I.  Un  mot  terminé  par  une  s ,  par  une  a:,  ou  par 
un  z,  ne  rimeroit  pas  avec,  un  mot  qui  ne  seroit  pas 
terminé  par  Tune  de  ces  trois  lettres.  Ainsi  aimable 
ne  rimeroit  pas  avec  fables ,  ni,  discours  avec  jour^ 
ni  vérité  avec  vanités  ou  méritez^  m  genou  avec  vous 
ou  courroux^  ni  cheveu  dLvec heureux ,  etc.  Et  la  rime 
de  ces  deux  vers  est  défectueuse^ 
Oui,  vraiment,  ce  viwge  est  encor  fort  mettable; 
S'il-  n'est  pas  des  plus  be^rux,  il  est  des  agréables. 
Mais  il  n'est  pas  nécessaire  que  les  mots  dont  la 
rime  est  terminée  par  l'une  de  ces  trois  lettres, 
soient  du  nombre  piurie^  ai  que  ce  soit  la  même 
lettre  qui  les  termine.  Ainsi  le  discours  rimera  avec 
les  jours ,  célestes  avec  tu  détestes ,  le  nez  avec  vous 
donnez ,  vanités  avec  méritez ,  vous  avec  courroux  , 
paix  avec  jamais ,  loix  avec  rois ,  etc, 

IL  Quoique  Vr  ne  se  prononce  pas  à4a  fin  des 
vers ,  dans  les  mots  terminés  en  er ,  avec  Vé  fermé  , 
cependant  ils  ne  doivent  rimer  qu'avec  des  mots  éga- 
lement terminés  en  er^  comme  dans  ces  deux  vers  y 
Un  ennemi  sî  noble  a  su  m'encourag^r.* 
Je  suis  venu  chercher  la  gloire  et  le  dangrr. 
m.  On  ne  fait  guère  rimer  une  personne  d'un 
rerbe  terminée  en  ois  ou  en  oit  ayant  le  son  de  Vi 
ouvert ,  avec  un  mot  qui  auroit  lé  même  son ,  mais 
qui  s'écriroit  différemment ,  comme  j'aimois  avec 
j amais ^manquait  2ivecbanquet,  Il  faut  ordinairement 
recourir  à  une  autre  personne  du  verbe  terminée  par 
les  mêmes  lettres ,  comme  dans  ces  deux  vers, 
Et  sans  trop  s'enquérir  d'où  la  laide  venoît. 
Il  sut,  c'en  fut  assez,  l'argent  qu'on  lui  doanoir% 
IV.  Les  troisièmes  personnes  du  pluriel  des  verbes 
Cerminées  en  eni  ou  oient  ^  ne  dpivent  jamais  rimer 

V  qu'avec 
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qu'avec  d'autres  troisièmes  personnes  de  verbes  qiil 
aient  les  nrêities  terminaisons.  Ainsi  zfc  disent  ne 
ri  mer  oit  pas  avec  marchandise  ,  ni  fassent  avec 
surface  j  mais  disent  rimerolt  bien  avec  lisent  ^  et 
fassent  avec  effacent, 

V.  Les  mots  terminés  par  anc  et  angy  ne  riment 
ordinairement  au  singulier  qu'avec  des  mots  qui 
^iént  Tune  ou  Tautre  terminaison  ,  comme  dans 
ces  deux  vers , 

Remplissez  les  autels  d'offrantes  et  de  sang , 
Des  victimes  vous-mêmes  interrogez  le  flanc. 

VI.  Quand  un  mot  est  tei-minë  par  un  /,  il  ne 
peut  rimer  qu'avec  i^  mot  qui  soie  aussi  terminé 
par  un  i  ou  par  un  d,  Ainsihasard  rimera  avec  départ j 
verd  avec  couvert ^  nid  tl^qc  finit  ^  accord  ^yec  fort , 
sourd  avec  court ,  etc.  comme  dans  ces  deux  vers^ 

Sur  l'argent ,  c'est  tout  dire  ,  on  est  déjà  d'accord^ 
Ton  beau-pere  futur  vuide  son  cofitQ-fort. 
et  dans  ceux-ci , 

Vous  voyea  quel  effroi  me  trouble  et  me  confond  ; 
Il  parle  dans  mes  yeaiz ,  il  est  peint  sur  mon  front, 
VIL  On  fait  riiner  ensemble  tous  les  mots  dont  la 
dernière  syllabe  a  le  son  de  la  voyelle  nasale  in  > 
de  quelque  manière  qu'elle  s'écrive.  Ainsi  divin  ri- 
mera avec  humain  y  faim ,  dessein  ,  et  chacun  de  cet 
mots  rimera  avec  les  autres ,  comme  dans  ces  vers  ^ 

Je  n'y  puis  plus  tentr^  î'enra|;e  ;  et  mon  dessein 
Est  de  rompre  en  visière  i  tout  le  genre  humain. 
Déjà  d*an  plomb  mortel  plus  d'un  brave  est  SLiteinti 
Sous  les  fougueux  coursiers  Tonde  écume  et  se  pI«iRf. 

VIII.  Quand  les  mots  sont  terminés  par  une'* 
ou  par  un  a; ,  la  cenvenance  des  Consonnes  ou  des 
voyelles  précédentes  ne  s'exige  plus  avec  la  même 
sévérité  :  il  suSit  quelles  dernières  syllabes  aient 
le  même  son.  Ainsi  combats  rimera  avec  trépas, 
rangs  avec  tyrans ,  effets  a^ec  satisfaits  ^  héros  avec 
travaux ,  idîcons  ^vec  féconds ,  dehors  avec  accords  , 
jours  avec  sourds ,  et  courts ,  etc. 

IX.  Enfin,  hors  les  circonstances  que  nous  venons  • 
d*«xpliquer,  on  peut  faire  rimerensemble  toutc's^les 
les  consonnes  et  les  voyelles  qui  ont  le  mêmeson,queI- 
que  difiérent€S  qu'elles  puissent  être  par  le  earaùtere. 

X 
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(Ainsi  être  rimera  avec  connoitre  et  maître  ;  race  avec 
terrassa ,  contraire  3,yec  frère ,  chose  avec  cause ,  etc, 
X.  Vl  mouillée  ne  peut  jamais  rimer  avec  VI  sim- 
ple. Ainsi  travail  ne  rimeroit  pas  avec  cheval ,  ni  mer- 
yeille  avec  nouvelle ,  ni  famille  avec  tranquille  ^  etc. 

Rime  d*un  mot  avec  lui-même^ 

Un.mot  ne  peut  pas  rimer  avec  lui-même,  à  moins  jj 

Îu'il  ne  soit  pris  dans  des  significations  différentes.  ' 
Linsi  la  rime  de  ces  deux  vers  est  irrégiiliere. 

Les  chefs  et  les  soldats  ne  se  connoissent  plus  ; 
L'un  ne  peut  commander ,  l'autre  n'obéit  plus. 

au  lieu  qu'il  n'y  a  rien  dej:épréhensible  dans  les 

rimes  des  vers  suivants , 

Prends-moi  le  bon  parti.  Laissera  tous  les  liprts. 
Cent  francs  aa  denier  cinq ,  combien  font-iU?  vingt  livres» 
Cependant ,  par  un  sort  que  je  ne  conçois  pas  , 
Votre  douleur  redouble  et  croit  à  chaque  pas. 
Quand  notre  hôte  charmé  m'avisant  sur  ce  points 
Qu'avez-vous  donc ,  dit-il,  que  vous  ne  mangez  jiainr* 

Pour  savoir  où  la  belle  est  allie  , 
Va-t-^n  chercher  par-tout.  J'attends  dans  cette  alUe^ 

"   Suffit ,  j'en  suis  Quitte. 
Après  ce  que  f  ai  dît ,  souffrez  que  je  vous  quitte^ 
Il  est  vrai ,  cher  Crispin  ;  mais  enfin  tu  sais  hUu^ 
Que  cela  ne  fait  pas  presque  le  quart  du  hien. 

Rime  d'un  simple  avec  son  composé* 
Un  mot  simple  ne  rime  pas  avec  son  composé  : 
comme  ûmiavec  ennemi  ^  écrire  avec  sousc  rire  ^  voir 
^vecprévoir^mettreavec  remettre,  fairezyec  défaire^ 
etc.  Ainsi  la  rime  de  ces  deux  vers  ne  peut  passer 
jgu'à  la  &veur  de  la  pensée , 

Je  connois  trop  les  grands ,  dans  le  malheur  amis , 
Ingrats  dans  la  fortune ,  et  bientôt  ennemis. 
A  regard  des  composés  d'un  même  mot,  on  peut 
les  faire  rimer  ensemble,  lorsque  leurs  significations 
nfont  point  de  rapport,  comme  dans  ces  deux  vers, 

Dieu  punît  les  forfaits  que  leurs  mains  ont  commis. 
*  Ceux  qu'ils  n'ont  point  vengés,  et  ceux  qu'ils  ont permt 

Rime  de  Vé  fermé  avec  Vh  ouvert. 

LV  fermé  ne  rime  pas  avec  Vh  ouvert.  Ain» 

l'oreille  est  blessée  de  la  rime  des  mots  terminés  ec 

eriavecr^fermé,  commtaimer^triomjph^r^mérUet\ 
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'H^ercher,  confier ,  etc.  avec  les  mots  terminés  en  er 
avec  l'è  ouvert,  comme  la  mer:,  tenfer,  Jupiter^ 
4:her ^  fier  ^ -etc^  Ce  défaut  se  trouve  dans  les  vers 

suivants  : 

Hé  bien  ,  brave  Acomat ,  si  |e  leur  suis  si  cher  , 
Que  des  mains  de  Roxane  ils  viennent  in*arracher» 
Attaquons  dans  leunsmurs  ces  Conquérants  $\ fiers  ; 
Qu'ils  ti^mblent  à  leur  tour  pour  leura  propres/oy/ri. 
De  même  les  oreilles  délicates  auront  peine  à  ac- 
corder la  rimedeiierre  avec<:elle  depere^qMOÏ  qu'en 
puisse  dire  l'auteur  de  ces  deux  vers  « 

La  main,  la  même  main  qui  fa  rendu  ton  père , 
Dans  ton  sang  odieux  pourroit  venger  la  terre. 
non  pas  parce  qu'il  y  a  deux  rr  dans  ierr^^  et  qu^il 
ji'y  en  a  qu'une  dans  père  »  mais  parce  que  Ve  est 
fort  ouvert  dans  terre  j  et  qu'il  n'est  qu'un  peu  ouvert 
•dans  pêne ,  ce  ^ui  fait  deux  sons  dinérents* 

En  sorte  que  par  cette  raison ,  ierre  ne  rimera  bien: 
qu'avec  des  mots  où  Ve  sera  fort  ouvert,  tels  que 
guerre  ou  tonnerre  ^  comme  dans  les  vers  suivants 
<iu  même  auteur^  * 

Et  ce  peuple  autrefois  »  vil  fardeau  de  la  terre. 
Semble  apprendre  de  nous  le  grand  art  de  la  guerre, 
'Ce  peuple  de  vainqueurs  armé  de  son  tonnerre , 
A-t-il  le  droit  affreux  de  dépeupler  la  terre  F 

Hime  des  voyelles  longues  avec  les  voyelles  brades. 

Les  voyelles  longues,  soit  qu^elles  se  trouvent 
•dans  la  dernière  syllabe  des  vers  masculins ,  ou  dans 
la  pénultième  des  vers  féminins ,  riment  mal  avec  les 
YO  y  elles  brèves  ^  comme  mâle  avec  cabale ,  intérêt 
avec  ohjet ,  conquête  avec  coquette ,  dépôt  avec  dévot ^ 
^Ste  B.yec  grotte  ^fantôme  avec  homme  j  trône  avec 
4:ouronne ,  gîte  avec  visite  ^  etc.  Ainsi  la  rime  de  ces 
Yers  n'est  pas  tout-Â-fait  exacte  : 

Je  l'instruirai  de  tout;  je  t'en  donne  parole; 
Mais  songe  seuilement  â  bien  jouer  ton  râle. 
Si  ce  n'est  pas  assez  de  vous  céder  un  trône  , 
Prenez  encor  le  mien  ,  «t  je  vous  Vabandonne, 
Cependant  une  voyelle  brève  peut  absolument 
i^mer  avec  une  longue ,  quand  elle  a  de  sa  nature 
un  son  assez  plein  ,  et  que  la  différence  du  bref  au 
long  n'étant  pas  trop  sensible,  elle  peut  être  facile- 
ment  aidée  et  corrijgée  par  la  prononciation ,  ce 
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qui  regarde  principalement  les  voyelles  a  et  OU0 
Ainsi  quoiqu'elles  soient  brèves  dans  les  mois  préface 
et  tout  ^  M.  Despréaux  a  fait  rimer  ces  mots  avec 
grâce  et  goût ,  où  elles  sont  longues ,  dans  ces  vers, 
Un  auteur  A  genoux  dans  une  humble  préfacé. 
Au  lecteur  ou'il  ennuie  a  beau  demander  grâce. 
Aimez-vous  la  muscade  ?  on  en  t  mis  par-ro»r. 
Sans  mentir,  ces  pigeons  ont  un  merveilleux ^out. 
Au  reste ,  c'eit  à  Toreille  à  juger  si  les  voyelles 
longues  et  brèves  peuvent  ou  ne  peuvent  pas  former 
Ae  Bonnes  rimes. 

Rime  des  Hémistiches. 

Un  vers  est  défectueux ,  quand  le  premier  hémis- 
tiche rime, ou  a  quelque  convenance  de  son  avec  le 
dernier  1  comme  dans  ceux-ci , 
II  ne  tiendra  qu'à  toi  de  partir  avec  moi. 
Allez ,  vous  êtes  fou  dans  vos  transports  jaloux. 
Je  sais  rustique  et  fier ,  et  j'ai  l'ame  grossière. 
Il  -en  est  que  le  ciel  g^ida  dans  cet  empire  , 
Moins  pour  nous  conquérir ,  qu'aiin  de  nous  instruire, 
ou  quand  le  dernier  hémistiche  d'un  vers  rime  avec  le 
premier  du  vers  qui  le  précède,  comme  dans  ceux-ci, 
Un  fiacre  me  couvrant  d'un  déluge  de  boue , 
Contre  le  mur  voisin  m'écrase  de  sa  roue  ; 
Et ,  voulant  me  sauver ,  des  porteurs  inhumains 
De  leur  maudit  bâton  me  donnent  dans  les  reins. 
OU  quand  le  dernier  hémistiche  d'un  vers  rime  aveô 
le  premier  hémistiche  du  vers   suivant ,  comme 
dans  ceux-ci , 
Il  faut  pour  les  avoir,  employer  notre  soin  .* 
Ils  sont  à  moi  du  moins ,  tout  autant  qu'a  mon  frère, 
ou  quand  les  deux  premiers  hémistiches  de  deux 
vers  qui  se  suivent  riment  ensemble ,  comme  dans 

ceux-ci  f 

Sinon  demain  mari/i ,  si  vous  le  trouvez  bon , 

Je  mettrai  de  ma  main  le  feu  dans  la  maison. 

Mais  c'est  quelquefois  une  beauté  »  lorsque  par 
figure  on  se  sert  ou  des  mêmes  rimes  ^  ou  des  mêmes 
znots  dans  les  deux  hémistiches,  ou  qu'on  répète 
même  l'hémistiche  ,  comme  dans  ces  vers  , 

Tantôt  la  terre  ouvroit  ses  entrailles  profondes  » 

Tantôt  la  mer  rompoir  la  prison .  de  ses  ondes* 

Là  le  corps  immort//  à  notre  ame  obéit  » 

Ici  le  corps  moïtel  l'aveugle  et  la  trahit 
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Qui  cherche  vraiment  Dieu,  dans  lui  seul  se  repose: 
Et  qtii  craint  vraiment  Dieu  y  lie  craint  rien  autre  chose. 
Quelque  grâce  qu'aient  ces  consonnances  et  cei 

répétitions  ,  on  no  doit  les  employer  qu'avec  beau* 

coup  de  réserve  et  de  ménagement..  • 

Retranchement  de  Vs  dan$  certains  verbes. 

On  retranche  souvent  dans  les  vers,  1'^  finale  d# 
la  première  personne  du  singulier  du  présent  de 
rindicatif ,  et  de  la  seconde  de  l'impératif  de  quel- 
ques verbes  des  trois  dernières  conjugaisons  ,  prin* 
cipalement  de  ceux  qui  ont  ces  personnes  terminées 
en  ois  et  en  is.  Et  cette  licence  servira  à  confirmer 
ce  que  nous  avons  dit  page  210 ,  que  l'usage  d'écrire 
en  prose  quelques-unes  de  ces  mêmes  .personnes 
sans  s  y  avoit  été  vraisemblablement  introduit  par 
les  Poètes,  qui  y  laissent  ou  retranchent  Vs  finale, 
selon  qu'elle  leur  est  nécessaire  ou^^non,  pour  la 
liaison  des  mots  ou  pour  la  justesse  de  la  rime. 

Il  me  semble  qu'on  ne  peut  mieux  le  prouver, 
qu'en  faisant  voir  par  des  exemples ,  que  pour  ob- 
server des  règles  indispensables  de  la  versification , 
un  Poëte  emploie  avec  1'^  finale  ^n  verbe  qu'un 
autre  emploie  sans  ^ ,  et  que  souvent  le  même  auteur 
admet  ou  n'admet  pas  1'^  dans  le  même  verbe.  Ainsi 
M.  Despréaux  qui  écrit  crois  avec  une  s  ,  pour  le 
faire  rimer  avec  doigts  ,  dans  ces  deux  vers  , 
Mais  moi  qui  dans  le  fond  sais  bien  ce  que  j'en  crois , 
Qui  compte  tous  les  jours  vos  défauts  par  mes  doigts, 
récrit  sans  s  dans  ceux-ci ,  pour  le  faire  rimer  avec 
moi. 
•En  les  blâmant  enfin ,  j'ai  dit  ce  que  J'en  croi , 
Et  tel  qui  me  reprend  en  pense  autant  que  mou 
Racine  écrit  vois  avec  une  s ,  pour  le  foire  rimcfT 
avec  fois ,  dans  ces  deux  vers  , 
Depuis  cinq  ans  entiers,  chaque  jour  je  la  vois, 
£t  croit  toujours  la  voir  pour  la  première /(7ir. 
et  sans  s  dans  ceux-ci ,  pour  le  faire  rimer  avec  mou 
Vous  ne  répomlez  point  ?  Perfide  ,  je  le  voi , 
Tu  comptes  les  moroens  que  tu  perds  avec  mou 
Molière  écrit ye  dis  avec  une  s ,  pour  le  lier  aycfl 
la  voyelle  suivante  dans  ce  vers , 
Jo  te  le  dis  encor ,  je  S4urai  m'en  venger. 
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et  sans  s  dans  ceux-ci,  pour  le  £dre  rimer  aTM 
étourdi. 

Un  brouillon,  une  bête ,  un  brusque  ,  un  étourdi, 
'  Que  lais-je  l  un...  cent  fois  plus  encor  que  je"  ne  di. 

Je  sais  est  einployé  avec  une  s  dans  les  vers  sui- 
vants, ♦ 

Je  ne  sais  où  je  Tait  ^  je  ne  sais  oâ  7e  suis.  Kac» 

Je  sai^  od  )e  lui  dois  trouter  des  défenseurs,  iâ, 
'  Je  sais  où  gît  le  lierre  ,  et  ne  puis  sans  travail , 
.  Fournir  en  un  moment  d'hommes  et  d'attirail.  Mol, 

Il  est  employé  sans  s  dans  ceux-ci  pour  rimer 
avec  blessé. 

Monsieur  ,  ce  galant  homme  a  le  cerveau  blessé* 

Ke  le  savez-vous  pas  ? 

Je  sai  ce  que  je  saU  MoU 

Vois  avec  une  s. 
Apprends-moi  si  je  dois  ou  yne  taire  ou  parler.  Desj^, 
J'ignore  ,  dites-vous ,  de  quelle  humeur  il  est , 
Et  dois  auparavant  consulter»  s'il  vous  plaît.  MoU 

Doi  sans  s. 
Sans  parents  ,  sans  amis ,  sans  espoir  que  sur  moi  , 
Je  puis  perdre  son  fils ,  peut-être  je  le  doi,  Rac 

Celle-ci  peut-être  :iura  de  quoi 
'Te  plaire.  Accepte-la  pour  celle  que  je  dQi\  MoU 

Reçois  avec  une  s. 
Je  reçois  k  ce  prix  l'amitié  d'Alexandre.  Rac^ 

Reçoi  sans  s* 
Je  ne  puis  t'éxprimer  l'aise  que  j'^n  recoi. 
Et  que  me  dirioz-vous ,  Monsieur ,  si  c'etoit  moi  î  MoU, 

r  avertie  et  je  frémis  sans  s, 
Visir  songez  â  vous ,  je  voys  en  averti; 
£t  sans  compter  sur  moi  /prenez  votre  parti,  Kac, 

Ah  l  bons  Dieux,  \q  frémi, 
Fandolfe  qui  revient  !  fuMi  bien  endormi  \ 

Molière  a  poussé  ia  licence  encore  plus  loin  ,  puis- 
qu'il a  retranché  Y  s  du  prétérit  je  yis ,  dans  ces 
deux  vers , 

Hélas  ,  si  vous  saviez  comme  il  étoit  ravi , 

Comme  il  perdit  son  mal  si-tôt  que  je  le  W. 

Ce  peu  d'exemples  suffira  pour  donner  Keu  de 
juger  que  ce  retranchement  de  1'^  est  une  licence 
poétique ,  et,  qu'il  est, plus  régulier,  comme  nous 
avons  dit ,  de  ne  pas  l'admettre  dans  la  prose. 

Il  est  bon  d'observer  ,  avant  que  de  finir  cet  arti- 
cle ,  que  là  plupart  des  règles  que  nous  venon&d'éta* 
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Uir ,  sur-tout  de  celles  qui  regardent  la  césure  et  la 
rime ,  ne  sont  que  pour  la  plus  grande  perfectioa 
des  vers ,  et  qu'elles  ne  doivent  pas  toujours  être  pri- 
ses à  la  rigueur.  Outre  qu'il  est  quelquefois  permit 
d'en  sacrifier  quelques-unes  à  une  beUe  pensée ,  les 
vers  doivent  être  plus  ou  moins  par&its ,  à  propor* 
tion  que  le  sujet  qu^  Ton  traite  est  plus  ou  moins 
relevé.  Ainsi  dans  les  comédies ,  dans  les  fables  « 
dans  les  contes ,  et  autres  pièces  d'un  style  sinipto 
et  faniilier ,  on  ne  doit  pas  exiger  que  les  vers  soient 
aussi  harmonieux  et  aussi  réguliers  que  dans  les 
poëmes  épiques  ,  dans  les  tragédies  ,  dans  les  saty- 
res ,  et  autres  pièces  d'un  style  noble  et  sérieux. 

A  R  T  I  C  L  E     I  I  I. 

Du  mélange  et  de  la  combinaison  des  vers  les  uns  à 

Végard  des  autres. 

XjE  mélange  des  vers  les  uns  avec  les  autres ,  peut 
se  .considérer  »  ou  par  la  rime ,  ou  par  le  nombre 
des  syllabes  dont  ils  sont  composés  :  c'est-i-dire  ^ 
que  aans  les  différents  ouvrages  de  poésie ,  les  rimes 
masculines  sont  mêlées  avec  les  féminines ,  et  sou« 
vent  les  grands  avec  les  petits  vers. 

II  n'y  a  point  d'ouvrages  en  vers  où  les  rimes  mas« 
culines  ne  soient  mêlées  avec  les  féminines  ,  et  qui 
par  conséquent  ne  soit  composé  de  vers  masculins 
et  de  fémmins. 

Mais  il  n'est  pas  également  nécessaire  que  les  vers 
d'un  ouvrage  ou  d'une  pièce  soient  toujours  d'une 
même  longueur  ou  d'un  même  nombre  de  syUabes* 

On  observe  généralement  aujourd'hui  de  mêler 
les  rimes  masculines  et  féminines  y  de  manière  que 
d#ux  différentes  rimes  de  même  espèce  ne  se  trou- 
vent jamais  ensemble  dans  une  même  suite  de  vers  ; 
c'est-à-dire,  qu'une  rime  masculine  ne  peut  être 
suivie  que  de  la  rime  masculine  qui  y  répond  ,  ou 
d'une  rimé  féminine  :  ce  qui  n'étoit  point  prati- 
qué par  les  anciens  Poètes  ,  qui  mêloient  toutes  les 
rimes  au  hasard  ,  et  comme  elles  se  présentoient  9  * 
comme  on  le  voit  dans  Marot, 

x,4 


488  Alrigé  des  Règles 

Le  mélange  des  vers  par  rapport  au  nombre  des 
syllabes  n'est  pas  réglé  :  il  dépend  ordinairement 
du  goût  et  de  la  volonté  du  Ppëte. 

Suivant  les  différentes  manières  dont  on  peut 
arranger  les  rîmes  masculines  et  féminines  ,  on  les 
divise  en  rimes  suivies  et  en  rimes  entremêlées. 

Les  rimes  sont  appellées  suivies  ,  lorsqu'après 
deux  rimes  masculines ,  il  s'en  trouve  deux  fémi- 
nines,  ensuite  deux. masculines  ,  qt  ainsi  de  suite  9 
comme  dans  ces  huit  vers , 

On  ne  m'a  jamais  vu  ,  surpassant  mon  pouvoir  9 
D'une  indiscrète  main  profaner  Tencensoir  ; 
Et  périsse  a  jamais  Taftreuse  politique 
Qui  prétend  sur  lés  cœurs  un  pouvoir  despotique  , 
Qui  veut ,  le  fer  en  main ,  convertir  les  mortels  , 
Qui  du  sang  hérétique  arrose  les  autels  , 
.•4£t  suivant  un  faux  ^ele  ou  l'intérêt  pour  guides, 
Ke  sert  un  t)ieu  de  paix  que  par  des  homicides. 

Les  rimes  sont  appellées  entremêlées ,  lorsqu'une 
rime  masculine  est  séparée  de  celle  qui  y  répond, 
par  une  ou  deux  rimes  féminines  ;  ou  lorsqu'eatre 
une  rime  féminine  et  sa  semblable  »  il  se  troure 
une  ou  deux  rimes  masculines  ,  comme  dans  cet 
#xemples  , 

Vous  qui  ne  connoissez  qu'une  crainte  servile , 
'    Ingrats  ,  un  Dieu  si  bon  ne  peut-il  vous  charmer  \ 

£st-il  donc  â  vos  cœurs ,  est-il  si  difficile 
Et  si  pénible  de  l'aimer  ? 

Dieu  parle  ,  et  nous  voyons  les  trônes  mis  en  poudre'. 
Les  chefs  aveuglés  parTerreur  , 
Les  soldats  consternes  d'horreur  > 
l^es  vaisseaux  submergés  ,  ou  brûlés  par  la  fbudtt. 

Lorsque. les  rimes  sont  suivies  y  les  vers  sont  or- 
dinairement du  même  nombre  de  syllabes.  Ainsi 
les  vers  qu  on  appelle  suivis ,  sont  ceux  qui  ont 
communément  le  même  nombre  de  syllabes ,  ||it 
dont  les  rimes  sont  suivies.. 

Lorsque  les  rimes  sont  entremêlées ,  les  vers  sont 
quelquefois  du  même  nombre  de  syllabes  ,  mais  le 
plus  souvent  ils  ne  le  sont  pas  ;  et  on  appelle  vers 
entremêlés ,  ceux  qui  sont  composés  de  divers  nono- 
bres  de  syllabes,  et  dont  les  rimes  sont  entre«« 
mêlées. 
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On  ne  fait  guère  que  de  quatre  sortes  de  vers  sui- 
vis j  savQÎr  : 

I.  Les  vers  de  douze  syllabes  ou  alexandrins  «que 
Ton  emploie  ordinairement  dans  les  poèmes  heroï* 
ques  ,  dans  les  tragédies ,  les  églogues  ,  les  élégies  , 
les  satyres  ,  etc.  % 

IL  Les  vers  de  dix  syllabes  ou  communs ,  qui  sont 
en  usage  dans  les  ouvrages  d'un  style  naïf  et  fami- 
lier ,  tels  que  sont  les  épîtres  de  Marot  ^  les  épîtres 
ef  les  allégories  de  Rousseau. 

IIL  Ou  fait  encore  des  vers  suivis  de  huit  sylla^ 
bes  i  mais  Tusage  en  est  assez  rare ,  et  on  ne  s'en 
sert  guère  dans  des  sujets  sérieux. 

SiPon  fait  quelquefois  des  vers  suivis  de  sept ,  de 
six  ,  ou  d'un  moindre  nombre  fie  syllabes ,  ce  n'est 
que  dans  des  pièces  badines  et  de  caprice. 

IV.  Une  autre  sorte  de  vers  sui>is  qui  est  fort  belle» 
quoiqu'elle  ne  soit  pas  fort  ordinaire  ,  est  de  mettre 
alternativement  un  ver&  de  six  syllabes  à  la  suite 
d'un  grand  vers  avec  des  rimes  suivies. 

Le  principal  défaut  que  l'on  doit  éviter  dans  les 
vers  suivis  ,  est  de  faire  rimer  deux  vers  masculins 
avec  deux  vers  masculins  ,  quand  ils  ne  sont  séparés 
que  par  deux  vers  féminins  ;  ou  deux  vers  féminfns 
avec  deux  vers  féminins  j  quand  ils  ne  sont  séparés 
que  par  deux  vers  masculins  :  comme  on  voit  que 
dans  ces  six  vers  ,  les  deux  premiers  féminins  riment 
avec  les  deux  derniers  qui  sont  aussi  féminins. 

Par  les  mêmes  serments  Britannicus  se  lie  ; 
La  coupe  dans  ses  mains  p»r  Narcisse  est  remplie. 
Mais  ses  lèvres  à  peine  en  ont  touché  les  bords  , 
Le  fer  ne  produit  point  de  si  puissants  efforts  ;  ' 
Madame  ,  la  lumière  à  ses  yeux  est  ravie , 
11  tombe  sur  son  lit  sans  chaleur  et  sans  vie. 

~  La  consonnance  ou  la  convenance  des  sons  dans 
les  rimes  masculines  et  féminines  qui  se  suivent  ^ 
produit  encore  un  effet  désagréable  à  l'oreille  , 
comme  dans  ces  quatre  vers  : 

£t  toutes  les  vertus  dont  s'éblouit  la  terre , 
TSe  sont  que  faux  brillants ,  et  que  morceaux  de  verre. 
Un  injuste  p^uerrier^  terreur  de  i'univers  ,' 
Qui  sans  sujet  çoumot  cl^z  cent  peuples  divers..... 
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Des  Stances* 

Les  rimes  entreinêiée;;  s^emplolent  plus  ordînai^ 
remen c  dvins  les  s  tance&  qi'/aiUeurs. 
.  Ou  appelle  S  tance  ^  ou  quelquefois  Strophe ,  on 
certain  nombre  de  vers  ,  après  lesquels  le  seos  est 
fini  et  contint. 

Le  nombre  des  vers  qui  peuvent  composor  une 
ttance  nVst  pas  fixe  *,  niais  il  ue  doit  pas  être  noin* 
dre  que  de  quatre ,  et  communément  il  ne  s'y  en 
trouve  guère  plus  de  dix. 

La  mesure  des  vers  qui  entrent  dans  une  stauce  , 
n'est  pas  plus  fixe  que  le  nombre.  Us  peuvent  être 
tous  aune  même  sorte ,  c'est-à-dire  ,  avoir  un  même 
nombre  de  syllabes  ,  comme  douze  y  dix  »  bi^it ,  et 
sept  ;  ou  Ton  peut  y  mêler  diverses  sortes  de  vers  par 
rapport  au  nombre  de  syllabes ,  sans  autre  règle  que 
le  goût  et  la  volonté  du  Poète  :  ce  qui  feit  qu'en 
considérant  les  stances  par  le  mélange  des  rimes^, 
par  le  nombre  des  vers  ,  et  par  le  nombre  des  syl- 
labes de  chaque  vers  9  on  peut  les  varier  en  une 
infinité  de  sortes  dont  nous  ne  pourrions  développer 
les  combinaisons  ,  sans  entrer  dans  des  calculs  im» 
mensesqui  ne  seroient  d'aucune  utilité  au  lecteur^ 
^t  ne  manqueroient  pas  de  l'ennuyer. 

Une  stance  n'est  proprement  sippeUée  stance  ,  que 

Saand  elle;  est  jointe  à  d'autres  ;  mais  si  elle  est  seule  ^ 
,  le  emprunte  ordinairement  son  nom  du  nombre  de 
Ters  dont  elle  est  composée  :  en  sorte  qu'on  l'appelle 
Quatrain ,  si  elle  est  de  quatre  vers  ;  Sixain  ,  si  elle 
est  de  six  ;  et  quelouefois^  enla  considérant  par 
le  sujet ,  on  l'appelle  Epigramme  ou  Madrigal, 

On.  donne  souvent  le  nom  ^Ode  à  une  suite  de 
stance$  sur  un  même  sujet. 

Quand  les  stances  d'tin  ménie  ouvrage  ont  un 
mêiïie  nombre  des  vers,  un  même  mélange  de  rimes^ 
et  que  le  nombre  des  syllabes  de  chaque  vers  b*y 
trouve  également  distribué  y  on  les  appelle  stances 
régulières. 

Au  lieu  qu^eile^  sont  appellées  irrégulieres  ^  si 
tlles  sont  différentes  les  unes  des  autres  «  ou  par  le 
nombre  des  vers ,  par  le  mélange  des  rimes  ^  ou  pas 
le  nombre  des  syllabes  de  cbague  vers. 
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n  est  encore  nécessaire ,  pour  la  perfection  des 
«tances  »  que  celles  qui  sont  faites  sur  un  mémo 
sujet,  commencent  et  finissent  par  les  mêmes  rimes  ; 
c'est-à-dire ,  que  si  la  première  stance  commença 
par  une  rime  féminine ,  et  finit  par  une  rime  mas- 
culine ,  la  seconde  doit  aussi  commencer  par  une 
rime  féminine,  et  finir  par  une  rime  masculine  ,  et 
ainsi  des  autres,  D*où  il  arrive  que  quand  une  stance 
commence  et  finit  par  une  même  rime  ,  comme  par 
une  rime  féminine  ,  celle  qui  est  après  commençant 
aussi  par  une  rime  féminine  ^  il  se  trouve  deux 
différentes  rimes  de  même  espèce  à  la  suite  Tune  de 
l'autre  :  ce  qui  n'est  pas  contraire  à  la  règle  que 
nous  avons  établie  page  4^7  i  parce  que  chaque 
stance  doit  être  considérée  séparément ,  et  comme 
détachée  de  celle  dont  elle  est  suivie. 

Le  dernier  vers  d*une  stance  ne  doit  jamais  rimer 
avec  le  premier  de  la  stance  suivante. 

Enfin  c'est  une  règle  indispensable ,  que  le  sens 
finisse  avec  le  dernier  vers  de  chaque  stance  :  ea 
quoi  les  stances  françoises  sont  plus  partîtes  que 
les  stances  latines ,  où  le  sens  est  très-souvent 
continué  de  l'une  à  Tautre. , 

Les  stances  considérées  par  le  nombre  de  vers  donc 
elles  sont  formées ,  peuvent  se  diviser  en  stances 
de  nombre  pair  y  et  en  stances  de  nombre  impair. 

Les  stances  de  nombre  pair ,  sont  celles  qui  sont 
composées  de  quatre  ^  de  six^  de  huit,  ou  de  dix 
vers. 

Les  stances  de  nombre  impair  ,  sont  celles  qui 
sont  composées  de  cinq,  de  sept ,  ou  de  neuf  vers. 

Comme  nous  avons  dit  que  le  mélange  des  vers 
par  rapport  au  nombre  des  syllabes ,  étoit  arbitraire 
dans  les  stances ,  le?  règles  que  nous  allons  donner 
pour  chaque  espèce  de  stances  ,  regarderont  prin- 
cipalement le  mélange  des  rimes,  t 

'  Règles  pour  les  Stances  de  nombre  pair. 

L  Stance  de  quatre  vers. 

Les  rimes  peuvent  s'entremêler  de  deux  manière^ 
dans  les  stances  de  quatre  vers  ou  dans  les  quatrains.^ 
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1 .  On  fait  rimer  le  premier  vers  avec  le  troisième  , 
et  le  second  avec  le  quatrième  »  comme  dans  cette 
stance , 

Combien  avons*nous  vu  d'élog;es  unanimes 
■Condamnés ,  démentis  par  un  honteux  retour  ! 
£t  combien  de  héros  {glorieux ,  ma^animes  » 

Ont  vécu  trop  d'un  jour  ! 

2.  On  fait  rimer  le  premier  avec  le  quatrième,  et 
le  second  avec  le  troisième,  comme  dans  cette  stance , 

Insensés!  notre  ame  se  livre 
A  de  tumultueux  projets. 
Nous  mourons,  sans  avoir  jamats 
Pu  trouver  le  moment  de  vivre. 

II,  Stances  de  six  vers. 
La  stance  de  six  vers ,  ou  le  sixain  ,  n'est  autre 
chose  qu'un  quatrain  auquel  on  ajoute  deux  vers 
d'une  môme  rime. 

Ces  deux  vers  d'une  même  rime  se  mettent  pour 
Tordinàire  au  commencement ,  et  alors  il  doit  y 
avoir  un  repos  à  la  fin  du  troisième  vers  ;  c'est-à- 
dire  ,  que  le  sens  y  doit  finir  de  manière  que  l'oreille' 
puisse  s'y  arrêter:  ce  qui  donne  beaucoup  d'har- 
monie aux  stances  de  six  vers. 

Du  reste  on  y  entremêle  les  rimes  des  quatre  der- 
niers vers  comrne  dans  les  quatrains ,  ce  qu'on  je- 
connôîtra  dans  les  deux  stances  suivantes  ^ 
Renonçons  au  stérile  appui 
Des  Grands  <|u'on  adore  aujourd'hui. 
.  Ke  fondonsn>oint  sur  eux  une  espérance  folle». 
Leur  pompe ,  indigne  de  nos  vceux , 
'K*est  qu'un  simulacre  frivole  , 
£t  les  solides  biens  ne  dépendent  pas  d'eux.^ 

•  O  Dieu  f  que  ton  pouvoir  est  grand  et  redoutable  t 
.  Qui  pourra  se  cacher  au  trait  inévitable 
,  pont  tu  poursuis  Pimpie  au  jour  de  ta  fureur  {: 
A  punir  les  méchans  ta  colère  ildeUo  ^ 

Fait  marcher  devant  elle 

La  mort  et  la  terreur. 
"  Quelquefois  les  deux  vers  de  même  rime  se  met- 
tent à  la  fin  de  la  stance.  Alors  le  repos  n'est  pas 
nécessaire  à  la  fin  du  troisième  vers  y  et  le  mêlanee 
des  rîmes  darïs  les  quatre  premiers  vers  »  est  le> 
même  que  dans  les  quatre  derniers  des  Stance^^ 
.|tf êcédentes  y  comme  dans  celles«ci| 
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Seigneur,  dans  ta  gloire  adorable 

Quel  mortel  est  digne  d'entrer  ! 

Qui  pourra  ,  grand  Dieu  ,  pénéfcier 

Dans  co  séjour  impénétrable  , 
Où  tes  Saints  inclinés  ,  d'un  œil  respectueux 
Contemplent  de  ton  front  l'éclat  majestueux  ? 

Seigneur  y  de  qui  je  tiens  la  couronne  et  la  ^ie  » 
L'une  et  l'autre  sans  toi ,  par  un  £b  inhumain 

Me  va  bientôt  être  ravie. 
Viens  donc  à  mon  secours ,  prends  ma  défense  en  main» 
Entends  mes  tristes  cris  ,  vois  ma  peine  excessive  9 
Et  prête  à  ma  prière  une  oreille  attentive. 

HT.  Stances  de  huit  vers. 

Les  stances  de  huit  vers  ne  sont  ordinairement 
que  deux  quatrains  joints  ensemble ,  dans  chacun 
desquels  les  vers  sont  entremêlés  comme  nous 
Fdvons  déjà  dit.  Le  repos  doit  s'y  trouver  à  la  âa 
du  premier  quatrain  ,  comme  dans  cette  stance. 

Venez  ,  nations  arrogantes  , 
Peuples  vains ,  et  voisins  jaloux  , 
Voir  les  merveilles  éclatantes  , 
Que  sa  main  opère  pour  nous.^ 
Que  pourront  vns  ligues  formées 
Contre  le  bonheur  de  nos  jours  , 
Quand  le  bras  du  Dieu  des  armées 
S'armera  pour  notre  secours  ? 

On  peut  encore  ,  dans  les  stances  de  huit  vers  ^ 
arranger  les  rimes  de  manière  qu'elles  commencent 
ou  finissent  par  deux  vers  de  même  rime  ,  et  que 
des  six  vers  qui  restent ,  il  y  en  ait  trois  sur  une 
rime ,  et  trois  sur  une  autre  ;  ce  qu'il  est  aisé  de 
s'imaginer  sans  exemples. 

IV.  Stances  de  dix  vers. 

Les  stances  de  dix  vers  ne  sont  proprement  qu'un 
quatrain  et  un  sixain  joints  ensemble  ,  dans  chacun 
desquels  les  rimes  s'entremêlent ,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire. 

Ce  que  ces  stances  ont  de  particulier  ,  et  ce  qui 
en  fait  l'harmonie,  ce  sont  deux  repos,  dont  l'un 
doit  être  à  la  fin  du  quatrième  vers ,  et  Tautre  à 
la  fin  du  septième  ^  comme  on  le  Terra  dans  cette^ 
suncei 
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Montrez-nous ,  guerriers  magnanimes , 

Votre  vertu  dans  tout  son  jour. 
.    Voyons  comment  tos  cœurs  sublimes 

Du  sort  soutiendront  le  retour. 

Tant  Que  sa  faveur  vous  seconde  , 

Vous  êtes  les  maîtres  du  monde  , 
•  Votre  gloire  nous  éblouit  ; 

Mais  au  moindre  revers  funeste» 

Le  masque  tombe ,  Thomme  reste  •    - 

Et  le  héros  s'évanouit. 

Règles  pour  les  Stances  de  nombre  impain 

Ces  stances  doivent  nccessairemeat  avoir  troi» 
vers  sur  la  même  rime  ;  et  conformément  à  la  règle 
que  nous  avons  déjà  donnée ,  on  ne  doit  jamais  les 
«nettre  de  suite.  Il  faut  ou  qu'ils  soient  tous  les  trois 
séparés  par  des  rimes  différentes ,  ou  qu'au  moins 
il  y  eu  ait  un  séparé  de  deux  autres. 

I.  Stances  de  cinq  vers. 

On  n'observe  dans  ces  stanc^  que  les  règles 
générales  qiie  nous  avons  données  pour  le  mélange 
des  rimes.  Le  reste  est  au  choix  du  Poëte.  En  voici 
un  exemple. 

Je  tâche  d'étouffer  ces  flammes  criminelles  y 

Qui  m'ont  fait  mépriser  votre  juste  courroux. 

Je  déclare  la  guerre  à  mes  sens  infidelles , 

Et  veux  les  élever  aux  choses  éternelles  : 

Mais  je  ne  puis ,  mon  Dieu ,  les  dompter  que  |>ar  vous^ 

IL  Stances  de  sept  vers. 

Les  stances  de  sept  vers  commencent  par  un 
quatrain  9  à  la  fin  duquel  on  observe  ordinairement 
que  le  sens  soit  fini ,  tomme  dans  la  suivante* 

L*hypocrîte  en  fraude  fertile  , 
Dés  l'enfance  est  paîtri  de  fard  : 
Il  sait  colorer  avec  art 
Le  £el  que  sa  bouche  distille  ; 
Et  la  morsure  du  serpent 
Est  moins  aigu»  et  moins  subtile 
Que  le  venin  caché  que  sa  langue  répand. 

IIL  Stances  de  neuf  vers. 

La  première  partie  de  ces  stances  est  un  quatrain 
terminé  par  un  repos  »  et  la  seconde  parti»  est  une 
stance  de  cinq  vers ,  comme  dans  celle-ci  | 
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Homère  adtmcit  mes  mœurs 
Par  ses  riantes  images. 
Seneque  aigrit  mes  humeurs 
^  Par  ses  préceptes  sauvages. 

En  vain  d'un  ton  de  Rhéteur  « 
Epictete  à  son  lecteur 
Prêche  le  bonheur  suprême  ; 
J'y  trouve  un  consolateur 
Plus  aiHigé  que  moi-même. 

De  quelques  ouvrages  composés  de  Stances.    . 

Les  principaux  de  ces  ouvrages ,  après  l'Ode  ^ 
sont  le  Sonnet  et  le  Rondeau  ,  dont  il  est  à  propos 
de  parler  ici ,  parce  que  ce  sont  de  petites  pièces  de 
poésie  qui  sont  encore  assâz  en  usage  »  et  qui  ont 
ans  règles  particulières. 

Du  Sonnet. 

Nous  n'avons  rien  de  plus  beau  dans  notre  poé- 
sie que  le  Sonnet ,  quand  il  est  bien  exécuté.  Les 
pensées  doivent  y  être  nobles  et  relevées,  les  ex- 
pressions vives  et  harmonieuses  ;  et  Ton  n'y  souffre 
rien  qui  n'ait  un  rapport  essentiel  à  ce  qui  en  fait  le 
sujet.  Mais  il  est  assujetti  à  des  règles  si  gênantes  ^ 
qu'il  est  très-difficile  d'y  réussir ,  et  que  nous  en 
avons  fort  peu  de  bons. 

Il  est  composé  de  quatorze  vers  9  toujours  de  la 
même  longueur ,  et  pour  Tordiftaire  de  douze  sylla- 
bes ,  quoiqu'on  en  fasse  quelquefois  de  dix  ,  et 
même  de  huit  et  de  sept.  Mais  ils  ont  moins  de 
beauté  et  d'harmonie. 

Ces  ^uatprze  vers  sont  partagés  en  deuit  quatrains 
et  un  sixain. 

Les'  deux  quatrains  doivent  avoir  les  fîmes  mas- 
culines et  féminines  semblables  ,  que  Ton  entremêle' 
dans  l'un  de  la  même  manière  que  dans  l'autre. 

Le  sixain  commence  par  deux  rimes  semblables  , 
et  il  y  a  après  le  troisième  vers  un  repos  qui  le 
coupe  en  deux  parties  que  l'on  appelle  Ttrcets  , 
c'est-à-dire ,  stances  de  trois  vers. 

Il  faut  éviter  autant  qu'il  est  possible  ,  que  le 
mélange  des  rimes  dans  les  quatre  derniers  vers  dit 
jixain  |  soit  le  même  que  dans  les  quatrains» 
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On  observe  encore  de  n'y  pas  répéter  deux  fois 
e  même  mot. 

M.  Despréaux ,  pour  exprimer  les  règles  du  sou- 
net,  feint  qu'Apollon, 

Voulant  pousser  à  bout  tous  les  rimeurs  françois  , 
Inventa  au  sonnet  les  rigoureuses  loiz , 
Voulut  qu'en  deux  quatrains  de  mesure  pareille  , 
La  rime  avec  deux  sons  frappât  huit  fois  i'oieilie  » 
Et  qu'ensuite  six  vers  artistement  rangés 
Tussent  en  deux  tercets  par  le  sens  partagés. 
•  Sur-tout  de  ce  pocme  il  bannit  la  licence  * 
Lui-même  en  me9ura  le  nombre  et  la  cacibncé  , 
Défendit  qu'un  vers  faible  y  pût  jamais  entrer  » 
Ni  qu'un  mot  déjà  mis  osât  s'y  remontrer. 
Du  reste  il  l'enrichit  d'une  beauté  suprême.   ^ 
Un  sonnet  sans  défauts  vaut  seul  un  long  poêmO. 

Voici  pour  premier  exemple  un  sonnet  qui  ex-- 
prime  la  nature  du  sonnet  même. 

Dorîs  qui  sait  qu'aux  vers  quelquefois  jd  me  plais  9 
Me  demandé  un  sonnet ,  et  je  m'en  désespère.  - 
Quatorze  vers  ,  grand  Dieu  !  le  moyen  de  les  faire  ? 
En  voilà  cependant  déjà  quatre  de  fait?. 

Je  ne  pouvois  d'abord  trouver  de  rîmes ,  mais 
En  faisant  on  apprend  à  se  tirer  d'affaire. 
Poursuivons  ,  les  quatrains  ne  m'étonneront  guère  » 
Si  du  premier  tercet  je  puis  faire  les  frais. 

Je  commence  au  hasard ,  et  si  je  ne  m'abuse  « 
Je  n'ai  pas  commencé  sans  l'aveu  de  la  muse , 
Fuisqu'en  si  peu  de  temps  je  m'en  tire  si  net. 

J'entame  le  second  ,  et  ma  joie  est  extrême  : 
'  Car  dés  vers  commandés  j'achève  le  treizième. 
Comptez  s'ils  sont  quatorze;  et  voilà  le  sonnet. 

Quoique  le  fameux  sonnet  de  Desbarreaux  soit 
déjà  assez  connu ,  on  ne  [sera  peut-être  pas  fâché  de 
le  trouver  encore  ici.  Il  est  si  beau  pour  l'expressioa 
et  les  sentiments  ,  qu'on  ne  peut  trop  le  répéter» 

Grand  Dieu ,  tes  jugements  sont  remplis  d'équité. 
Toujours  tu  prends  plaisir  à  nous  être  propice. 
Mais  f  ai  tant  fait  de  mal  ,  que  jamais  ta  bonté 
Ke  me  pardonnera  qu'en  blessant  ta  justice. 

Oui ,  Seigneur ,  la  grandeur  de  mon  impiété 
Ne  laisse  à  ton  pouvoir  que  le  choix  du  supplice  : 
Ton  intérêt  s'oppose  à  ma  félicité  , 

£t  ta  démçace  mém^  attend  auo  je  périsse*  • 
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Contente  ton  désir,  puisqu'il  t'est  glorieux  ; 
Offense-toi  des  pleurs  qui  coulent  de  mes  yeur  ; 
Tonne, frappe,  il  est  temps,  rends-moi  guerrepourguerre» 

J'adore  en  périssai\t  la  raison  qui  t'aigrit. 

Mais  dessus  quel  endroit  tombera  ton  tonnerre , 

Qui  ne  soit  tout  couvert  du  sang  de  Jesus-Christ  ! 

Du  Rondeau, 

Une  îogénieuse  simplicité  fait  le  caractère  propre 
iu.  rondeau. 

Le  Rondeau  né  gaulois  a  la  naïveté.  Desp, 

Le  Rondeau  commun  est  composé  de  treize  vers  ^ 
qui  sont  ordinairement  de  dix  syllabes. 

Les  rimes  de  ces  treize  vers  doivent  être  sembla- 
bles ,  huit  masculines  et  cinq  féminines  j  ou  sept 
masculines  et  six  féminines. 

Après  le  huitième  vers  et  à  la  fin  du  rondeau  ,  il 
y  a  un  refrain  qui  n'est  autre  chose  que  la  répétitioa 
d'un  ou  de  plusieurs  des  premiers  mots  du  premier 
vers.  Mais  ce^  refrain  doit  être  amené  avec  esprit , 
et  faire  sens  avec  ce  qui  le  précède» 

Comme  il  ne  doit  y  avoir  que  trois  rimes  féminî- 
ties  dans  les  huit  premiers  vers  ,  oh  peut  mettre  de 
suite  trois  yevs  de  rime  masculine  ,  qui  sont  le  cin- 
quième ,  le  sixième ,  et  le  septième  :  ce  qu'on  ne  fait 
pas  ordinairement  dans  les  cinq  derniers  vers. 

Le  rondeau. ^.de^x  repos  nécessaires  ,  un  après  le 
cinquième  vers  ,  et  l'autre  après  le  premier  refrain. 
t^oxxs  en  donnerons  deux  pour  exemples  ,  dont  1» 
pt^mier  contient  les  règles  du  rondeau  même. 

Ma.  foi ,  o*i5t.  fait  de  moi  ,  car  Isabeau 

IVl'a  conjuré  de. lui  fiire* un, rondeau  : 

Cela  me  met  en  une  peine  extrême. 

Quoi  !  treize  vers  ,  huit  en  tau  ,  cini}  enême  ! 

Je  lui  ferois  aussi-tôt  un  bateau. 

En  voilà  cinq  pourtant  en  un  moncear. 

Faisons  en  huit  invoquant  Brodeau  , 

£t  puis  mettons  ,  par  quelque  stratagème  , 

Ma  foi ,  c*e5tfaiu 

Si  Je  pouvois  encôr  de  morfcerveau 
TireF  cinq  ver»,  l'ouvrage  seroit  beau. 
Mais  cependant  me  voilà  dans  l'onzième  » 
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Et  si  je  erofs  que  7e  fais  le  douzième  ; 
En  voilà  treize  ajustés  au  niveau  ; 

Ma  fêi  ^  c'est  faiim 

A  la  fontaine  o^  s'enivre  Boileau , 
Le  grand  Corneille  ,  et  le  sacré  troupeau 
De  ces  auteurs  que  l'on  ne  trouve  guère , 
TJn  bon  rimeur  à,o\t  boire  i  pleine  aiguière  ,. 
S'il  veut  donner  un  bon  tour  au  rondeau. 
Quoique  j*en  btiive  aussi  peu  qu'nn  moineau  , 
Cher  B^nserade  ,  il  faut  te  satisfaire  , 
T'en  écrire  un  ,  hé  !  c'est  porter  de  l'eau  , 

A  la  fontaine^ 

De  tes  refrains  un  livre  tout  nouveau 
A  bien  des  pens  n'a  pas  eu  l'heur  de  plaire  : 
JVlais  quant  a  moi  ,  j'en  trouve  tout  fort  beau  s 
Papier,  dorure,  images,  caractère  > 
Hormis  les  vers,  qu'il  fa iloit  laisser  faire 

^A  la  Fontaine* 

De  VEpigramme» 

L*Epîgramn]e  est  une  petite  pièce  de  vers  qui  doit 
être  termioée  par  une  pensée  vive  ,  ingénieuse  9  et. 
brillante ,  ou  par  un  bon  mot ,  ce  que  l'on  appelle 
la  chute  ou  la  pensée  de  TEpigramme  ;  et  elle  ne 
doit  contenir  qu'autant  de  vers  qu*il  en  bsst  pour 
amener  cette  pensée.  C'est  pourquoi  il  n'y  en  entre 
guère  plus  de  dix  ou  douze, 

L'Epigramme  plus  libre  en  son  tour  plus  borné , 
N'est  souvent  qu'un  bon  mot  de  deux  rimes  omë. 

Au  reste  elle  n'est  assujettie  à  aucune  règle  par* 
ticuliere  pour  le  mélange  des  rimes  et  pour  la  me- 
sure des  vers  ,  •  qui  dépendent  de  la  volonté  da 
Poëte.  En  voici  une  pour  exemple, 

Certain  huissier  étant  à  l'a^udience , 
Crioit  toujours,  paix-là.  Messieurs, paix-li s 
Tant  qu^'â  la  iin  tombant  en  défaillance , 
Son  teint  pâlit  et  sa  gorge  s'enfla. 
On  court  a  lui.  Qu'est  ceci,  qu'est  cela  ? 
Maître  Perrin  !  du  secours  «  il  expire. , 
Bref  on  le.saigne  ,  il  revient,  il  respire. 
.    Lors  ouvrant  l'œil  clair  comme  ijn  basilic  » 
Voilà  /Messieurs,  se  prit-il  à  leur  dire, 
Q%  que  l'on  gagne  â  parler  en  public. 
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■    ^'         Du.MadrigaU 

i.e  Madrigal  est  une  autre  petite  pièce  de  vers  , 
dont  la  chute  moins  vive  et  moins  frappante  que 
celle  de  Tépigramme  doit  toujours  avoir  quelque 
chose  de  fin  et  de  délicat.  Il  n'a  pas  ordinairement 
moins  de  six  vers ,  et  i]  peut  en  avoir  jusqu'à  dix- 
sept  ,  que  l'on  peut  même  quelquefois  partager  en 
Stances  ,  sans  aucune  règle  particulière.  En  voici  ua 
fait  à  la  louange  de  Louis  XIV. 

Les  Muses  â  l'envi  travaillant  pour  la  gloire 
De  Louis ,  le  plus  grand  des  Rois , 

Orneront  de  son  nom  le  temple  de  mémoire. 
Mais  la  grandeur  de  ses  exploits , 
Que  l'esprit  humain  ne  peut  croire  > 
Fera  que  la  postérité  , 
Lisant  une  si  belle  histoire  ,  , 

Doutera  de  la  vérité. 

Des  Vers  libres. 

On  appelle  vers  libres  ceux  qui  n'ont  aucune  unï- 
fôrmité  >  ni  pour  le  nombre  des  syllabes ,  ni  pour  la 
mélange  des  rimes ,  et  qui  ne  sont  point  partages  en 
stances:  c'est-à-dire  ,  que  dans  les  pièces  en  vers 
libres ,  un  auteur  pnut  entremêler  les  rimes  à  son 
choix,  et  donner  à  chaque  vers  tel  nombre  de  sylla- 
bes qu'il  juge  à  pro])os  ,  sans  suivre  d'autres  règles 
que  les  regle&genér;iles  de  la  versifiation. 

On  met  ordinairement  en  vers  libres  les  sujets 
qui  ne  demandent  qu'un  style  simple  et  familier , 
comme  les  fables  ,  les  contes  ,  et  même  quelquefois 
les  comédies,  ou  les  poërnes  destinés  à  être  chantés  , 
comme  les  opéra  et  les  cantates. 

Dans  les  vers  libres  ,  et  sur-tout  dans  ceux  qui 
ont  faits  pour  la  mut^ique  ,  il  ei>t  permis  de  mettre 
trois  vers  de  suite  sur  \êi  même  rime  masculine  oa 
féminine. 

Au  reste ,  nous  renvoyons  à  l'art  poétique  dé  M. 
Despréaux  y  ceux  qui  voudront  avoir  une  connois- 
sance  plus  exacte  et  plus  étendue  de  la  poésie  ûafi-* 
çolse. 

Fin. 
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Ces ,                                 93.  Conjoindre ,  comme  joindre. 

C'est  pourquoi ,  338.  C'est  Conjonctif  du  verbe,      184. 

pourquoi^t  ainsi,  leur  dif-  Pri^nomi  Conjonctifs  ,    73, 

férence.                        339.  ,                                 a3o. 

Césure,                          467.  Conjonction,  329.  Observa- 

Cet  et  cette,  93,  leur  pro-  tions  générales  sur  les  con- 

'  nonciatton  ,                 447.  jonctions ,  344.  Règle  de 

Ch«  différentes  prononci^  €onstnictk)n  pour  les  cou* 
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Jonctions,  347.  Conjonc-   Corrompre,  t8j. 

tîons  qui  régissent  Tindi-   Coudre  ,  aoo ,  278. 

catif ,  J48  ,  qui  régissent   Courir  ,  199  ,  ao3 ,  267? 

l'infinitif,  346,  qui  régis-   Couvrir,  197,  210. 

sent  le  subjonctif,  349,  Craindre,  198,211,378. 
qui  régissent  l'indicatif  et  De  crainte  que ,  ou  de ,  357^ 
le  subjonctif.  36oCon  jonc-   Croire,  300,278, 

lions adversatives,()U  d'op-    Croître ,  comm^  paroitre. 
position,  J32,  aifirmati-   Cueillir,   199,   ao3  ,    210» 
ves,  négatives  et  dubitati-  ^    ^67, 

ves ,  3io  ,  augmentât! ves   Cuire  ,  comme  produire, 
^t  dimin.utivei ,  339  >  cau- 
sales ou  catisatives  ,  336 ,  D 
comparatives  ou  d'égalité,    "pv 

336 ,  composées  ,  *  33o  ,  LJ  ,  sa  prononciation  A  la 
concessives ,  334  >  condi-       £n  d'un  mot  t  444*' 

tionnelles  ,  333 ,  copulati-  D'ailleurs,  35». 

yes  ou  d'assemblage ,  33i ,  Dans ,  3io,  3i  1.  Dans  rt  en  , 
déclaratives ,    334  >    ^^^       ^^^'^  différence.  3i4. 

jonctives  ou  de  division.  Datif,  le  rapport  qu'il expri- 
33^  ,    d'exception  ou    de       me ,  366. 

restriction  ,  333  ,  illatiyes  De  ,  article  ,  36.4  1  article 
ou  conclusives ,  338,  sim-  indéfini,  60 ,  partitif,  649 
pies,  329  ,  suspensives  ou  369  ,  préposition  ,  3io  , 
d'incertitude,  334,  ^®  367,  avec  l'^muetou  avec 
temps  et  d'ordre, 339,  de       l'^'  fermé.  l^2\. 

transitions,  1  34o.   Débattre,  376. 

Conjugaison  des  verbes ,  160.    Décevoir ,  comme  recevoir, 
première  .  i65  ,  seconde  ,   Déchoir ,         199,  2o3,  272. 
iâ7 ,  troisième  ,  168  ,  qua-   Déclinaison  des  noms,    69. 
trieme ,  160.       de  l'infinitif,  192. 

Connoitre ,  198.   Découdre,  '         278. 

Conquérir,  270,   Découvrir,  comme  couvrir. 

Consentir,  romme sentir.         Décrire,  379. 

Consonnes.  Ce  que  c'est,  et  Décroître,  comme  paroître. 
combien  il  y  en  a,   18,  Dedans,  3^8.  Au  dedans,  3if. 
leur  liaison  avec  les  voyet-  Dédire ,  ao5 ,  279* 

les ,  34  >  leur  prononcia-  Défaillir ,  comme  faillir, 
tion,  19.  Défaire,  279. 

Construire, romm^'produire.   Défense,  183. 

Contenir  ,  comme  tenir.  Prétérit  Défini ,  172 ,  Prétérit 

Contraindre,romm€craindre.       antérieur  Défini.  174. 

Contre,  3ii.    Degrés  de  comparaison,    40. 

Contredire ,  206 ,  279.  Dehors  ,    338.    Au    dehors. 

•Contrefaire,  £79.  3ii. 

Contrevenir  »  comme  venir.     Déjoindre ,  comme  joindre. 
Convaincre  ,  211 ,  284.   De l',  article  défini,  67 ,  par- 

C^avf  nir ,  860 ,  comme  venir;      (itif  »  63 ,  370» 
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De  la ,  article  défini,  67,  par-   Disconvenir ,  comme  yenîr. 

titîf,  63,370.    Discourir,  fomm^  courir. 

Démentir,  cdmm^  mentir.       Parties  du ï)iscours-^  aS. 

Démettre,  280.    Disjoindre,  fomm^ joindre. 

Demeurer,'  222,    Dis^iarbître , comi»/ paroître. 

Pr^nomi  Démonstratifs,  92.    Dissoudre,  211  ,  383. 

Verhe  Démonstratif,      a  16.    Dissyllabes  ,  ,4. 

Démordre,  281.    Distraire,  3Î4. 

Départir ,  comme  partir.  Donc ,  338. 

Dépeindre,  ^amme  peindre.     Dont,  iio.  Dont  ou  donc, 
Dé{}t»î're ,  comme  plaire.  388.- 

Déprendre,  282,    Dormir,         ^  197. 

Depuis,   3ao  ,  3io.   Depuis   Du ,  article  défini ,  67 ,  par- 
que ,  339.       tit^,  62  ,  370.  Du  ou  dû , 
Derrière,               32o,3ii.  386. 
Des,  article  défini,  07,  par-  Duché,  4*. 
titif ,  63  ,  371.  Des,  pré*   Durant, 3 11. Durant qiie,339, 
position ,  3 1 1 .  Des  ou  dès , 
386.  Dèa  que ,             339.         :               E 
Désapprendre,               a82.    -tn 

Descendre ,  223.    £1 ,  muet ,  fermé  ,  et  ovt^ 

Desservir ,  comme  servir.  vert ,  ,  ,6. 

Dessous  ,  328.  Au  dessous.   E  muet  changé  en  é  fermé 

.  3ii.       dans  les  verbes,  166,  et 

Dessus^  328.  Au  aessus,  3ii.       pourquoi,  420.  £  muet  ou 

Déteindre ,  comme  peindre.         ferme  dans  les  futurs,  461* 

Détenir ,  comme  tenir.  E  muet  ne  se  prononce  pas 

Détordre ,  284*       dans  les  futurs  ,  462.   £ 

Détruire  >,  comme  produire.         muet  à  la  fin  des  mots  dans 

Devatit ,  3«o ,  32o ,  328  ,  347.       les  vers ,  467.  Ë  muet  final 

Au  devant  j  3ii.       précédé d'un^  voyelle djOis 

Devenir,  comme  venir.  les  vers,  /^6o.  £  muet  au 

Dévêtir,  272.       dedans  d'un  mot  etàlasuite 

.Devoir,  comme  recevoir.  d'une  voyelle,  460. 

Deux  points,  4^2 ,  sur  voyel-  Ea  ,  7. 

Je,  437.  Ean,  8. 

Dictionnaire  d'orthographe.   Eau  ,  7. 

377.   s'Ebattre,  ^76. 

Diphthongues,  i3 ,  combien  Ebouitlir ,  comme  bouillir, 
il  y  en  a  de  sortes,  14,   Echoir,  199,  2o3,  aia,a79. 
composées,  16,  nasales.   Eclairer,  a6o. 

i6,  simples ,  14  ,  leur  pro-   Eclore  ,  377, 

nonciation  ,   448  ,   quand  Econduire ,  comme  produire. 
elles  cessent  de  l*être,  449.   Ecrire.,  ""       200,479, 

Voyelles  qui  forment  ou  ne   Eî ,  7. 

forment  pas  de  diphthon-   Ein ,  '  8. 

gués ,  ~^   461 .  El ,  ele  ;  et  elle ,  moti  de  ces 

Pire  ,^  200  ,  ao5  ,  679î  '     terminaisoos ,  4oy. 

Elire, 
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Elire ,  sSo.   Etre ,  r64 ,  ;aoo ,  ioi  ,  206 1 

Elle  ,  68  ♦  79  »  163.  Elle,       206,  107,  209  ,  ai3,  ver- 

Elles  après  le  verbe,  164.       be   adjectif,   ai6  «  v^rbe 

Em  ,  8.       auxiliaire  ,  268  ,  ion  régi- 

Emoudre,  a8i.       me,  229,  verbe împerson- 

Emouvoir ,  873.       n»l ,  ^  261. 

Employer,  et  tx)Uf  les  verbes   Eu ,  7 ,  prononcé  comme  u , 

en  y/r ,  a66,       4^i  1  mots  oÂ  U  ne  faut  pat 

En»  8  ,  pronom  conjonctif,       le  prononcer  comme  v  ,4^  i.^^ 

77,  80,  90,  prépositions,   Eventail,  63. 

^10  ,   3t4  «   conjonction ,   Eun  ,  8* 

336  ,  joint   au  gérondif.   Eux ,    ^  68 ,  79- 

s63^  En  et  dans  ,  leur  dif-   Excepté  ,  3i  r. 

férence,  3i4.  En  rampa-    Exclure,        200  ,  277  ,  296. 

gne,  <m  À  la  campagne.  3iô.   Extraire,  ^  354. 

Encéindre ,  comme  peindre.   Ez,  mal  prononcé  comme  ^ 

Enclore ,  «77.       ouvert ,  4^2. 

Encore,  336.  Encore  que, 

333  ,  334.  F 

Encourir*  comme  courir.       Tjt 

Enduire,  comme  produire,     1/ Aillir,  999,  atÇy; 

En  effet,  34o.   Faire,  aoo,  ^04,  206,  aoo. 

Enfin  ,  339  ,  340.  ai3,  aSi ,  279,  3oo. 

Enfreindre ,  comme  peindre.   Falloir,  199,  203»  2ob,iib^  , 
s'Enfuir ,  comme  fuir.  ^56. 

Enjambement  des  vers  ,  464*   Fassions  ,  fassiez  et  non  f^- 
Enjoindre  ,  comme  joindre.         sions  ,  fesiez  ,  206, 

Ennuyer ,  260.   Feindre  ,  comme  peindre.   , 

Enquérir ,  comme  acquérir.     Féminjn ,  3o ,  37.  Adjectif 
.  Pluriels  en  Ens  ou  ents,  378.       féminin  aveciîn  substantif 
s'Ensuivre ,  a6o ,  ^83.       masculin ,  J^^ 

Entre,  3ii.    Alaiin,  339. 

Entremettre ,  2.80.   Finir ,  167  ,  290. 

Entreprendre,  a8a..  Formation ^es temps ,     193, 

Entretenir ,  comme  tenir.       Regtes  ^ai    cette  forma- 
Entrevoir,  276.      tion,  196. 

Enverrai ,  enverrois ,    4Ài.   Forme  des  pensées ,  '^ ,  29. 
Envers  >  3ii.    Fort,  '  bu 

Environ,  3ii.   François,  comment  il  faut 

.  Envoyer ,  ao3 ,  2^.       prononcer  ce  mot,    447. 

Eo ,  7.   Frire ,  200 ,  279* 

Eon ,  9.    Fuir ,  '         '99  »  208. 

Epîgramme,  498.-  Futur,  rj6 ,  de  l'indicatif, 

•  Epteindre ,  comme  peiajflre.  •  d'où  il  se  forjne ,  aoa.,  Avt 
Equivaloir,  376.-  Heu  de  l*împérjitif ,  18a. 
Eté  «t  ctte,  mots  d« ces  ter-   ^  Put«irineeTtain,i79, passé, 

mioaisons  ,  408.'       176,  prochain  j   179,  du 

•  Ettiadre ,  ^«nnîr  feindre*         subjoattif,  190. 
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syllabes,  4oo. 

G  lau  ,  16,  de  deux  ^llabes, 

G  462. 

,  différentes  prononcla-  Idées ,  «• 

tions  de  cette  consonne,   le,  16,  d'une  ou  de   deux 

ao.  Sa  prononciation  à  la  .     syllabes.  46x. 

f  n  d*un  mot ,  444*   Je  ,  67  >  68 .  son  usage ,  ifô , 

Geler,  ^^^'  .     mis  après  le  verbe .      164. 

I^oms  Généraux,  33.   lèn,  16,  d'une  ou  de  deux 

Génitif,  rapports  qu'il  expri-       syllabes,  ;4»3. 

me  ,  364.   Icu  ,  16,  d'une  ou  de  deur 

C?enre  ,  29 ,  des  noms ,  39.       syllabes ,  4^3. 

Substantlfsdesdeuxgenres,  Il ,  ils,  69,79*}^^^  usage, 
,41.  Terminaisons  desadjec-       i63  ,  mis  après  le  verbe, 

tifs  pour lesdeuxgenre8,4a.  164,  quand  il  y  faut  pro- 
Géroudif  ,  262.  Différence  nonce r ou nepasprononcer 
'     des  participes  actifs  et  des       VI ,  447.  H  avec  les  verbes 

gérondifs ,  ^89-       impersonnels,  249. 

Gn  ,  «2.   Il ,  ile ,  it  ille,  mots  de  ces 

Grammaîre,ce  que  c'est,  i.       terminaisons,  ^' 

Imparfait ,  172 ,  ses  differen- 

H   .  tes  significations,  177» de 

.-y  l»indicaUf,d*oàîl$eforme. 

ri ,  26,  391 ,  468 ,  mot  où       ao4 , du  subjonctif,  quand 

l'Amarqueaspiration,    26.       il  faut  s'en  servir,  188. 

Haïr.  '199,268.   .    d'oà  il  se  forme ,         ao8. 

Bémistiche,  4^-   Impératif.  18.  ,  d'où  ilje 

Henri,  393.       forme,  «<»• 

Hier,  d'une  ou  de  deuxsyU    Verbes  Tmparsonncls  ,  a^», 

*   labes  462.       leur  différence  des  autres 

Hollande ,  393. .      verbes ,  a52 ,  leur  reguuc , 

Hongrie,  393..  ^' 

Hormis.  3ii.   «Importe,  a5i. 

Hors,  3io,3ii,3i,3.   Prpffoms .Impropres,       xa». 

Huit.  ^^^-   Pr;nam.lndéfinisi,»indêler: 

j  minés ,  '^S, 

*  Pr^Wm  indéfini.  i7»- 

I.  Voyelle  ou  J  consonne  . .  ?r^f^«>?»/«'j''«5P^^^.^-.'lt 
3o6  I   Souléâl'y,      266.  Indicatif,  181.  Terminaison 

Ia;f6/ quffise  prononce  de  la  première  personne  du 
en  ine  ou  en  deux  sylla-.  singulier  dupcesentdel'in- 
Vts  461.       dicatif ,  209  ,  de  la  secon- 

lai,  16,  de  deux  syllabes,    ^   de  personne  du  singuber 

462 ,  d'une  ou  de  deux  syk      du  présent  de  1  indicatif, 

îabés  46a.       a  II,  de  la  troisième  per- 

lau ,  i^V  d•^n•  ou  do  deux      lonne  du  singulier  Ou  pl^ 
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sent  de  rmdîcatîf,  212,  pronom, conjonclîf,  77. 

delatroisîemepersonnedu  78  ,  79»  La»  94»  32o.  La, 

pluriel  du  présent  de  Tin-  ou  la  ,                            385.- 

dicatîf,  ai2.  D'où  se  for-  Laisser,                   266,  3oo. 

ment  les  p rein i ère  et  se-  Laquelle,       ^                  ici». 

condepersonnesdu pluriel  Le  ,  article  défini , -56,  -361 V 

du  présent  de  rindicatif,  pronom coïijonctif, 76, 78, 

ao6.  Temps  qui  se  forment  79 .  déclinable  ou  indécliJ 

du  présent  de  rindicatif,  nable,  81,  sa  prononciation 

307.  Temps  qui  se  forment  aptes  l'impératif  des  ver-* 

du  prétérit  de  l'indicatif,  bes  ,  463.  On  ne  doit  pa» 

2o8.Différence  de  l'indica-  prononcer  deux  //  dans  le 

tif  et  du  subjonctif,  184.  et  la  ,  463.  Je  le  suis  ,  oa 

Quand  il  faut  mettre  le  ver-  je  la  suis  ,                      81.' 

be  à  Tindicatif  ou  au  sub-  Le  Iwr,  la  leur,               85.' 

-  jonctîf ,                        186.  Lequel,  laquelle,  pronom 

Induire  ,  comme  produire.  relatif,  106  ^  prommi  ab-- 

Infinitif,   190,  sa  déclinai-  .   «olu,  126,  pronom  absola 

son ,  192  ,  ses  temps  ,  292.  ^u  relatif,  ^                 139.. 

~  Temps  qui  ensoot  formés,  Les ,  article  défini ,  66 ,  36i , 

•                              202.  pronom conjonctîf.  77,78, 

Inflexion,                        169,  Lettres  ,  4  ,  doubles,  400, 

Inscrire,                           279«  majusculesoucapitales,4i4. 

Instruire  ,  rt^Twm/  produire.  Leur,pronomcon;onctif,76, 

Interdire  ,               406,  379.  79  ,  pronom  possessif,  86; 

JPr(?nam5  Interrogatifs ,    120.  89,  pronom  conjonctîf  ou 

Interrompre ,                  282.  possessif ,   88  /  îndéclîna- 

Intervenir,  romm^  venir.  h\Q ,                      ,       387. 

Introduire,  fainm*  produire.  Licence  dans  la  versification» 

lo ,   16,  d'une  ou  de  deux  47ï»- 

syllabes ,                      46a.  Lire ,     •                200  ,  a8o. 

Joindre  ,        198  ,  211 ,  378.  J^pin  »                     3ii  ,  32o. 

Ion  ,  16 ,  449  »  d'une  ou  do  \*'on  ,                         .72. 

deux  syllabes ,            463.  Lorsque ,                        339 . 

lou  ,                                 j6.  ^^^  t  pronom  personnel ,  67, 

Verbes  en  Jr,                   38 1.  ^9  >   pronom  conjonctif, 

Verbes 4n  Ire,    ,            38 1.  .                                 76,  79» 

Ite  ,  et  itte  ,  mots  de   ces  Luire  ,             '      200  ,  280. 

terminaisons,          .  410.  I^'un  l'autre,  132.  L'un  er 

Jugements,                    '    j.  l'autre,                        137, 

Ivoire ,  (7»  yvôire,         398.  jyf 

Ivre,  ou  yvre,                398.  Tif                                    .^ 

Jusque,  ou' JûsquW,         3ii.  fJV.»    •                   ^           ^^ 

Jusqu'à,                          346.  Madrigal.               •        499. 

,  Maintenir,  comme  tenir. 

L^  Mais,                       332,387. 

,  double»  401 ,  mouillée.  Malgré,                           3ii/ 

23,  460.  Manières  des  pensées ,      2. 

Ia  ,  article  défini ,  66 ,  36o  »  Masculin ,                3o ,  39. 

Y  2 
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7\(Iatrdirr  i        900 ,  ;K>i> ,  379. 
ftle  >  .  74  »  79. 

Al«^onnoître ,   comm^    coa- 

Méilire  ,  ^oô  ,  279. 

3yt«illei^,   '        '60. 
]Viéiange  des  verf ,  4S7. 

MiQmbreï  do  la  période^  4^* 

de  là  phrase  ,  43o. 

M^e,  137,389,391. 

Mentir,  197. 

st  Méprendre  ,  3^, 

Mes ,  éb,  Met  ou  nais ,  .  3^7. 
Méssoffrir ,  comme  souffrir. 
Mettre  ,  aoo^  au  ,  aSo. 

M iea,  mienne  j  8<$. 

Mil  ou  mille,  38i. 

'  M^>des. ,  1 80. 

Mof ,  pronom  personnel  ,^, 

79»  pronom  conjunctîf,76. 


ce  du  verbe  actif  et  du 
verbe  neutre ,  237. 

Ni,  33i. 

Nom  »  3i  y  substantif,  32  ; 
adjectif,  34.  Noms  adjec- 
tifs dé  termina  tifs  et  expli- 
catifs ,  56 1.  Noms  collec- 
tifs ,  53  ;  généraux  ,  com- 
muns ou  appellatifs ,  35  ; 
propres  ,  33  ;  Noms  de 
nombre  , .  57  ;  absolus  ou 
.  cardinaux ,  37  ;  d'accroisse- 
ment ou  d'augmentation, 
59«  Noms  de  nombre  adjec- 
tifs «  37.  collectifs  ou  d'as- 
.eemblage ,  58.  de  distribo- 
tiep  ou  de  partition  ^  39  ; 
ordinaux,  leur  fornution,.' 
38.  Noms  de  nombre  subs- 
tantifs ,  '38. 


Moins ,  49  >  ^  moins  de  ,  â  Nombre ,  29.  des  nom^  44» 

.  moins  que,  333,  au  moins ,  é»s  verbes ,                   161. 

.  du. moins,  pourlempins,  Nominatif,  362.  du  verbe, 

336.  146, 4a&.  Accord  du  verbe 

Moindre  ,                          ôo.  avec  son  nominatif ,  i&j. 

Mon ,                                 S6.  Différence  du  nominatif 

Monosyllabe,                    4*  at de  l'accusatif ,          566. 

Monter  ,                           aaS.  Non,  33i.  Non  que,       534. 

MoiSire,                          d^t.  Nonobstantj                    5ii. 

Mots ,  ce  que  c'est ,  et  com-  Nos ,                                    85. 

ment  on  peut  les  constdé-  Notre, 86.  sa  prononciation, 

rer«  3>Mots  à  éviter,  dans  447.  Môtre»  86,  Notre  ou 

les  vers ,                      ^66,  nôtre ,                             87. 

Moudre,                 ao!»,  a8i..  Nouif,  pronom  conjonctif, 

Moux5t,        :  >99,  aQ3  ,  269.'  70 ,  79 ,  pronom  personnel. 


Mouvoir^  .    aoo,  ôo6,,a73. 
Moyennant,  *  3ii. 

N 


N 


i  quand  elle  doit  ou  ne 
doit  pasêfre  prononcée  à  la 
fin  d'un  mot,  442,  446.  N 
ttnale  dans  les  vers,  .4^9. 

Naître,    *  200,281, 

Temps  Naturels-^  170. 

N^ ,  35o. 

Néanmoins  , 

N«iger , 


67,78,  i65.  apros  le  verbe, 

164. 
Nu^  a»  i^ud  »  44* 

Nuire,  soo»88i. 

Nul ,  134. 

vJ  ,   mar-f)ue   du   vocatif, 

6a,  3^. 

Objets  des  pensées ,  2  ,  28  , 
d'une  action  ,  219. 

332.    Obtenir  ,  comme-  tenir. 
361.    Ode  ,  49<>« 


Kicr^« Neutre,  220.  Diiférea-  Oe,  7»   16»   d'une  ou   de 
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èduz  syllabes ,  462.       terminaisons,  412» 

<Eil  ,  -      23 ,  46 ,  398.  Outre ,  3 1 1 .  Outre  que ,  336. 

CEu  »  7.  Ouvrage,  ^3, 

Offrir ,  comme  souffrir.  Ouvrir ,  camme  couvrir. 
Oi ,  7  ,   i5  ,  449 ,  pronon- 
ciation des  mqts  de  cette  P 

terminaison*,  447*  T> 

d'une  syllabe,  462.  mT  ,  sa  prononciation  i  U 

Oin,    16,  440,    d'une  syl-       fin  d*un  mot,  444. 

labe  ,  404.  Paître  ,  comme  repaître. 

Oindre,  cpmm*  joindre.  Par,  s38,  3io,  3ii 

Verbes  en  Oir  ,  38 1.  Parce  que  ,   336.  Parce  quo 

Verbes  en  Oire  ,  38 1.       ou  par  ce  que  ,         337. 

01,  oie   et  olle,  mots  de  Par  con&équent,  338. 

ces  terminaisons ,      410.  Parcourir  ,  comme  courir. 

Om,  9.  Parenthèse,  .    439. 

Omettre,  ^       a 80.  Parmi,  3,, 

On ,  9 ,  pronom  général ,  71 ,  Paroître ,  1 98 ,  25  il 

a64.  On  ou  l'on,         73.  Paroles,  ce  que  c'est,      8, 

Onze  ,  onzième  ,  393.  Participes  .   386.  Participe* 

2"^  ' .      j    i./n.     .  ^^^  '  ^^^'       «<^*i^s  »  286.  Temps  qui  se 
Parues  de  1  Oraison  ,       39.       forment  du  participe  actif 
Orthographe  ,     374  ;     des       préîent ,  »o^.  Difterencfr 
noms  ,  377  ;  des  noms  de       des  participes  actifs  et  des 
nombre  ,  33o  ,  de  princi-       adjectifs  ,  287.  Différence 
.  pe ,  376  ;  des  verbes ,  ^81  ,•       jles  participes  actifs  et  dei 
des  temps  des  verbes,  382;       gérondifs  ,.  389.  Règles  de 
de  voyelles  nnsales  ,  377  ;     .  construction  pour  les  par- 
d  usage,  376; Dictionnaire       cipes actifs etles gérondifs, 
d  orthographe  ,  377.     .  291. Participes  passifs,  292. 

Ote  «  otte,  mots  de  ces  ter-       Temps  qui  en  sont  formes . 
mmaisons  41p.       jo6.  Participes  passifs  dé- 

Ou  ,  8  ,  333.  TA^y  ou  que  -       clinabies ou  ifi déclinables. 
qLUC^-uns  le  prondhcent  mal-       297.  Avec  quoi  s'accordent 
a-propos  comme  0,    461 .       les  participes  passifs  décli- 
SY  ^'  "»»  '  389.     .  nables , .  :  3o6 

Ou  ,  d'où  ,  et  par  où,  ad-  Parties. du  discours ,         as! 
.  verbes  ,   32o  ,   $29.  Pro-    Partir,  lOT 

,  noms  absolus,  426.  Pro-   Parvenir .  rijnim^  venir. 

noms   relatiis.  ^u3.    Pas  «point , leur  différen- 

Oue,  16,  d'une  ou  de  deux       ce.  33i.Pas  un  i36 

oT   A^^%'     o  ,    ;co  A^^'^'  ^'*''^.'  '70.  Passé  peu  é<oî^ 

Oui,  16,  33o,394;458,d  uiie  ;  gné,  178.  Conditionnel  pas- 

ou  de  deux  syllabes,  .463.  sq  ,  jyg.  Futur  passé  ,  ^76. 

Ouin,                                16.  Passer,             >           .333 

Ouïr,.                  199*269.  f'^r^^  Passif ,  «34.  son  régiZ 

Uul  et  ouïe;,;  mots  de.  ces  .  me,                       .<  .    g^E 

*  terminaisons ,              41a.  Çasaionj     i   .       .            23/ 

Çgle ./x  ouU«  >.  iûoti J« .(;«  Baiaét^^^    -^9*,  an  .'27Î! 

Y  5 


îîtio    ;  T  A^  L  E. 

éL  Peine  i  339.       subjonctif,  itç^ 

Cendant;,  Mo ,  3ir.  Pendant  Point ,  55o, 432.  Point  adrai' 
..que  ,  339.       ratif ,    interrogatif^  4^4, 

Pensées  ,  ce  qire  c'est ,  'Com*  '  Avec  la  virgule.  4^9.  Deux 
bien  il  y  on  a  de  sortes  ,  Points ,  43*  ^^uz  Points 
les  objets  et  les  nianteres       sur  voyelle»  43^. 

des  pensées ,  i  ,  aS.   Polysyllabes ,  4. 

BôrèevoKt  commt  recevoir.   Ponctuation  ,  427. 

Perdre,  281.    Positif,  49. 

Période,  4>9^  4^>*  Membres  Pronoms  {Possessifs  ,  absolus 
de  la  période  ,  43a.       et  rel^ifs  ,  84  ,    85  ,  86. 

Périr ,  .  d23.       Avec   rapport    aux    per- 

permettre ,  211  „  s%o,      'Sonnes  ou  aux  choses,  88. 

personne,  i3i. Personnes  des  Pour»  3io,  211 ,  353  ,  336, 
noms  et  des  pronoms,  ce  346.  Polir  et  aim,  leur 
que  c'est  et  c(imbien  il  y       différence  ,  338. 

.  en  a  ,   67.   Personne*  des   Pouniuoi ,  .  336,  337. 

verbes,  162.  Quelles  sont  Poursuivre,  285. 

.  les  plus  nnbles ,  ï'68.    Pourtant ,  332, 

ie  Peur  que  au  de,        336.   Pourvoir,      200,  iô3  ,276. 
Ph,  »4.    Pourvuvque,  3j)3. 

Phrase,  146,  437.  Membres  et  Pouvoir,  200,  2o3  ,  ao6, 
.parties  de  la  phrase,  430'  ,  ^o^  »  21 3  ,  abi  ,  273. 
^hrasecomplexeycoroposée.   Prédire  <  206  ,  379. 

incidente,  shnpLc,4fi8, 439.   Prendre  ,      200 ,  206  ,  282. 
pire,  .      ♦  60.    Préposrtir»n  ,    507.  Division 

Plaindre ,  comme  craindre.         dee  pr€p<HîHi>ns ,  309.  Pré- 
Plaire  ,  198)961.       positions  composées ,  3e9. 

pleuvoir.,       $00 ,  2^1 ,  ^73.     ^  inséparables , 5i6. simples, 
Piuriel>3o.Plurieldesnonis,       3o9.  Prépositions  régissant 
,  46.  I>es  verbes,  i6a.  Dés       4*acctfsaMf ,'  3ii.  régissant 
'.  noms  en  ai,  et«ï7 ,  46.  Des       ie  datif ,  Sj  i.  régissant  le 
noms  en  àuovk^êou  ,mu  eu       génitif ,  M  l'ablatif ,  3co.. 
'  ^i>M ,  e  t  ov  • ,  ■  46.  De  s  Jiom  s    -  Différéâf s  régimes  de  de  ux 
.  en  <7i  ,46.  Nomsiciuin'ont      ^prêposittonstombantsuron 
pas   de  pluriel,  47.    Qui       stiêmenom,  3i3.  ^urquoi 
.n'ont  q^e  le^pHirsel,    47.      'les  ptépolittons  'régissent 
pUi^ ,  49.  Le  plus ,  61.       Pàccusatif'pfutôt^ueleno- 

Plusieara,  ï39.       mîna<i^67.Diffètencedes 

Plusque-parfaitdel'indicatif,       pf^épi»sitioAset  dès  adver- 
174.  Dift'érençe  duplusque-       bes ,  5â6.  Mdt^qui  sont  pré- 
.parfait  et  du  prétérit  anté-       positions  et  adverbes ,  325. 
xiour,  17Ô.  Piusque-parùit   Près  ;  5n  ,  ^Sao.    Près  ou 
,   -précédé  dew ,,  177.,  179.       pfét ,  3ii. 

becond  plusque-parfait  de   Prescrire,  279, 

i'indipat4f  y  iSô*  -PUiiqae-  Présent ,  170 ,  171  ;  «e«  dif- 
jpfirfàit  du  subionctif,  quand  -^férerrtes^i^hiAcations,  177. 
il  /aut  s'en  servira  188,  Ttorminaisoci-tifelAtirenilere 
,^ond  pliisf)ue>p4cfaU  dii^   ^rsokili^  îAit  *&i^lier  4a 
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présent  de  llndicalif,  209  ;     ,  1^  ;  impropres  >  1^8  ;  indé- 


CQ  la  seconde  personne  du 
singulier  du  présent  de  Tin- 
dicatif , 


ail 


/de  la  troi- 
sième personne  du  singu- 
lier du  présent  de  llndi- 
xatlf ,   a  12  :    de    U    troi- 


fiuis,ou  indéterminés,  ia8; 
interrogatifs,  120;  person- 
nels ,  67  ;  possessifs ,  8^  ; 
possessifs  absolus  et  rela- 
tifs ,  84 ,  86 ,  86  i  réaé- 
chis  ,  70  ;  relatifs  ,  97;  re- 


aieme  personne  du  pluriel  latifs,  explicatifs  ,  98;  re- 
du  présent  de  l'indicatif  ,  latifs  déterminatifs ,  99. 
ai  a.  D'où  se  forment  les  Prononciation,  44q.  Obser- 
'première  et  seconde  per-  vationsgénéralessurlapro- 
-sonnes  du  pluriel  du  pré-  nonciation,44i.  Observa- 
•sent  de  l'indicatif ,  ao6.  tions  particulières  y  460. 
Temps  nui  se  forment  du    à  Propos  ,  340, 

présent  de  l'indicatif ,  207.    Proposition,  lA^. 

-Conditionnel  présent,  171.    iVbnw  projjres  ,  33. 

.Présent  du  su h)onctif^quand   Propriétés  du  verbe  ,     161'. 
il  faut  s'en  servir ,  187.  d'où    Proscrire  ,  279, 

•il  se  forme  ,   204.  D'où  se   Provenir ,  comme  Venir, 
forment  les  première  et  se-   Puer  ,  196,  209  ,  26(5, 

conde  personnes  du  plifriel    Puisque,  '  343» 

du  présent  du  .subjonctif , 

206.  O 

Pressentir ,  comme  sentir. 
Prétérit,  défini ,  272.  Temps 
qtii  en  sont  formés ,  209. 
•  Prétérit  antérieur,  173;  an- 
téi  leur  défini,antériear  in- 
défini ,  174.  Prétérit  indé> 
fini,  171  ;  mis  pou  rie  futui* 
passé,  176.  Prétérit  du  su  b-  Quatrain., 
7<mctif ,  quand  il  âiut  s:'eli   Quatre-vingt  , 


servir  , 
Ptévaloir  , 


\C  »  différentes  prononcia- 

tions   de  cette    consonne 

jointe  à  la  voyelle  M ,     22. 

Quand  ,        333 ,  334  >   ^^9* 

Quand,  3i  1  «  Quand  ou  quant, 

388. 

490^ 
ou    quatre- 


1S8.       vingts  ,  ^  3r8o- 

2o5 ,  275.   Q.|ie ,  cpni^nctian»  1 27^  1.84* 


Prévenir.,,  csfiami  venir 

Prévoir  ,  î>o3  ,  276. 

Pw»çhe,  3ii ,  ,3i2: 

Produire .  ,        .  198. 

Promettra ,  280. 

Proodin,  66.  Pronoms  ab- 
solus, ii8.  Conjonctifs  >  Quel)  quel Wj 
73.   Observations  :$ur  l<ïs   Quelconque  , 

fnronotiM  conjonbt^s ,  78. 
jes  pronoms-  conjonctifs 
.  doivent   être    ioînts   aux 
,  verbes ,  232  ;  quand  il  ^ut 
les  mettre  après  leâver* 
bes ,    «3a,   Pronomrs    dé- 

•^^AkoostMlfs  «  9»i  gcuéul^  Q<tcrir  j 


«es  diffère ns  u saines ,  340, 
Que  t  pronom  absolu  y  ii%\ 
.119,  122  ;  pronom  relatif, 
m  ;  régissant  lesubjonctiCi 
184,  186,  186,  341  ;  jàïo. 
nom  absolu  ou  relatif  >  127. 

J23, 

i<34« 
uelque  f  «33.;  déclinable  oU 
indéclinable  ,  390. .  Quel 
que,  .141,. Quelque. . . . .  ; 
que,  142.  Quelqu'un,  i23> 
129.  Q«elque  ,  quelqu'un, 
leur  pr.ononcfetion ,  447. 
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Qui,  pronom  absolu,  n8,  Prénom  Réflécîiî ,  70, 

119.  Au  linguUer ,  ou  au  lf«jr^  Reaechi,  aSç- 

pluriel ,  120,  121.  Pronom  Régime  du  verbe,  a26.  Direct 

relatif,  1 04 ,  u  2.  Régissant  ^u  absolu  ,227.  En  quel  cas 

le  subjunctif ,  1 87.  Pronom  «e  met  le  régime  absolu,  et 

absolu  ou  relatif,        227.     à  quels  verbes  il  convient , 

Quiconque  ,  129.     228.  Régime  indirect  ou  re- 

Qul  que  ce  soit ,  140.     latif  ,  227.  En  quel  cas  se 

Quoi ,  pronom  absolu  ,118,     met  le  régime  relatif ,  et  a 

119,  123  ;  pronom  relatif,     quels  verbes  il  convient , 

109.  Pronom  absolu  ou  re-     228.  Quelle  est  la  place  du 

latif ,  127.     régime ,  229.  Différents  re- 

Quoique  ,  333  ,  334  ,  349  ,     gi^^**^,^*'*^'»"^  VJ*."^f^.^ 

36o.     nom  ,  233  ,  5i3.  Régime  du 

Quoi  que  ,  14».     verbe  hre.,  2^9.  Du  verbe 

Quoi  que  ce  soît ,  141.     P^,*"^  »  *3^-  Des  verbes  re- 

^        *  fléchis,  246.    Des    verbes 

R  impersonnels,'  2»V7.Des  pré- 

^^  positions  ,  3'o. 

J\,  quand  elle  se  prononce  Rejoindre  ,  comme  joindre. 

on  ne  se  prononce  pas  à  U  Frothms  Relatifs,  97.  t'^P"- 

fin  d'un  mot,  446.  Double     calîfs  ,  98.  Determmatifs ^ 

dans  quelques  futurs,  446.     99-  Accord  du  pronom  rela- 
Rabattre,  276.     tif  avec  l'antécédent ,  116. 

Rapport  ,^1^08.  Divisions  des  Rejire,  î»8o. 

rapports,    3i©.  Rapports  Reluire,  ago. 

exprimés  par  le  génitif,  Remettre,  a|o. 

354.  Par  le  datif,  366.  Par  Remoudre ,  .       aji. 

l'ablatif,  369.  ^«naître ,  a»». 

Rasseoir,  ^76.  Rendre,  160,  198. 

Re  ,  avec  \'e  muet ,  on  av^c  Rcntraire ,  ^«4. 

Ve  fermé  ,  4*^.  Repaître ,  19». 

^Rebattre ,  ^T^.  {f  Repentir ,  i97  »  »43- 

Recevoir,  168,  197  v2o3.  Reperdre.,  .  a8i. 

204.  Repondre,  198; Aepondrerf 

VerUs  Réciproques ,      246.  ■   repondre  ,  4^4- 

Reconduire, ft^mm^prodùire  Reprendte  ,  a»a. 

Reconnoître,r(wnm/connoî.  Requérir,   romme  acquérir. 

l^ç^  Résoudre  ,  aïo  ,  an  ,  28^. 

Recoudre  ,    '  «78:  Resseiitir  ,  comme  seiUir.  ^ 

Recourir,  fomm^  courir.  5^ Ressouvenir, camwevenir. 

Recouvrer,  ^(56,  -^m  Reste ,         •  ,  34^. 

Recouvrir,  fow«f  couvrir.  Restreindre,  romm*  peindre. 

Récrire,  279.  Retenir ,  Ciïmmf  tenir. 

Recueillir,  romm^ cueillir.  Retordre,  i|4« 

Redéfaire,  "279.  Retraire  ,     '        '  284. 

Rpdire  ,  2o5  i  279.  Revahoîr  ,  *7^. 

Ré Juirè  ,.  comme  produire.  Revenir ,  eommt  venir. 

Refaire  ;  ^   279.  R«vèttir.;  ;    ,  .      199  ;  ^V 
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Revivra  ,                        a86.  Sembler  ,                        aSs. 

R«voir  7                           376.  les  Sons  et  leuriobjeta ,     5i . 

Rien,                                i32.  Sentir,                             196. 

Rime  ,  473»  Féminine  ,  474.  Seoir,  aoo,  3o3  ,  211 ,     274. 

Masculine  ,  474.  Quand  il  Sentir ,                            197. 

faut  faire  accorder  la  rime  Ses  ,                             86 ,  89. 

avee    l'nrthog;Taphe  ,  4^^)*  ^^i  49»  334.  Si...  que,  356, 

Rime  d'un  mot  avec  lui-  ^^7% 

même  ,  4^.  De  IV  fermé  il  Sied ,                             274. 

avec  i'^  ouvert,  482.  D'un  Sien,  sienne  ,                    86. 

sim^ile  avec  son  cohiposé,  Simple,  substantif  masculin, 

482.  Des  voyelles  longues  63. 
'  avec  les  voyelles  brèves.  Singulier,  3o.  Pour  les  noms, 

483.  Rimes  entreipêlées  ,  44.  Pour  les  verbes,  163. 
'488.Ce«]uisufttounesu:ffit  Adjectif  sin^^ulier  avec  un 

paspounla  rime,  476.  Rime  substantif  pluriel ,  63.  Ad- 

'  des hémistiches,484. Rimes  jectif  pluriel  avec  un  subs- 

suivies,                         488.  tantif  singulier,  64.  A  djec- 

Rire,                       301,282.  tifsing;ulieravecdeuxsubs- 

Rompre,                 301,382.  tantifs,                          66. 

Rondeau ,                        497-  Sinon ,                             333, 

Rouvrir  ,  comme  ouvrir.  Sixain ,                      si  »  490. 

Soi ,  70. 

S  Soit ,  soit  que ,               332. 

SSon  ^e  fa  voix  articulé  ,  3. 

,  Différentes  prononcîa-'  combien  il  y  en  a  ,  28-; 

tlonsdecetteconronne. ao.  simple,  6;  combien  il  y 

-S  retranchée,  414.  S  finale  en  a  ,  i3  ;  permanent ,  6; 

retranchée  dans  quelques  double,  i3;  Son  pronom  , 

verbes .  cio,  486.  Quand  86  ,  89. 

]I  faut  la  prononcer  ou  ne  Sonnet ,                            496. 

la  pas  prononcer  à  la  fin  de  Sorte  que ,  ou  en  forte 

d'un  mot,  4j;j  ,  446.  Les  que,                     338,  339. 

:  deux  5i  doivent  5e  pronnn-  Sortir,                     197,223. 

cer  dans  les  imparfaits  du  Soudre,                   aoi ,  282. 

•  subjonctif,                   463.  Souffrir  ,                  197  ,  aïo. 

Sa ,                              86  ,  89.  Soumettre  ,                      aSo, 

Sache ,                             273,  Sourire ,                         282. 

Saillir,                    «99,070.  Sous,                       3io,  3ii. 

Sans,                       3io,3ii.  Souscrire,                        279. 

Satisfaire  ,                         ^79.  Soustraire ,                       284. 

Savoir^  200  ,  2o3  ,  304,  306  ,  Soutenir,  comme  tenir. 

-  307  ,  308  ,  2i3  ,  273  ,  336;  se  Souvenir  ,  comme  venir. 

d\»ù  il  dérive.             4i3.  Stance,                            490. 

Se  ,  76  ,  79.  Se,  ses  ,  ou  ce.  Strophe  ,                          490. 

ces ,                              389.  Structure  des  vers ,        466. 

Secourir ,  comme  courir.  Subjonctif,  i83.  Reg^l'^s  pour 

Séduire ,  comme  produire.  les  temps  du  subjonctif ,  187. 

SeloB  t                    3 1 o ,  3 1 K  Préienldu  &u b;onciif,quan|i 
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il  faut  8*en  servir  »  1 87  ; 
d'où  il  se  forme ,  ao4.D'oà 
se  forment  les  première  et 
seconde  personnes  du  plu- 
riel du  présent  dusqbjonc- 
tif ,  ao6.  Imparfait  du  sub- 
jonctif, quand  il  faut  s*en 
servir,  188;  d'où  il  se 
forme  ,  3o8.  Prétérit  du 
subjonctif,  quand  il  faut 
s'en  servir ,  188.  Plusque- 
parfaitdusubjonctif, quand 
.  il  faut  s'en  servir,  188.  Se- 
cond plusque-parfait  du 
subjonctif,  180,  iSç.Futiit 
du  subjonctif.  190.  Diâ'é- 
rence  du  subjonctif  et  de 
l'indicatif ,  1 84.  Quand  il 
faut  mettre  le  verbe  au  sub- 
jonctif ou  â  l'indicatif,! 86. 
Règle  pour  connoitre  les 
temps  du  subjonctif,  190. 

Nom  Substantif,  Sa.  Noms 
substantifs  abstraits,  34,36. 
Distinction  du  substantif 
et  de  l'adjectif,  35.  Noms 
<iui  sont  substantifs  et  ad- 
jectifs ,  36. 

Verbes  Su  bstantifs ,  1 6û ,  a  1 4 . 

Suffire ,  î»oi ,  a6a ,  283. 

Sujet  d'une  action  ,  319;  de 
la  phrase,  42^;  du  verbe, 

i46. 

Suivant,  3m. 

Suivre  ,  201 ,  283. 

Superlatif  des  noms  ,^60.  des 
adverbes,  324. 

Sur,3io,3ii.Sur(^usûr,  388, 

Tif /n/75  Surcomposés ,'     180. 

Surfaire ,  279. 

Au  Surplus,  33o. . 

Surprendre ,  '  282. 

Surseoir  ,        aco,  ao3,  .276. 

Survenir ,  fommt  yiénir. 

Survivre ,  ^85. 

Syllabe ,  ceque  c'est,  3.  Sylla- 
bes long;uesetrbreves.    If. 

Syntaxe,  sa  définition. PriJ/'. 
*pa^.  pu/.  xMij.  Liaiion  do 


deux  termes  d'une  compa* 
raison ,  60.  En  quel  cas  se 
met  le  second  terme  du  su- 
perlatif relatif,  6t.  Accord 
de  l'adjectif  avec  le  subs- 
tantif ,  62.   Pronoms  per- 
sonnels et  conjonctifs ,  qui 
se  disent  des  personnes  ou 
des  choses,  7^  Pronoms 
possessifs    emproyés    avec 
rapport  aux  personnes  ou 
aux  choses ,  88.  Règles  sur 
l'usage  des  pronoms    rela- 
tifs,    104.  Accord  du  pro- 
nom relatif  avec  son  anté- 
cédent ,    116.     Quand    et 
comment  il  faut  employer 
les  pronoms  absolus,  qui 9 
que  et  quoi ,  1 19 ,  120.  Ac- 
cord du  verbe  avec  son  no- 
minatif >  16.  \i>uand  il  faut 
mettre  un  verbe  à  l'indica* 
tif  ou  au  subjonctif,   186. 
A  quels  verbes  conviennent 
les  régimes  absolus  ou  rela« 
tiisy  228.  Règles  pour  les 
différents  régimes  de  plu- 
sieurs verbes  ou  noms  ad- 
jectifs tombant  sur  unmém# 
nom.  233.  Règle  pour  ie  ré- 
gime du  verbe  passif,  26p. 
Accord  du  verbe  avec  !• 
pronom   général   on ,   a64< 
Kegle  pour  la  construction 
des  participes  en  ant  et  des 
gérondifs,  29i.,Reglesrpoux 
l'accord  des  participes  pas- 
sifs ,  297;  avec  quoi  il  faut 
les  faire  accorder,  3o6.  Rè- 
gle pour  les  différents  régi- 
mes de  plusieurs  préposi- 
tions tombant  sur  un  même 
nom  ,  3i9.  Quand  la  con- 
jonction ^iff  gouver  ne  ou  ne 
gouverne  pas  le  subjonctif, 
186,  341 1  342.  Règle  pour 
la  construction  des  conjo^rc- 
tîons  suivies  d'un  verbe  à. 
l'inÊniklfi  ^6. 
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Traduire  >  comme  produire. 

T  Traire ,  :>oi  ,  agA. 

T  Trait  d'union ,  45o. 

,  différentes  prononcîa-  Transcrire  ,  279, 

tiens  de  cette  consonne  ,  Transmettre  ,  a8o. 

ao.  Quand  il  faut  lepronon-  Transposition  des  mots ,  464» 

cer  ou  ne  le  pas  prononcer  Au  Travers»  eu  i  travers» 
k  ta  fin  d'un  mot ,  441  r44^>  ^i^« 

446.  T  double,  40a.  Très,  61. 

Ta,  i       86.  Tressaillir,  199 1  ^71. 

Taire,  198.  Triphthongues ,  17. 

Tandis  que  ,  339.  Trissyllabes ,  4» 

Tant...  que ,  33i .  Tant  que ,  Trouverai,  sa  prononciation, 


Te 


,339. 
7^  »  79. 


Teindre ,  comme  peindre. 
Tel,  139. 

Tellement  que,  338. 

Temps  des  verbes,  169.  Leur 
formation  ,    193.    Relies 

Cour  c^tte  formation,  196. 
'empsprimilifs,i94Xeurs   Vaincre , 
terminaisons,  iy6.  Termi-   Valoir, 
saisons  des  temps  primitifs 


4^2. 

Tu,  67,  79,  i63.  Après  lo 

verbe,  164.  Tu  ou  vous, 

166. 

V  \ 

U  voyelle ,  ou  V  consonne  1 

3>6. 

201,  211,384. 

aoo ,  2o3 ,  206  f 

2i3,  262,  276. 


des  verbes  irréguliers,  199.   Ue,  i5.  De  deux  syllabes, 
Temps  composes,  194 ;d'ou  4^2« 

ilsse  forment,  206.  Temps  .Venir  ,    197,    2o3,,    204^ 
naturels,  i-jjo;  simples,  194.  271. 

surcomposés,! 80,1 94. D*oi  Verbe,  i43.  Sa  définition. 


ils  se  forment ,  192,  206. 
Temps  de  Tinfinitif ,  292, 
Règles  pour  connoître  les 
temps  du  subjonctif,   187. 

Tenir,  197,  2o3,  2i3,  262, 

271. 

Tercet ,  495. 

Tes ,  86. 

Tien  ,*  tienne ,  86. 

Toi,  pronoih  personnel ,  ^8 , 
79.  Pronom  coujonctif.  76. 

Tomber ,  224. 

Ton ,  86. 

Tonner,  -  262. 

Tordre ,  tordu  ,  tors ,  tort. 

2«4. 

Touchant,  3ii. 

Tout ,  139.  Décj^aMe  ou  in- 
déclinâl^lé;  o^. 


que. 


Tout.... 


1 44- Fausses  définitions  du 
verbe  ,  148.  Son  ré^^ime , 
226.  Différents  régimes  de 
deuxverbestombant  sur  un 
même  nom ,  233.  Cas  du 
verbe,  226.  Conjugaisons 
des  verbes j  160.  Nombre 
des  verbes,  161.  Nomina- 
tif du  verbe,  146.  Accord 
du  verbe  avec  son  nomina- 
tif, 167.  Personnes  des 
verbes  ,  162.  Propriétés 
du  verbe,  161.  Temps  des 
verbes  ,  169.  Différentes 
sortes  de  verbes  ,214.  Ver- 
be actif,  2x8.  Verbes  ad- 
jectifs, iâ(B  218  i  auxi« 
liaires ,  258;  composés  , 
296;  défectueux,  202  ;  dé* 
iaQiistratifs;2 16;  ixnpersoaé 
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neU ,  «48  ;  inégnliers ,  «o»;  Vouloir ,  aoo  i  ao4 ,  %c6 1  •? 3' 

jieat res ,  ^^»  ;  p*.'SÎfs .  «34  ;  ayô- 

Técipr«)«|ue«,tk|6i  réfléchis»  Vcius ,  pronom  conjonoûf» 

«37  ;  réguliers ,  aoi  ;  sim-  7  »  »  79.  Pronom  personneli 

pies ,  195  i  f ubftantiff  ,160,  67 ,  78 ,  79  »  -«  63.  Aprèf  le 

314.  irerbe»  104.  Ta  ou  vans. 

Yen,  prépûsuiûn,  3io,3ii.  i^. 

Vers,  p<?eJ«>, 464.  Structure  VoyeUcs,  4;  aspirées,  a6; 

des  vers,  465.  Différentes  composées,  6  ;  longues  et 

sortes  de  vers ,  456.  Vers  brèves,  10;  nasales,  8  ; «m- 

féminins, 466. Libres, 499.  pies,   6;   rencontre  des 

Masculins,  4S6.£nia]nhe-  voyelles    dans   les  vers, 

ment  des  vers  ,  464.  Me-  4i>8.  Vielles  qui  fonuent 

lange  des  vers ,  487.  Mots  ou  ne  forment  pàs  de  dlph- 

â  éviter  dans  les  vers ,  466.  thongues  ,                    4»'- 

Versification  françoise ,  454«  ^^«  «  ""«  =  "*^*»  de  ces  ter- 
Licences  de  la  versifica-  minaisons ,  4«  J. 
tion ,                            471 .  Vu ,  3i I ,  Vu  que ,         336. 

Vêtir,  J99-»î»7ï-       .  _. 

Ui ,  7 ,  16.  D'une  ou  de  deux  2L 

syllabes ,                       46^.  X ,  différentes  prononcîa- 

Vingt  et  un  an,  eu  vingt  et  ^^om  de  cette  consonne , 

un  ans  ,                        38o.  J'-  f*  prononciation  a  la 

Virgule,                         43o.  ^a  d'un  mot,             4h6. 

Vis-,!  vis,               3ii  ,  3ia.  Y 
Vivre  ,                     «01 ,  286. 

Ul,  ule  et  ulle,  mots  de  ces  I ,  ,3,  ,5,  3^5 ,  398  ;  suivi 

terminaisons  ,              4n •  d'un  t ,  397;  adverbe ,  3ao, 

H"*»    ,r  3  t.  ^*       320ipronomconionctif,76, 

Un ,  9.  Un ,  nom  de  nombre ,  ^"^  .yç, 

37.  Un ,  une ,  article  ,66 ,  y  avoir  ,                  a6o ,  a66, 

^    Un  ,  enumeratif  ou  ^r^^^^^^Yer,                 266. 

distmctif  dans  un  ^« ,  63  ,  y ^^^  ^                       46 ,  398. 

..    .       ii6,i68,!»98.  Yvoire  OH  ivoire,            398. 

Vocatif,  367.  à  marque  du  y^^.^  ^^^  j^^^                   3^ 

vocatif ,  367. 

Voici,                     3ii,3i6.  2. 

Voilà,                      3ii  ,3i6.  ry 

Voir,             «00 ,  ïo3 ,  276.  Zi  I                                 agS. 
Vos ,                                 86. 

Votre ,  86.  Sa  prononciation,  ©-                           «-          , 

«      447.   Vàue,   86.   Voire,.  ^»  33a,  44*. 

ûu  vôtre  f  87. 
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